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AVIS. 

L'eloignemeut de l'auteur du lieu de l'impression est cause 
qu'il est resté quelques fautes dans le premier volume; quoi- t 
q ue la plupart soient telles , qu'un lecteur un peu attentif puisse 
s'en apercevoir sur-le-champ , nous avons cependant cru de- 
voir en indiquer ici les plus essentielles, et nous avons pris 
des précautions pour une révision plus exacte des volumes 
suivans. Nous y ajouterons quelques corrections et augmen- 
tations. 

INTRODUCTION. 

Pag. XVII, 1. 1. Ilfieparréov, nseparsov. 

xxi , note, I. 3. Au lieu de M. Spon, lisez : Jacq. Sport. 

xxxiii , 1. 1 . Qui étoient devenus rares, lisez : 
dissertations qui étoient devenues rares. 

xrxv, note, 2 e colonne, dans l'indication des volumes, dernière 
ligne, au lied de vol. III , lisez vol. IV. 

xliv. J'observe que dans les titres de livres rapportés 
dans cette notice , il se trouve quelques fautes que 
j'ai conservées sans ajouter chaque fois le correctif sic. 

jj/v, 1. io. Phorylidis, lisez Phocylides. 

1. 1 9. Thésaurus , Gornucopia , lisez Thésaurus 

Cornucopiae. 

1. 21, ajoutez : l'ouvrage intitulé : Ex commentai iis Eusta- 

thii , etc. electa , est de Favorinus Carnets ou Guarino de Fanera. 

xlvi , 1. 10. Monoslichi , ajoutez : ( sic ). 
XLvn, §. 3, 1. 3. Curnutus, ajoutez : (sic). 
xiiVin, 1. 5. Apsimi , ajoutez: (sic). 
xlix , 1. 5. Démocrate , lisez Democrite. 
1.25. tpfuvuoiç , lisez cppjvitctç. 

1. 26. Aphrodisasi , lisez Aphrodisix. 

l , 1. 4. Aspasias , lisez Aspasius. 
1.1, 1. 1. Linairo, lisez Linacro. 
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Page lu , 1. 8. BasiliàCjE , lisez Basilacje. 

1. *3. Gbometri , lisez GÉoitBTRjB ; et Phila , lisez PurL^. 

lui , 1. il. Tzetzo } lisez Tzetzje. 

ut^ 1. i3. Il a paru deu* nouveau* volâmes" dé là col- 
lection de M. Bùùwtiade, savoir , les dérix pténiiers 

±vi, I. 3. Oambefls, lisez Cômbejts. 

I. défn. ÀstkAôésYLus , lisez Astrampsycuus. 

Pag. ivi, 1. dern. AstrAmfsylus , lisez Astrampsyciius. 
lvIï, La. otv, lisez oîov. 
lix,1. 6. Zozyme, lisez Zosime. 
■ 1 - 1. il. Bayez oette ligne. 
— — 1. 20. Onosandre, lisez Onésandre. 

i.x , entre les articles dé fiasypodius et Doctrind recle 
vivendi, ajoutez: 

Dindorf(Ùuillttume). Sa collection grammaticale. 

Gramfaàtici grtfeci, vol. ï. Heroôianus, «spi jxov^pou; as£*«;. 
Varietas lectioftis ad Arcadium. Fauorini Eglogse. Lips. , 
i823,in-8°. 

Pag. LXn, 1. 4. Altéra?, lisez saltim. 

1. &. Quidem, lisez quidam. 

lxiv, 1. dern. Nonûs , lisez Non nus. 

lxv, 1. y. Emendaliores , lisez emendationes. 

lxvi, I. 8 d'ên-ba». Piodare, lisez The'ocrite. 
lxxiii , I. 7 d'en-bas. Hellenicus, lisez Hellanicos. 

1. 5 d'en-bas. Labbé , lisez Labbe. 

lxxix, 1. 7. Après Avtyéov, ajoutez Mov<7to§v*?ov mi. 
— — 1. 5 d'en-bas. À la place da mot que le compositeur 
a estropié, lisez Phocymde. 

1. dern. Justii, lisez Justini. 

LXXXI , 1. 6. l7r^aT/30vç , lisez iiriràïpovç. 
lxxxv, 1. 21. U'Acania, lisez d'Acarnanic. 

lxxxyiii,!. 7 d'en-bas. Emendata, lisez cmendatio. 
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TEXTE. 

Pag. 8, 1. dern. àoatharchida* , lisez Acatharchid^s. 

— — — — — — CCLI , lisez CCL. 

5l , 1. 2. oeotôoç, lisez àot$ç. 

46, 1. 13. Au lieu de /. A. Baifous, lisez : par fred. Moref, arec 
la traduction de J.A. Baif. 

1. ai. Hermesionax, lisez Hçrmesianax. 

5"J , 1. 21. M. Ang. Maio. C'est aiusi que j'ai entendu nommer ce 
savant, mime en Italie; cependant, sur le tilre d'uue de ses 
dernières compositions, il s'est nomme' Mai. 

5g, 1. 8. $ia&ifo(xt, lisez Sta&faau. 

Qb 9 1. 5 d'en-bas. vEgimise, lisez iEgiruse. 

82, 1. 5 d'en-bas. Chamois , lisez chameau. 
il3, 1. antépén. Réparer, lisez séparer. 

1 1 5, 1. 11. L'étendue de l'Odyssée , lisez l'Iliade 
et l'Odyssée. 

129, 1. 4 d'en-bas. (iïfiMvo<; oirioç , lisez fiifihvov ZnXov. 

153, 1. 6. Ajoutez : Sédition de Clarté et Ernesti vient 
d'être réimprimée à Londres, 1823, 5 vol. in-8°. 

154, I. 12. Il n'est pas sûr que l'édition de Dion Chry- 
sostôme, Milan , 1476, existe. 

161 . On m'avertit que l'ouvrage de M. Lamberti a paru 
sous le titre de Osservazioni sopra alcune lezioni délia 
Iliade di Omero. Milano, i8i3, in-8. 

1 68 , 1. 6 d'en-bas. Cinethon , lisez Cynethon. 

175 , note 1 , I. pénult. Gregoriades , Visez Georgiades. 

176, 1. 16. -h oM, lisez % oïn. 

181 , 1. 6 d'en-bas. Lcener, lisez Lcesner. 

181 , 1. 2. Heiudius, lisez Heinsius. 

1. 7 d'en-bas. Xf>£(7fioî , lisez Xprpiioi. 

187, 1. dern. Cal I in u m , lisez Callinoum. 
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Pag. 191 , 1. dern. îcx/xa, lisez Sj/xa. 

197, 1. 1. Timocrate, lisez Timocréon. 
aoo, 1. 2. Parcos, lisez Parios. 

209, 1. 6 d'en-bas. Et Gaisford, lisez Gaisford et Boissonade. 

a4o, 1. 10. Bentley, lisez Thom. Bentley. 

254, 1. 7. Effacez ces mots : en 1487 ou > d'après une 
< autre notice. 

265 ,1.5. ufxeva&t , lisez u/x/vatot. 

273., 1. 1 des noies : & aoo x6 x*^°5 P° ur ces mots estropiés , 
lisez : & aou xfc gcrXoç »«• 

2 9^> 1* 7 d'en-bas. 1589, lisez 1599. 

— — 1. 4 d'en-bas. Après i5g3, in-fol., ajoutez : Il y a 

une édition grecque-latine de Fréd. Morel, Paris, 

1595, in-4°. 

. 1. 3 d'en-bas. Thom. Gale, lisez Servaes Galle. 
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HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE GRECQUE. 



SUITE 

DU LIVRE TROISIÈME, 

Ou de l'histoire de la littérature grecque, depuis Solon jusqu'à 
Alexandre-le-Grand , 5u4. — 336 aus avant J.-C 

CHAPITRE Xî. 

De la Poésie dramatique » en général , et de la Tragédie attique 

en particulier. 

L'origine de la poésie dramatique tient à la reli- 
gion des Grecs. Des chœurs composés d'acteurs 
qui, en dansant et chantant au son de la musique, 
représentoient quelque fable relative à la divinité 

» Voy. Brumoy , Théâtre des Grecs j nouv. éd. soignée par M. Raoul- 
Roc hette. Paris, 1810 et suiv. , in 8°. — G. F. Kanngiesser die aile ko- 
mUche Bûbne von Athcn. fireslau, 1817, in-8°. Dans ce livre, plein d'é- 
rution et de paradoxes , il est aussi question de la tragédie grecque. — 
Guill. Schneider de originihus liag. gr. Vratisl., 1817, in-8°. 

TOME II. 1 
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9 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

dont on célébroit la fête , faisoient une partie es- 
sentielle du culte public. C'est ainsi qu'Hérodote 
nous raconte 1 que les habitans de Sicyone repré- 
sentoient par des choeurs les aventures d'Adraste , 
un de leurs anciens rois qu'ils révéroient comme 
une divinité. Quoique ce culte fût antérieur à l'é- 
poque où la poésie dramatique prit naissance et où 
elle se partagea en deux branches , l'une tragique 
et l'autre comique, Hérodote, par une espèce d'a- 
nachronisme , appelle tragiques les choeurs des Si- 
cyoniens, parce qu'ils représentoient les malheurs 
d'Adraste , rot iro&eot , et Suidas * , ainsi qu'Aposto- 
lius et Photius 5 nomment le Sicyonien Epigène 
comme l'auteur de la tragédie. Thémistius dit ex- 
pressément : La tragédie a été inventée par les Si- 
cyoniens, et perfectionnée par les Athéniens 4 . 

D'un autre côté, le père de l'histoire raconte que 
les Eginètes ayant enlevé aux Epidauriens deux an- 
tiques statues sculptées en bois d'olivier , et repré- 
sentant Damas et Anxesias, divinités indigènes des 
derniers, ils les placèrent dans un endroit situé au 
milieu de leur île , et, à l'imitation des Epidauriens , 
instituèrent en leur honneur des chœurs de femmes 
dirigés par des chefs du sexe masculin, pour re- 
présenter ce que , par un autre anachronisme, on 
pourroit appeler des drames comiques 5 . 

» Lib. V f ch. 67. 
» In v. 6gVm(. 

5 L'un et l'autre dans l'explication du proverbe : Ov<ft y *po; Aiow?ov. 
* Om. XIX, p. 487. 
5 Hrrud. V , 33. 
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POÉSIE DRAMATIQUE. 5 

Des chœurs semblables à la fois à ceux de Si- 
cyone et à ceux d'Egine , existaient à Athènes et 
faisoient partie des fêtes de Bacchus. Imitant tantôt 
par leurs gestes , leurs danses et leurs chants , les 
expéditions de Bacchus et les autres événeraens 
de sa vie toute miraculeuse ; s'abandonnant tantôt 
à l'ivresse qu'inspiroient les plaisirs de la vendange 
auxquels ces représentations appartenoient 1 , ils 
vantoient tour à tour les bienfaits de la divinité à 
laquelle ils dévoient la vigne , et immoloient à la 
risée publique soit des particuliers qui n'osoient 
s'offenser de cette licence , soit des magistrats qui , 
en la supportant , rendoient hommage à l'égalité 
qui constituoit la base du gouvernement. Sautant 
autour des images obscènes que dans les processions 
sacrées on portoit en triomphe, les Faunes compo- 
sant le cortège de Bacchus, ne mettoientpas de frein 
au délire qui s'emparoit d'eux, ni à l'indécence 
des propos qu'ils lançoient autour d'eux. 

11 paroît que dans l'origine les chants de ces chœurs 
n'étoient accompagnés d'aucune action dans le sens 
que nous donnons aujourd'hui à ce mot , ou d'au- 
cune fable , comme on s'exprime aussi ; car nous 
trouvons des poésies lyriques du genre tragique 
aussi bien que du genre comique , à une époque 
antérieure à l'invention du drame : telles étoient 
sans doute les poésies que chantoient les chœurs 
de Sicyone et de l'ile d'Egine dont nous avons 

1 Cëtoit proprement lorsqu'on mettoit le vin en prrcc que ces fêtes 
«voient lieu, j»lulôt qu'à la vuitlange. 
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4 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

parlé. Plus tard quelques directeurs des solennités 
dionysiaques ou quelque chef de chœur s'avisa d'in- 
terrompre de temps en temps le chant des chœurs 
par la représentation grotesque xl'une scène ou ac- 
tion qu'on appeloit ipa/xoc , drame , ou rrrgcao&ov , 
èpisodion , c'est-à-dire , entracte ou ce qui inter~ 
rompoit le chant , ou bien tragédie \ Il est probable 
que le meurtre de Bacchus ou d'Osyris par Typhon 
étoit un des sujets les plus ordinaires de ces drames. 
Les acteurs qui les exécutoient , et par la suite les 
auteurs qui les composoient, étoient censés appar- 
tenir à Bacchus , et être placés sous sa protection 
immédiate , comme ministres des fêtes qu'on célé - 
broit en son honneur. Insensiblement , et par des 
causes dont la tradition ne nous a conservé qu'un 
souvenir imparfait, il se forma trois genres distincts 
de représentations qui firent naître trois branches 
de littérature , savoir : la tragédie proprement ainsi 
nommée, la comédie et le drame satyrique. 

Dans les fêtes qui se célébroient annuellement à 
Athènes en l'honneur de Bacchus ( fêtes sur les- 
quelles nous allons revenir) , on ouvroit des con- 
cours poétiques (ocyôweç pouaixot) dont la représen- 
tation de pièces de théâtre faisoit partie. Le poète 
qui prétendoit disputer le prix , devoit produire 
quatre ou au moins trois drames faisant ensemble 

1 Aristote a dit : Tpayct&a to iralaiov »7v ovopa xotvov , xal irooç tvjv xwuui>- 
ôiaV wçtpov o*« xo piv xoivov ovopa «V^ev vj Tpaywo\'a, iq <î« xtafKaSloL to\ov. « An- 
ciennement le mot de tragédie ctoit un mot comrauu qui comprenoit 
aussi la cij.-nédie ; plus tard, le nom commun resta à la tragédie, et la co- 
médie eul son uom prontc. v 
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POÉSIE DRAMATIQUE. 5 

une fable complète, et dont chacune en particulier 
pourrait être comparée à une statue isolée appar- 
tenant à un groupe. Dans ces quatre pièces dévoient 
se trouver trois tragédies et une pièce satyrique. 
Une suite de quatre pièces étoit appelée tétralogie ; 
les trois tragédies seules formoient la trilogie. 

Les Athéniens n'avoient pas , comme les peuples 
modernes, un théâtre stable et permanent , jour- 
nellement ouvert aux plaisirs du public. Nous l'a- 
vons dit , les représentations dramatiques apparte- 
noient aux fêtes religieuses , et n'avoient lieu qu'à 
l'occasion de ces fêtes. Sous le nom de Bacchus ou 
de Dionysos , les Athéniens comprenoient trois es- 
pèces de divinités dont le culte leur avoit été ap- 
porté à diverses époques. Le plus ancien leur étoit 
venu de l'Orient par la Thrace : le Dionysos qui en 
étoit l'objet, portoit le surnom de Nyseïos, parce 
qu'il étoit né sur le mont Nysa ; c'est le même que 
le Bacchus Indien. Son temple étoit placé dans le 
quartier appelé Limna?, lui-même en étoit nommé 
Limnéen.Ce temple n'étoit ouvert qu'une fois par an, 
au mois d'Anthesterion, répondant à nos mois de fé- 
vrier et mars. Un sacrifice solennel y étoit porté par 
l'épouse du Basileus ou roi, un des Archontes, ac- 
compagnée de quatorze dames choisies par ce magis- 
trat. Elles y célébroient pendant trois nuits les mys- 
tères du Dieu , et la reine étoit regardée comme sa 
fiancée. Les trois jours qui les suivoient étoient 
consacrés aux plaisirs de la table : le premier étoit 

nommé Pithœgie, perce-tonneau, parce qu'on per- 

■ 
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6 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

coit avec certaines cérémonies le vin nouveau; le 
second jour , les Choes, on s'en régaloit , et on trai- 
tait ses amis. Le troisième jour étoit la fête des 
pots,fes Chytres] ce jour étoit consacré aux morts; 
on offroit à Mercure des légumes cuits dans des 
pots et l'on ckantoit des dithyrambes. En général 
lesAnthestères ou la fête du Bacchus Nyséen a voient 
un caractère sérieux et grave en comparaison des 
autres Dionysiaques. 

La seconde fête, ou les Dionysiaques de la pille , 
rà êv açti , étoit célébrée en l'honneur de Bacchus 
Eleuthérien , ainsi nommé parce que son culte étoit 
venu aux Athéniens d'Eleuthères, ville de la Béotie. 
Cette fête tomboit au mois d'Elaphebolion (mars). 
La statue du Dieu étoit portée en procession de 
son temple dans une chapelle située hors de la ville, 
à l'Académie. Le service se faisoit par des vierges 
qui portoient dans des corbeilles d'or les prémices 
des champs. La fête étoit bruyante et licencieuse ; 
en suivant la procession on portoit des phallus et 
Ton chantoit des chants obscènes. Après avoir placé 
la statue dans son sanctuaire , le peuple s'asseyoit 
sur des sièges préparés au Céramique , et s'aban- 
donnoit à la gaité la plus bruyante. 

Bacchus Lenéen, le fils de Sémélé, chassé de la 
Béotie par Penthée , fut reçu dans l'Attique ou ré- 
gnoit Pandion. lcarius et sa fille Erigone qui habi- 
taient le bourg d'Icaria, lui accordèrent l'hospita- 
lité , et il leur montra la culture de la vigne. Par la 
suite on lui construisit à la campagne, en un endroit 
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POÉSIE DRAMATIQUE. 7 

inconnu , mais qui probablement étoit situé dans 
le voisinage d'Icaria , un temple qui fut nommé le 
Lenaeon. C'est là qu'au mois de Posidéon ( décem- 
bre), on célébroi t les Lenéennes ou Xe&Dionysiaques 
de la campagne. Le Basileus y président, et, dans les 
mystères de cette fête , le dieu étoit appelé sous le 
nom d'iacebos. Des étrangers pouvoient prendre 
part aux réjouissances auxquelles on s'abandon- 
noit pendant trois jours : le premier étoit nommé 
TJieœnie : les familles y sacrifioient à Bacchus; au 
second jour, nommé Ascolies , des farceurs sau- 
taient sur des outres huilées ; le troisième jour, ou 
aux Lenéennes proprement dites , avoient lieu tou- 
tes sortes de jeux et d'amusemens. 

Ce n'étoit qu'aux grandes Dionysiaques de la. 
ville, et aux Dionysiaques de la campagne, qu'on 
donnoit des représentations théâtrales, les Anthes- 
tères étant une fête trop grave pour ce genre de 
réjouissances; mais il n'y avoit de concours dra- 
matiques qu'aux Dionysiaques delà ville Il paroit 

». Ruhnken ( Àuctar. ad Hesych. v. Aiovvtrta ) et Barthélémy (Vol. 
XXXIX , p. 172 des Mena, de l'Acad. des Juscripu et Belles-Lettres), 
ad met lent aussi trois sortes de fêtes , savoir : les Dionysiaques de la cam- 
pagne du mois de décembre , les Lenéennes au mois d'Anthslérion , et les 
Dionysiaques de la ville au mois d'KlaphéboIion. Ils disent qu'où représen- 
toit des drames le troisième jour des Lenéennes qu'ils appellent Chytres , 
et aux deux autres fêtes. Nous avons suivi M. P. F. Kanginesser ( Allé 
kom. Biihne in AU» en , Breslau, 1817 , in-8<>), qui nous paroît avoir ré- 
futé Ruhnken. Voy. aussi l'article de M. Bœckh dans AbhaodI. der Ber- 
liner Acad. der Wissensch. 1816—1817. Hist. philol. Classe, p. 47, qui 
croit également que les Chytres appartiennent aux Aiitheslèrcs, et que celles- 
ci sont différentes des Lenéennes. 
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8 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

qu'aux jours de spectacle , le théâtre s'ouvroit au 
lever du soleil, et que le public pouvoit, sans dé- 
semparer, assister à toutes les pièces produites par 
les divers concurrens, ainsi quelquefois à neuf tra- 
gédies et à trois pièces satyriques. Cinq juges pro- 
clamaient ensuite le vainqueur, et adjugeoient les 
prix. 

Les théâtres des Grecs n'avoient pas ce que nous 
appelons un répertoire ; les pièces qui avoient une 
fois concouru n'étoient pas représentées une se- 
conde fois, à moins que des changemens faits par 
les auteurs , ou des circonstances particulières , 
n'engageassent les poètes à les offrir encore une fois 
au public, et à courir de nouveau la chance d'un 
jugement, toutefois après avoir laissé écouler un 
certain espace de temps après le premier. Cette 
circonstance explique la richesse de la littérature 
grecque en pièces de théâtre. Les anciens citent 
au moins deux cents tragédies du premier ordre , 
et cinq cents du second. Le nombre de celles d'un 
mérite inférieur est bien plus considérable encore. 
On compte environ autant de comédies \ Qu'il 
nous reste peu de ces trésors ! 

Les pièces destinées au concours étoient pré- 

» Ce calcul est de M. ffolf. Ce savant observe aussi que les grands au- 
teurs dramatiques étoient extrêmement féconds ; que peu d'entre eux 
ont laissé moins de soixante pièces, que quelques-uns eu ont fourni jus- 
qu'à cent vingt. Et ces auteurs n'étoient pas des hommes de cabinet j 
c'étoient des citoyens chargés de l'administration publique et du cnm- 
mandemenl des armées. Voy. ffolfuad Buttrnann Muséum dcr Alter- 
thumskunde , vol. I , p. 6s. 
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POÉSIE DRAMATIQUE. 9 

sentëes au premier archonte. Lorsqu'après un exa- 
men préliminaire, ce magistrat les jugeoit clignes 
de paroître, il assignoit au poète un chœur : sans 
cet ornement nécessaire et essentiel, aucune pièce 
ne pou voit paroître sur le théâtre. Les tragédies 
dévoient être exécutées avec tout l'appareil de 
musique et de danse qui pouvoit en relever l'éclat 
et rendre ces spectacles dignes de paroître sous les 
auspices d'une divinité. Les frais de cette pompe 
étoient fournis par des citoyens aisés, auxquels les 
tribus d'Athènes décernoient cet honneur. Ceux 
qui avoient obtenu une preuve si marquante de la 
faveur populaire, s'efforçoient de répondre par la 
plus grande magnificence à l'opinion qu'on avoit 
de leur générosité ; ils rivalisoient entre eux pour 
amuser une multitude qui exerçoit le pouvoir su- 
prême dans ses assemblées, et de voit naturellement 
juger dignes des premières places du gouvernement, 
ceux qui avoient réussi à la divertir. 

Les fonctions du poète ne se bornoient pas, 
comme chez nous, à fournir les paroles à des ar- 
tistes exercés dans l'art de la déclamation. S'il vou- 
loit que sa pièce réussît, il devoit lui-même former 
sa troupe, lui distribuer les rôles, les faire étudier 
et répéter. 11 ne suffisoit pas d'avoir exercé les 
acteurs dans la déclamation et le jeu ; il falloit 
encore instruire le chœur dans l'art d'accorder ses 
mouvemens à la voix du coryphée. Souvent les 
poètes eux-mêmes se mêloient parmi les acteurs, et 
se chargeoient d'un des rôles les plus difficiles. 
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Leur tâche pénible étoit exprimée par ces mots : 
A&fcrxciv $papa 9 enseigner un drame, répondant à 
ceux de donner une pièce au théâtre , dont nous 
nous servons. Les poètes, sous ce rapport, étoient 
nommes maîtres, SiSourxaXot ; on appeloit enseigne- 
ment , &$oujxatX{<x , l'instruction qu'ils donnoient aux 
acteurs. Néanmoins la signification de ce dernier 
mot changea par la suite : on l'employa pour dé- 
signer un petit ouvrage , ou , s'il nous est permis de 
nous servir d'une expression très-moderne , la no- 
tice littéraire qui faisoit connoître le titre et le 
sujet d'une pièce, l'année où elle avoit été jouée , 
le succès qu'elle avoit obtenu , le nom du poète et 
des acteurs. Aristote et les grammairiens d'Alexan- 
drie ont composé de pareilles didascalies, qui , sans 
doute, étoient accompagnées d'observations cri- 
tiques et de goût. La perte de ces notices doit être 
infiniment regrettée : elle nous laisse dans l'igno- 
rance sur une foule de détails relatifs au théâtre 
grec. 

Après ces observations générales sur l'art dra- 
matique des Grecs, nous allons nous occuper de 
leur tragédie. 

L'étymologie du mot de tragédie est incertaine. 
Peut-être ce drame étoit -il ainsi nommé, parce 
qu'un «bouc étoit le prix du vainqueur, de rpdcyoç, 
bouc. La tragédie fut un perfectionnement du 
chœur bacchique des fêtes religieuses, et pendant 
long-temps elle conserva des traces de cette ori- 
gine. Le chœur en étoit une partie principale et 
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fondamentale. Cette partie du poème étoit lyrique , 
et, comme les autres poèmes lyriques, le chœur 
se composoit de trois strophes \ Dans la tragédie 
grecque , il est chargé de Y exposition de la fable ; 
il se place comme une espèce de médiateur entre 
les dieux et l'homme qu'il tâche de réconcilier 
avec l'inflexible Destin ; il saisit toutes les occasions 
qui se présentent pour inspirer des sentimens reli- 
gieux; il loue les dieux et les justifie contre les 
reproches injustes des malheureux; il rappelle des 
faits analogues à ceux qui se passent sous ses yeux, 
et en tire des présages pour l'issue de ceux auxquels 
il s'intéresse ; il calme les passions des mortels; il 
les console et les soutient dans l'infortune; il leur 
fait entendre le langage de la sagesse et de la mo- 
dération, lorsque l'orgueil ou la douleur va les 
emporter; quelquefois il soulève le voile qui cache 
l'avenir, et jette un regard prophétique sur les 
maux qu'il prépare. H avertit de l'instabilité de la 
fortune; il réunit ses gémissemens à ceux des mal- 
heureux pour qui il n'existe plus de motif de con- 
solation ; il participe à la joie de ceux qui obtien- 
nent des succès. Souvent les réflexions auxquelles 
il se livre l'entraînent loin du sujet; mais il y 
revient toujours promptement. 11 ne quitte jamais 
la scène; il accompagne toujours les acteurs, mais 
sans prendre à l'action une part qui pourroit com- 
promettre son caractère. Sa présence , indispen- 
sable dans des pièces qui n'étoient pas, comme les 

i V«y. Vol. I, 280. 
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nôtres, divisées en actes, est aussi très-utile pour 
maintenir l'unité de l'action , parce qu'il empê- 
che les interlocuteurs de s'écarter trop loin du 
sujet, ou les y ramène, si cela devient néces- 
saire. 

Le chœur se compose ordinairement de vieil- 
lards dont les passions ont été émoussées par l'âge 
et par l'expérience , ou de jeunes vierges dont 
l'àme n'est pas encore flétrie par le vice : ces vieil- 
lards et ces filles sont également doués du calme 
qui est nécessaire au rôle qu'ils sont appelés à jouer. 
Dans les premiers temps, les choeurs étoient très- 
nombreux; Eschyle avoit fait entrer cinquante 
personnes dans le chœur terrible des Euménides ; 
mais après la représentation de cette pièce, il fut 
défendu de composer un chœur de plus de quinze 
acteurs. 

Le chœur se partageoit en deux moitiés, dont 
chacune avoit son chef de file ou orateur, nommé 
Coryphée , xopiwpaêbç( de xopi><py{, tête). Les deux sec- 
tions réunies étoient dirigées par un chef commun 
nommé Chorège, yppnybç ou fieo^opoç. Lorsque le 
chœur prenoit part au dialogue , cela se faisoit par 
l'intermédiaire du chorège ou des coryphées. La 
partie proprement lyrique du chœur étoit chantée 
par l'ensemble de tous les individus dont il se corn- 
posoit, et accompagnée de la flûte. Lorsque le chœur 
étoit en mouvement, il remplissoit Y orchestre , op- 
XÛrÇx*- Se tenoit-il tranquille, il occupoit la thy- 
mêlé, SvyLiXn, espèce d'autel placé dans l'orchestre : 
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de cette station élevée il étoit spectateur de l'ac- 
tion qui se passoit sur la scène. 

Nous avons dit que les tragédies grecques n'é- 
toient pas divisées en actes ; en effet elles ne for- 
ment qu'une seule action continue et non inter- 
rompue ; toutefois cette action est coupée en par- 
ties, parce qu'il arrive que plusieurs fois les ac- 
teurs quittent la scène qui est alors occupée par le 
choeur seul. C'est de ces coupures que les moder- 
nes qui n'avoient pas de choeur , ont fait des actes, 
laissant le théâtre vide, et c'est d'après cet arran- 
gement moderne que quelques éditeurs ont par- 
tagé les tragédies grecques en actes. 

Une observation qu'il ne faut pas perdre de vue, 
en jugeant le théâtre grec, c'est que l'importance 
et pour ainsi dire la grandeur de l'action , ainsi que 
la force des passions mises en jeu , étoient regardées 
par les anciens comme les qualités les plus essen- 
tielles delà tragédie , tandis que la vérité des carac- 
tères n'étoit à leurs yeux qu'un mérite secondaire. 
Les sujets des tragédies étoient puisés dans la my- 
thologie et dans l'histoire ; mais les caractères étoient 
donnés, si nous pouvons nous exprimer ainsi; on 
laissoit aux poètes plus de liberté pour changer la 
fable ou altérer l'histoire , afin de produire des si- 
tuations intéressantes. 

L'épopée et l'élégie s'étoient formées en lonie ; 
Ja poésie tragique naquit sur le sol de i'Attique. 
Telle est au moins l'opinion commune , qui a pré- 
valu parce qu'il ne nous est pas resté de trace d'une 
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tragédie plus ancienne , et que les notions qu'Hé- 
rodote et Thémistius nous ont données de la tragé- 
die dorienne ou sicyonienne 1 , antérieure à celle 
d'Athènes, se rapportent à la représentation de 
chœurs sans action qui étoit usitée dans le Pélopon- 
nèse. Ainsi Suidas a confondu deux genres de poé- 
sies qui n'avoient de commun que le nom, lors- 
qu'il dit que Thespis d'Icare ne fut que le seizième 
auteur de tragédies après Epigène de Sicyone. Avec 
autant de raison on pourroit donner la qualité de 
tragédies doriennes aux odes de Pindare qui étoient 
plutôt jouées que chantées. 

Thespis d'Icare, bourg de l'Attique, contem- 
porain de Solon et de Pisistrate, est regardé comme 
l'inventeur de la tragédie, dans le sens que dès lors 
on attacha à ce mot, ou de la tragédie attique. Il 
règne beaucoup d'obscurité sur les changemens 
introduits par ce poète , parce que malheureuse- 
ment l'ouvrage du péripatéticien Chamœléon d'Hé- 
raclée, qui en traitoit, s'est perdu. Sa première 
innovation paroît avoir eu le choeur pour objet : 
avant lui, les acteurs dont il se composoit, mas- 
qués en Satyrs et s'abandonnant à toute la licence 
que ce costume autorisoit, amusoientles auditeurs 
par leurs chants bacchiques et dithyrambiques et 
par leurs gambades; et celui d'entre eux qui réu- 
nissoit les suffrages de la multitude, obtenoit 
pour prix un bouc. Thespis paroît avoir assigné au 
chœur un rôle plus décent et plus grave. Pour lui 

* Voy. p. 2. 



Digitized by Google 



TRAGÉDIE. 



15 



laisser le temps de se reposer par intervalles , il lui 
adjoignit un acteur qui débitoit un récit ou repré- 
sentait une action qui se rapportait aux chants du 
chœur, et qui était de nature à exciter la commi- 
sération ou à inspirer la terreur \ Dès lors Bac- 
chus et ses exploits n'étaient plus l'unique sujet de 
ce divertissement populaire , et c'est probablement 
à l'occasion de cette innovation hasardée par Thes- 
pis , qu'on entendit cette exclamation iles specta- 
teurs devenue proverbe : Ou$virpàçTàv A«fw<jov, cela 
n J a rien de commun avecBacchus. Vers la 54' Olym- 
piade , le sévère Solon interdit à Thespis de jouer 
ses tragédies, qu'il appela d'inutiles mensonges 9 . 
Cette défense subsista pendant vingt-cinq ans. Lors- 
que Pisistrate la leva , Thespis reparut avec un nou- 
vel éclat ; il avoit eu le temps de perfectionner son 
invention, et il s'était formé des poètes qui pou - 
voient concourir avec lui : ce fut alors que , d'après 
le marbre de Paros 5 , Thespis vainquit pour la 

» Ce motif est atliibué à Thespis par Diogene de Laerte , III , 
n° 56. On dit communément que cet acteur niontoit sur un char. Celte 
opinion se fonde sur ces vers d'Horace : 

Ignotum tragira genus iuveuisse caraœns 
Dicitur, et plaustris vexisse poemata Thespis. 

Mais aucun auteur antérieur à Horace ne parle du chariot de Thespis , et 
il paroît que le poète romain a confondu la comédie et la tragédie : la 
première, dans son origine, étoit ambulante; mais la tragédie, née dans 
la ville d'Athènes, étoit représentée auprès de l'autel de Bacchus. Vovez 
G. Schneider, de orig. com. gr. p. 5o. 

» Voy. Diog. Laert. I , n. 5g. 
5 L'an 537 avant J.-C. 
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première fois dans un combat tragique. Suidas nous 
a conservé les titres de quatre tragédies de ce 
poète , savoir les Prix (aôÀa), Pelias ou Phorbas, 
les Prêtres , les Adolescens et Penthée. 11 n'en reste 
que deuxfragmens d'une authenticité douteuse que 
rapportent St. Clément d'Alexandrie ' et Plutar- 
que*; un troisième, composé d'un seul vers, se 
lit dans Pollux 5 . 

Phrynichus et Athènes , disciple de Thespis 4 , 
choisitFespèce de vers qui convient préférablement 
au drame , savoir, les ïambes tétramètres ou à huit 
syllabes, et introduisit quelques autres changemens, 
sans pouvoir faire sortir la tragédie de son en- 
fance, gloire qui étoit réservée à Eschyle dont il 
vit encore les succès. Ainsi que Thespis, il n'em- 
ployoit qu'un seul acteur qui , sans doute, chan- 
geoit de costume pour représenter successivement 
divers personnages; mais Phrynichus introduisit les 
rôles de femmes qu'il faisoit représenter par le 
moyen de masques. Dans quelques-unes de ses 
pièces, le chœur aussi étoit probablement composé 
de femmes. Les tragédies de ce poète se distin- 
guoient par la fréquence des danses qui y étoient 
entremêlées; il aimoit lui-même ce genre d'exer- 
cice et le professoit. Phrynichus composa cette 
tragédie dont Thémistocle fit les frais avec une ma- 

» Stiom.V. 

4 De aud. poelis. 

5 Lik VII, i3. 

4 5 ia ans avant J.-C. 
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gnificence qui lui fit décerner un prix ; victoire dont 
ce capitaine voulut perpétuer le souvenir par le 
moyen d'une inscription gravée sur une table. Plu- 
tarque , qui nous apprend cette particularité 1 , ne 
nomme pas cette pièce : c'étoit probablement celle 
qu'il avoit intitulée les P bénisses ou les Perses. Sa 
Prise de Milet fit un si grand effet sur les specta- 
teurs, que les Athéniens condamnèrent le poète 
à une amende pour le punir d'avoir rouvert une 
plaie si sensible à la nation et si peu honorable aux 
généraux grecs. Il est vrai que Suidas attribue cette 
pièce à un des autres Phrynichus, car il a existé 
quatre poètes de ce nom; mais Bentley a prouvé le 
premier qu'un seul d'entre eux a composé des tra- 
gédies a . Outre les deux que nous venons de nom- 
mer , on cite encore ses Egyptiens, son Actéon , son 
Alceste, Andromède , Antèe ou les Libyens , les 
Dunaïdes, Erigone, etc. 

Chœrilus Athènes, contemporain d'Eschyle, 
est le premier dont les tragédies sont citées comme 
ayant été écrites 5 ; c'est lui qui , dit-on , donna un 

» In vita Themist. , p. 208. ( Ed. de Reiske , vol. I, p 44$. ) 

» Voy. Dissert. Phalar. p. a35 , et Burette dans les Me' m. de l'Acad. 
des luscr. et Belles-Lettres, vol. XIII , p. 17b, 

5 Dans «n passage emprunte du Linus d'Alexis, où l'instituteur d'Her- 
cule dit à celui-ci de choisir un livre dans sa bibliothèque , et lui nomme 
Chcerilus. Il est vrai qu'il nomme aussi Homère et Hésiode , dont les 
poésie», d'après l'hypothèse moderne, n'éloient pas écrites à l'époque de 
Linus et d'Hercule; mais Alexis, qui pouvoit commettre un anachro- 
nisme à Pétard de ces deux poètes, devoit savoir si les drames de Chce- 
rilus existoient par écrit. Le passage dont il s'agit se trouve dans Anié- 
vkr,)\h. IV, p. i64. (Vol II, p. i38 de l'éd. de Schweigh. ). 

TOME II. 2 
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costume aux acteurs. Les Athéniens construisirent 
en sa faveur le premier théâtre. Les anciens lui at- 
tribuent cent cinquante pièces qui , peut-être, n'é- 
toient que des canevas. Elles sont entièrement per- 
dues. 11 est probable que ce poète a été l'inventeur 
du mètre que les grammairiens latins appelèrent 
Chœrilium. Il ne faut pas confondre Chœrilus le 
poète tragique avec Chœrilus de Samos, ni avec 
un autre Checrilus, esclave, qui, au dire d'Hésy- 
chius 1 , eut part aux comédies de son maître Ec- 
phantides;ni enfin avec le contemporain d'Alexan- 
dre-le-Grand. 

Ce que l'art dramatique doit à Thespis, Phryni- 
chus et Chœrilus , est peu de chose en comparai- 
son des progrès qu'Eschyle , Sophocle et Euripide 
lui ont fait faire. Ce n'est que de ces trois grands 
poètes qu'il nous reste des tragédies entières; c'est 
par leurs pièces que nous pouvons juger du degré 
de perfection où les Grecs ont porté ce genre de 
poésie. H est permis de douter cependant que les 
productions de ces poètes nous soient parvenues 
telles qu'elles sont sorties de leur imagination. In- 
dépendamment des corrections que les auteurs de 
pièces de théâtre eux-mêmes y faisoient après la 
représentation , les tragiques ont eu , comme les 
poètes épiques , leurs diascevaates qui ont fait à ces 
pièces des corrections et des additions. On dit que 
celles d'Eschyle ont été retouchées par Bion et Eu- 

' V. ExxcxoipcXwftf vv). 
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ruoRiON, ses fils, ainsi que par Philoclês et As- 
tyd amas. Le même service , si c'en fut un , a été 
rendu à Sophocle par ses fils Iophon et Ariston, et 
par le fils du dernier qui portoit le nom que son 
aïeul a illustré. Céphisophore a, dit-on, aidé Euri- 
pide dans la rédaction ou correction des siennes. 

Le véritable père de la tragédie , celui qui , le pre- 
mier, lui donna une forme régulière, fut Eschyle 
d'Eleusis 1 , fils d'Euphorion. 11 combattit pour l'in- 
dépendance de sa patrie aux batailles glorieuses de 
Marathon, de Salamine et de Platée, et passa la 
dernière partie de sa vie à la cour de Hiéron de 
Syracuse, qui avoit fixé auprès de sa personne Epi- 
charme , Simonide et Pindare. 11 mourut en Sicile , 
écrasé , dit-on , par la chute d'une tortue qu'un 
aigle laissa tomber sur sa tête. 

Avant Eschyle, la fable n'a voit été que la partie 
secondaire, l'épisode de la tragédie; il en fit la 
partie principale et lui donna une liaison intime 
avec les choeurs, de manière que l'une ne pût se 
passer de l'autre. Pour produire cet effet , il ne suf- 
fisoit plus qu'un seul acteur vînt s'entretenir avec le 
choeur. Eschyle lui adjoignit un interlocuteur et 
introduisit ainsi sur la scène un dialogue auquel le 
choeur ne prenoit pas nécessairement part, ou ne 
prenoit pas continuellement part. Telle fut la 
grande révolution qu'Eschyle opéra par ses 
premières pièces. Dans la suite, h l'exemple de 

» Né Ol. LXUI, 5.=525 avant J.-C Mon 01. LXXXI , 1 — i3û. 
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Sophocle qui venoit d'entrer dans la carrière du 
the'âtre, il établit un troisième acteur et quelque- 
fois même un quatrième. Le nombre des person- 
nages étant ainsi multiplié, ils ne pouvoient plus 
être tous de la même importance : un seul d'entre 
eux de venoit l'objet principal de l'intérêt \ Dès 
lors le rôle du choeur fut abrégé *. 

Eschyle donna à ses acteurs des masques ; il les 
revêtit d'un costume décent et analogue à la fable 
qu'ils exécutoient. Ses pièces sont pleines d'idées 
hardies; il y règne une certaine grandeur qui n'est 
pas sans quelque rudesse. Le Destin que rien ne 
sauroit fléchir , plane toujours, et dans toute sa ri- 
gueur , sur la tête des mortels. Ce poète aime mieux 
produire sur la scène des dieux ou des demi-dieux 
que d'y faire paroître de simples humains. Il se 
plaît dans les tableaux de guerre et de violence. 
Sa diction est passionnée, sublime, souvent ly- 
rique et obscure. 11 inspire la terreur et ra- 
rement la pitié. Ses plans sont d'une extrême sim- 
plicité ; il ne connoît pas l'art de nouer ou de dé- 
nouer une action. Il en résulte que , dans ses pièces , 
l'action s'arrête quelquefois, et ce défaut devient 
plus sensible encore par l'artifice qu'il emploie pour 
le cacher, savoir, par les discours du chœur qui 
remplissent les intervalles. Sévère observateur de 
l'unité de l'action qui ne sauroit être négligée sans 

1 Àoyoç irp«>?ttyc»v(ç">ifc. Voy. Aristot. de aite poet. c. 5. JJœitiger 
Piolus. de actor. primor. sec. et tert. part, in fab. gr, 

8 Voy. Jleeren de cliori gr. Irog. nat. « t indole. GoU. 1784, in4P. 
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faire tort à l'intérêt, il s'affranchit quelquefois des 
entraves que la nécessité de conserver l'union de 
temps et de lieu , imposoit à son génie. Quoiqu'il 
aime à produire la terreur, son tact naturel et ce 
sentiment de» convenances qui étoit inné aux an- 
ciens, ne lui permettent pas de produire sur la 
scène des catastrophes dont l'aspect pût révolter 
les spectateurs. Quintilien dit de lui : a Tragœdiam 
primus in lucem ^ischylus protulit, sublimis et 
gravis , et grandiloquus , saepe usque ad vitium, sed 
rudis in plerisque et incompositus \ » 

Des soixante-dix ou quatre-vingts tragédies qu'il 
avoit écrites , il ne nous en reste que sept que nous- 
allons faire connoître. 

i°. Ilpofi60£ix; isdjwoTYîç, Prométhée dans les liens. 
Tous les personnages de cette tragédie sont des 
divinités ; malgré cela , elle est d'un intérêt général, 
car il s'agit du bien-être du genre humain. Le sujet 
de la pièce est Prométhée puni pour avoir été le 
bienfaiteur des hommes, en dérobant pour eux le 
feu céleste, ou, pour exprimer la même chose 
sous le point de vue moral , la force de caractère 
luttant contre l'injustice et l'adversité. Dans cette 
composition à laquelle ne ressemble aucune autre , 
on reconnoît encore , au milieu de sentimens grands 
et sublimes , la rudesse antique de la tragédie et 
l'enfance de l'art. Le Prométhée dans les liens étoit 
la seconde pièce d'une tétralogie dont la première 

» Insi. Or. X , 1 , 66. 
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étoit intitulée : Prométhée portant le feu aux hom- 
mes , ITpofi60£i>ç Trup(p(fpoç , et la troisième , Prométhée 
délivré , llpofx£0£>jç Auo'jjkvoç. 

Cette tragédie , et peut-être toute la triologie , 
a voient été traduites en latin par /îltius , et Cicé- 
ronnous a conservé un fragment de la traduction 
du Prométhée délivré 1 , Quant à la quatrième pièce 
d'Eschyle, qui complétoit la tétralogie, elle étoit 
nécessairement un drame satyrique ; mais les cri- 
tiques ne sont pas d'accord sur son titre , puisqu'on 
en trouve deux qui peuvent lui avoir appartenu , 
savoir, Prométhée allumant le feu , Hpo/x£0Ê\>ç irupxa- 
pet>ç, et Glaucus suppliant , TXocixoç TTCTVtglx;. Le pre- 
mier pourroit aussi être synonyme de Prométhée 
portant le feu ; dans ce cas , Glaucus suppliant au- 
roit été le titre du drame satyrique. Néanmoins le 
sommaire grec des Perses d'Eschyle indique que 
ce poète avoit vraiment composé un drame saty- 
rique sous le titre de Prométhée; et on voit par un 
passage de Plutarque a que ce demi-dieu étoit l'un 
des personnages d'un drame satyrique d'Eschyle. 

2°. Ètztol eVt Bvjëouç, les Sept contre Thebes , ou 
la Thèbaïde. Cette tragédie est également la seule 
qui nous reste d'une tétralogie composée de Laïus, 
à' Œdipe et de la Thébaïde, et d'un drame saty- 
rique intitulé le Sphinx. Le sujet est le même qu'Eu- 
ripide a traité ensuite dans les Phéniciennes, c'est- 
à-dire , le siège de Thèbes par les sept princes con- 

» Tusc. Quaest. Il, 10. 

» De capienda e* host. util. (Ed. Reisle. Vol. VI , p 3aa ) 
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fédérés. Ce siège est le plus ancien dont l'histoire 
profane fasse mention, tout comme cette tragédie 
est la plus ancienne pièce du théâtre grec que nous 
possédions. Sa représentation précéda la bataille de 
Salamine ; car elle eut lieu entre les années 4g5 et 
485 avant J.-C. , peut-être Olympiade LXXll , 
4. (489 avant J.-C. ), année où Aristide fut ar- 
chonte. Plutarque, dans la Vie d'Aristide, dit que 
lorsque l'acteur prononça les vers dans lesquels est 
tracé le tableau d'un sage , tout le public se tourna 
vers Aristide , comme pour lui en faire l'applica- 
tion. S'il étoit bien avéré que la Thébaïde a été 
jouée l'année après la bataille de Marathon, les 
plaintes des jeunes Thébains qui, dans les deux 
premiers actes (pour nous servir d'une expression 
plus usitée qu'exacte), déplorent les maux de la 
guerre, auroient eu pour but de rappeler aux 
Athéniens les allarmes qu'ils avoient éprouvées, 
lorsqu'ils virent l'armée de Darius descendre dans 
les plaines de Marathon. 

5°. Ilépaat , les Perses. La pièce est ainsi nommée, 
parce que le chœur est composé de femmes perses. 
Le sujet est purement historique : c'est la défaite 
de l'armée navale de Xerxès. Les Perses ont été 
jouées huit ans après la bataille de Salamine. On 
peut s'étonner qu'un événement si récent ait été 
porté sur le théâtre; mais, comme l'observe Ra- 
cine dans sa préface de Bajazet, l'éloignement des 
lieux équivaut à la distance des temps ; l'un et l'au- 
tre concilient également la vénération. La scène 
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des Perses est à Suze , dans le palais du roi. Darius 
sort de sa tombe pour ordonner à son fils de ne 
plus faire la guerre à un peuple que les dieux pro- 
tègent. Cette pièce a de grandes beautés. Le trouble 
des Perses croît d'un instant à l'autre , et l'intérêt 
augmente. Ce grand effet est produit par un ar- 
tifice bien simple , car les Perses manquent pres- 
qu'entièrement d'action. 

4°. Àyotfi/pûw , Agamemnon. Ce prince , revenant 
du siège de Troie avec Cassandre , sa captive , est 
assassiné par Clytemnestre et Egisthe. Le rôle de 
Cassandre prophétisant les malheurs qui vont fon- 
dre sur la maison d' Agamemnon , forme le princi- 
pal intérêt de cette pièce ; c'est un des plus beaux 
rôles qui ait été jamais conçu. La pièce est pleine 
de mouvement et de passion, surtout vers la fin; 
car le commencement languit un peu. 

5°. Xoyrçwfpoi , les Choéphores, ainsi intitulés , parce 
que le chœur, composé de captives troyennes, es- 
claves de Clytemnestre , est chargé de verser sur 
la tombe d'Agamemnon le sacrifice expiatoire 
(de %pr), sacrifice des morts, cp/peiv, porter). Le 
sujet est Oreste vengeant la mort de son père sur 
Clytemnestre; lorsque cet horrible devoir a été 
accompli, le parricide est livré aux Furies qui trou- 
blent sa raison. 

6°. iLuphi&tïylesEuménides. Cette pièce est nom- 
mée d'après le chœur composé de Furies qui per- 
sécutent Oreste. Celui-ci plaide sa cause devant 
l'Aréopage et est acquitté par la voix de Minerve. 
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La terreur qu'inspira la représentation de cette tra- 
gédie, qui a eu lieu avant le départ d'Eschyle pour 
la Sicile ( probablement Olymp. LXXV1I, 4, ou 
468 ans avant J. C. ) , fut cause qu'on défendit aux 
poètes de composer le chœur de plus de quinze 
personnes. Les Euménides tombèrent; mais le poète 
y ayant fait des changernens pendant son séjour en 
Sicile, la pièce fut reproduite Olymp. LXXX , 
2 (459 avant J.-C. ), et remporta alors le prix. H 
paroît qu'un des objets qu'Eschyle se proposoit en 
l'e'crivant, étoit de relever aux yeux des Athéniens 
le mérite de l'Aréopage , tribunal que , pour plaire 
à Periclès, le démagogue Ephialtès avoit voulu dé- 
grader. Au reste, l'unité des lieux, si scrupuleuse- 
ment observée par Sophocle et Euripide, est rom- 
pue dans les Euménides. 

Agamemnon, les Choéphores, les Euménides, 
et un drame satyrique intitulé Protèe> qui est perdu, 
constituoient une tétralogie sous le titre à'Orestie. 

7 0 . Ixétj&ç, les Suppliantes ou les Danaïdes. Da- 
naùs et ses filles réclament et obtiennent la protec- 
tion des Argiens contre iEgyptus, frère de Danaiïs, 
et ses fils. Les Suppliantes sont une des productions 
les plus foibles d'Eschyle : elles ont ceci de parti- 
culier , que le choeur y joue le principal rôle. Cette 
pièce étoit peut-être la seconde d'une triologie dans 
laquelle se suivoient trois tragédies intitulées les 
Egyptiens , les Suppliantes et les Danaïdes. La fuite 
des Danaïdes, leur réception à Argos et le meurtre 
de leurs époux en faisoient le triple sujet. 
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Outre ces sept tragédies, nous possédons des 
fragmens de quelques autres que les citations des 
grammairiens nous ont conservés. 

11 existe dans l'Anthologie deux Epigrammes at- 
tribuées à Eschyle. 

Nous avons d'anciennes Scholies sur Eschyle, dont 
on ne connoît pas les auteurs. 

Les manuscrits qui renferment toutes les pièces 
d'Eschyle sont fort rares; en général, le texte de 
ce poète nous est parvenu dans un état fort cor- 
rompu. 

Dans le manuscrit qui a servi pour la première édition, les 
vers 3ig à 107G de PAgamemnon, et la fin de cette pièce, 
depuis le 11 68° vers, manquent, aussi bien que le commen- 
cement des Choéphores. François d'Asola soigna cette édi- 
tion, que son père André imprima en i5i8, avec les presses 
à 1 Aide. Il ne s'aperçut pas de ces lacunes; la pièce tronquée 
des Choéphores lui parut la dernière partie de l'Agamemnon. 
Aussi le titre de son édition porte-t-il : ^Eschyli tragœdiae sex. 
Cette erreur passa dans la réimpression à y Adrien Tournebœuf, 
Paris, i552, in-8°. Toutefois cet éditeur corrigea, d'après un 
manuscrit, le texte des trois premières pièces. 

Une seconde classe d'éditions commence avec celle de 
François Robertelli, Venise, chez Scottus, i55î, in-8°. Ce 
savant sépara les deux, pièces tronquées et mal à propos réu- 
nies, et distingua mieux les personnes et les vers. Deux 
hommes de mérite , Lodouico Castelvetro et uu Grec, Michel 
Sofiano, l'assistèrent dans ce travail critique. Robertelli re- 
cueillit aussi les scholies d'Eschyle et les publia chez Val- 
grisius, la même année. Ces deux volumes sont rares et re- 
cherchés. 

Pierre Fettori , ou FivAorius , possédoit un manuscrit où 
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VAgamemnon étoit en entier; il le rerail , avec des corrections 
des autres pièces, à Henri Etienne , qui les réunit dans l'édi- 
tion des sept tragédies d'Eschyle , qu'il donna à Paris en i557, 
in-4°. Cette édition très-estimable, et la première complète, 
renferme aussi les scholies. 

De nouvelles corrections, principalement sous le rapport 
du mètre, furent faites par GidlL Canter, Anvers , chez Plan- 
tin, i58o,in-i 2; mais les scholies manquent dans celle édition. 

Thomas Stanley ouvre la troisième série d'éditions d'Es- 
chyle Ce savant adopta le texte de Canter ; mais il y ajouta 
toutes les scholies, les fragmens,une version et un savant 
commentaire. Son édition, très-estimable, fut imprimée avec 
luxe en i663, à Londres, chez Corn. Bee,in-fol. Quelques 
exemplaires portent la date de i664 l . Elle servit de base aux 
éditions de Glasgow de 1 74.6 , petit in-4°, et en 2 vol. in-i 2 , 
dont la première est plus correcte. Jean-Corn, de Pauw fit 
aussi réimprimer le travail de Stanley, à La Haye, 1745, en 
2 vol. in-4% avec de nouvelles observations prolixes et peu 
estimées. C'est encore l'édition de Stanley qui a servi de base 
à celle de feu Laporte du Theil, qui est accompagnée d'une 
traduction françoise,et parut à Paris en 1795, en 2 vol. in-12. 
Ce savant modeste et estimable est mort sans avoir publié le 
commentaire qu'il avoit promis. Un autre François s'occupa 
avec succès d'Eschyle; ce fut Rich.-Fr.-Pli. Brunch : ce sa- 
vant publia, en 1779, » Strasbourg, in-4° et in-8°, le texte 
des trois premières tragédies d'Eschyle , avec l'Antigone de 
Sophocle et la Médée d'Euripide, le tout accompagné de 
petites notes critiques. 

La quatrième série des éditions d'Eschyle commence par 
celle de Glasgow, 179,5, in-fol. Cette magnifique édition des 
tragédies sans les fragraens a été soignée par le célèbre Rich. 

1 Celte édition fait partie de la collection que les amateurs appellent 
Poètes grecs imprimés par les Anglois. Le* trois autres sont l'Euripide 
de- Barnèb , le Piudarc de West et Welslad et le Lycopliron de Potier. 
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Porson. Les libraires Elmsley et Payne, qui étoicnt convenus 
avec ce savant qu'il donnèrent une édition critique d'Eschyle , 
en 3 vol. in«8°, chargèrent, en 1792, de l'exécution de cette 
entreprise l'imprimeur FoulU , à Glasgow. L'impression étoit 
à moitié finie, lorsqu'on découvrit que Foulis faisoit tirer le 
même texte , in-folio , pour son propre compte , au nombre de 
63 exemplaires. Les libraires, indignés d'un procédé si peu 
délicat, suspendirent dès ce moment l'impression de l'édition 
qu'ils avoient entreprise , et Foulis fit paroi tre la sienne en 
1795. Elle est sans préface, sans notes et sans les fragmens, 
Porson n'en ayant pas fourni les matériaux : aussi l'impri- 
meur n'osa-t-il pas mettre le nom de ce savant sur le frontis- 
pice. L'édition in-8° en resta là jusqu'en 1806, que Payne la 
fit achever et lui donna un frontispice portant la date de 
Londres et Oxford, 179^. Elle ne renferme rien de plus que 
celle de Foulis, excepté la traduction latine de Stanley; aussi 
ne forme-t-elle que 2 volumes. On fit, au reste, la faute de 
ne pas changer cette traduction , quoique le texte eût éprouve 
de nombreuses corrections Ce qui distingue cette édition de 
celle in-folio 9 ce sont les divers signes critiques, tels qu'as- 
térisques, croix et doubles croix, que Porson avoit ajoutés à 
son texte, et qui se rapportent au commentaire qui n'a pas 
paru, tandis que Foulis n'avoit conservé que les croix simples 
qui indiquent que le texte s'écarte de celui de Stanley l . 

Dans l'intervalle, M. Chr.-Godef.SchïUz avoit publié son édi- 
tion en 5 vol. in-8°. Le premier parut en 1782, et fut réimprimé 
en 1799 et 1809, le second en 1783, 1800 et 181 1 , et le troi- 
sième en 1788 et 1808. Les réimpressions portent sur le 
frontispice ces mots : Nova edilio. Le quatrième volume, ren- 
fermant les scholies , n'a paru qu'en 1821, et le cinquième , 
qui sera consacré aux fragmens et à des supplémens , est en- 
core attendu. 

En 1800, le même savant publia une petite édition d'Es- 
' Voy. Fr. A, IVolf Anal, lit. Vol. II , r . 2 84. 
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chyle, en 2 vol. in-8°, qui a un triple avantage sur la grande : 
elle renferme une traduction , et M. Schiitz y a fait usage du 
système métrique de M. Hermann. Nous dirons tout à l'heure 
quel est le troisième point qui la distingue. 

Ces éditions parurent à une époque où l'on sentoit, en Alle- 
magne, la privation d'une édition critique et portative d'Es- 
chyle. La sagacité, le jugement et le goût dont M. Schiitz v 
fit preuve, assurèrent à son travail un succès brillant; néan- 
moins les savans pensent qu'il reste encore un champ ouvert 
à la critique pour ramener le texte du poëte à sa pureté ori- 
ginale. En attendant^ M. Schiitz a rassemblé des variantes, 
dont un futur éditeur pourra tirer parti *. 

Le troisième avantage de la petite édition sur la grande , a 
diminué successivement depuis la réimpression des volumes 
de celle-ci; lorsqu'elle parut, elle étoit le résultat d'un nou- 
veau travail critique complet et indépendant de la grande 
édition; travail pour lequel M. Schiitz avoit profité non- 
seulement des corrections faites par Porson, dont l'édition 
avoit paru dans l'intervalle, mais aussi de plusieurs travaux 
inédits de Kulenhamp et de Spanheim. 

Les éditions de M. Schiitz commenceront une cinquième 
série, si tant est qu'elles soient adoptées pour base par de 
futurs éditeurs. 

M. God. Hermann avoit annoncé le projet d'une édition 
complète d'Eschyle , et il publia, en 1 79g , à litre de Spécimen, 
le texte des Euménides , Leipzig, in-8°. S'il exécutait ce pro- 
jet, on seroit fondé d'espérer qu'après lui il neresteroit plus 
grand' chose à faire pour la critique. 

Celle-ci a plutôt perdu que gagné par l'édition que M. Fred.- 
Henri Bothe a donnée à Leipzig, i8o5,in-8°. Si l'on peut 
reprocher aux devanciers de ce savant d'avoir été trop timides 

1 Les rédacteurs du Classical Journal, 1810, vol. I , p. 22, prétendent 
que dan» ce traTail M. Schiitz a commis des négligences qu'ils qualifient 
« an ungermanical want of industry. » 
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à rejeter des leçons évidemment mauvaises, il a montré, de 
son côté, une hardiesse qui va jusqu'à la témérité. Il a né- 
gligé un principe qu'aucun éditeur ne devroit jamais perdre 
de vue : c'est que lorsqu'une correction n'est pas évidente ou 
fondée soit sur des manuscrits, soit sur l'analogie, il vaut 
mieux laisser subsister un passage corrompu , en le signalant 
comme tel à des éditeurs futurs, plutôt que d'introduire dans 
le texte des conjectures prises en l'air, qui fort souvent ne font 
que dérouter la critique. 

L'édition de Stanley a été réimprimée à Cambridge, en 
1809, en 2 vol. in-4° et en 2 vol. in-8°. Le commentaire que 
M. Sam. Butler a ajouté est plus ample que celui de Stanley : 
il place l'édition de Cambridge dans la catégorie des Vario- 
rum et des Diver&orum , car on y trouve des extraits de tous 
les commentaires précédens. La même année 1809, Bliss , à 
Oxford, a réimprimé en 2 vol. in-3a , et l'année suivante en 
2 vol. in-8°, le texte de M. Schiilz. Les éditions de Sophocle 
et d'Euripide in-3a font suite à l'Eschyle du même imprimeur. 

M. God.-H. Schœfer a fait copier le texte de Porson pour 
la collection de Tauchnitz. 

Un savant Ànglois, M. Charles Burney, a publié, en 1812, 
un ouvrage sur la métrique d'Eschyle, sous te titre deTen- 
tamen de metris ab .Xschylo in choricis cantibus adhibitis. 
Lond. 1812, in-8°. Ce livre a fondé la grande réputation de 
M. Burney, que les Anglois regardent comme le législateur 
dans cette partie. F*es Allemands lui opposent M. Hermann. 

Sophocle cT Athènes, ou plutôt du bourg de Co- 
lona, fils de Sophile, naquît 1 lorsqu'Eschyle avoit 
vingt-sept ans ; il en avoit lui-même quarante-deux 
lorsque ce poète mourut. Ces deux grands génies 
concoururent plusieurs fois pour le prix de la tra - 

« 01. LXX, 1. = 498 ans av. J.-C. Il mourut 01. XCIII , 3. = 4o6 au* 
av. J.-C. 
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gédie. La première fois qu'Eschyle fut vaincu par 
son rival , celui-ci étoit âgé de vingt-neuf ans. Les 
juges ne pouvant s'accorder à qui des deux poètes 
le prix étoit dû , l'archonte Apséphion déféra la dé- 
cision à Ci ru on et à ses neuf collègues qui venoient 
de battre les Perses sur l'Euryraédon : les généraux 
adjugèrent le prix à Sophocle. La tragédie cou- 
ronnée portoit le titre de Triptolème. Quoique plus 
âgé qu'Euripide de dix-sept ans, Sophocle lui sur- 
vécut de quelques mois. La représentation de son 
Antigone lui valut un commandement militaire con- 
tre les Samiens. 

Sophocle introduisit plusieurs changemens dans 
la tragédie. 11 fit paroître sur la scène un troisième 
acteur, et, regardant l'action comme la principale 
partie du drame, il abrégea encore davantage les 
chants du choeur, et lui assigna le rôle d'un simple 
spectateur, s'intéressant toujours à l'événement qui 
se passe sous ses yeux , mais y prenant rarement 
part dans ses discours \ Les choeurs de Sophocle se 
distinguent aussi de ceux d'Eschyle par le genre de 
leurs réflexions : tout est grandiose et guerrier dans 
Eschyle ; tout est gracieux et agréable dans So- 
phocle. En abrégeant le rôle du chœur, il aug- 
menta le nombre des épisodes, ou ce qu'on nomme 
improprement actes. Tant que le chœur a voit été 
la principale partie de la tragédie, les acteurs ne 
i'aisoient qu'interrompre de temps en temps son 

* Voy. Gotth. Ephr. Lessing Leben des Sopliokles. Berlin, 1790, in-8°. 
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monologue pour y placer l'action qu'il s'agissoit de 
représenter. L'amélioration imaginée par Sophocle 
intervertit les rôles. L'action étant dès lors devenue 
la partie la plus importante de la pièce, c'étoit elle 
(ju'interrompoit à son tour le choeur pour raisonner 
sur la marche de l'événement ou de la fable. 

Sophocle est regardé comme le pot te tragique 
le plus parfait de l'antiquité : c'est ce qu'on a voulu 
exprimer en l'appelant l'Homère de la tragédie , 
ou en donnant au chantre de l'Iliade l'épithète 
de Sophocle de l'épopée. Dans ses pièces, l'action 
est toujours nouée avec art, et la catastrophe pré- 
parée de loin. Ses caractères sont grands et héroï- 
ques; mais ils ne s'élèvent pas , comme ceux d'Es- 
chyle , au-dessus de l'humanité. Sophocle est un 
grand peintre des passions, et il avoit scruté le cœur 
humain dans ses replis les plus cachés. Le langage 
qu'il met dans la bouche de ses personnages est tou- 
jours parfaitement convenable à leur caractère, 
aux lieux et aux circonstances oùilsse trouvent. Son 
style est noble, sans que ses ex pressions soient gigan- 
tesques : sa versification est riche et harmonieuse. 

Les anciens nous apprennent que l'aménité et la 
douceur qui caractérisent Sophocle, lui ont fait 
donner le surnom A* Abeille attique. 

Nous allons placer ici le portrait qu'a tracé de 
Sophocle un littérateur allemand qui occupe aussi 
une place distinguée parmi les écrivains francois \ 

1 T'ai- son ouvrage sut ta tangue et la littérature provençale. Paris, 1818, 
in-fio. (Chez Gide.) 
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« On diroit (c'est ainsi que s'exprime M.Schkgel'), 
pour parler dans le sens des religions anciennes, 
qu'une providence bienfaisante voulut faire connoî- 
tre au genre humain la dignité et la félicité auxquelles 
il est quelquefois réservé, lorsqu'elle réunit dans 
cet homme unique tous les dons divins capables à 
la fois d'orner l'esprit et d'élever l'âme , à tous les 
biens terrestres qu'on peut désirer. Le premier 
avantage de Sophocle fut de devoir le jour à des 
parens riches et considérés , et de naître citoyen 
de l'état le plus civilisé de la Grèce libre. La beauté 
du corps et celle de l'âme ; l'usage non interrompu 
de ses forces et de ses facultés intellectuelles jus- 
qu'à la fin de sa longue carrière; une éducation 
soignée où la gymnastique et la musique concou- 
rurent , par ce qu'elles ont de plus recherché et de 
plus parfait, adonner, l'une une énergie nouvelle 
aux précieuses dispositions de la nature , l'autre à 
les mettre toutes en harmonie entre elles ; l'agré- 
ment et les charmes de la jeunesse; la maturité et 
les fruits de l'âge mûr ; le talent de la poésie , dé- 
veloppé avec un art infini dans toute son étendue ; 
la pratique de la plus haute sagesse ; l'estime et l'a- 
mour de ses concitoyens ; la célébrité la plus grande 
parmi les étrangers; la bienveillance et la faveur 
des dieux : tels sont les traits principaux de la vie 
de ce poète pieux et vraiment sacré. Les dieu*, 
parmi lesquels il choisit de préférence le dieu qui 



» Uber dramalische Kuost uni! Lilltralur , vol. I , p. 1C9. 
TOME II. 5 
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dispense la gaîté et qui forma à la civilisation les 
hommes auparavant grossiers , Bacchus , à qui il se 
consacra de bonne heure , en prenant part aux jeux 
de ses fêtes, origine de la tragédie.... ; ne croiroit-on 
pas que ces dieux auroient souhaité de le rendre 
immortel, tant ils retardèrent la fin de ses jours? 
Mais ne pouvant changer Tordre du destin, ils le 
firent sortir de la vie de la manière la plus douce , 
afin que, sans s'en apercevoir, il échangeât une 
immortalité pour une autre, et que la cessation de 
sa longue existence sur terre fût le commencement 
d'une gloire qui ne devoit jamais s'éteindre. A l'âge 
de seize ans , sa beauté le fit choisir pour conduire 
en dansant au son des instrumens, le chœur des 
jeunes gens qui formaient le paean; c'étoit, on le 
sait , la danse sacrée qu'on exécutoit autour des 
trophées élevés après cette bataille de Salamine , 
où Eschyle avoit combattu , et qu'il a dépeinte avec 
tant d'énergie. Ainsi la jeunesse de Sophocle brilla 
de son plus bel éclat à l'époque la plus glorieuse de 
l'histoire de sa patrie. Aux approches de la vieil- 
lesse , il remplit les fonctions de général , concur- 
remment avec Périclès et Thucydide, et celles de 
prêtre d'un héros d'Athènes. A l'âge de vingt-cinq 
ans il commença à donner des tragédies ; vingt fois 
il obtint la palme : souvent il .occupa la seconde 
place , jamais il ne descendit à la troisième. Des suc- 
cès toujours croissans signalèrent ses pas dans cette 
carrière qu'il poursuivit au-delà de sa quatre-ving- 
tième année ; peut-être même quelques-uns de ses 
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chefs-d'œuvre datent-ils de ses derniers temps. On 
rapporte qu'un de ses enfans , ou que ses enfans 
d'un premier lit l'accusèrent d'être tombé en en- 
fance , et de n'être plus en état d'administrer son 
bien , parce qu'il leur préféroit un fils d'une se- 
conde femme. Pour toute réponse , il lut à ses juges 
son Œdipe à Colone, qu'il venoit d'achever, ou 
seulement, suivant d'autres auteurs, le chœur ma- 
gnifique de cette pièce où il célèbre Colone, sa 
patrie. Le tribunal se sépara , frappé d'admiration , 
et Sophocle fut reconduit chez lui en triomphe. 
S'il est certain qu'il a écrit ce second Œdipe dans 
un âge très-avancé ( et en effet on reconnoît des 
traces de vieillesse dans cette composition dénuée 
de l'impétuosité de la jeunesse , et recommandable 
par la douceur de la maturité ) , n'y trouvons-nous 
pas l'image de la vieillesse la plus aimable à la fois 
et la plus respectable ? Les récits de sa mort, qui 
tous semblent fabuleux, diffèrent entre eux, et ce- 
pendant s'accordent sur un point qui , sans doute , 
fait allusion à la vérité : c'est qu'occupé de son art 
ou de quelque chose qui y avoit rapport, il a fini 
sans éprouver de maladie ; et, comme l'oiseau con- 
sacré à Apollon , quand il est au terme de son exis- 
tence , il a exhalé sa vie au milieu des chants poé- 
tiques. C'est encore ainsi que j'ajoute foi à ce que 
l'on raconte de ce général lacédémonien qui , ayant 
entouré le tombeau de son père d'un mur de dé- 
fense , fut deux fois averti, en songe , par Bacchus, 
d'y placer la sépulture de Sophocle , et envoya à ce 
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sujet un héraut à Athènes; et je crois de même à 
tout ce qui sert à mettre dans son jour la vénéra- 
tion dont jouissoit ce grand homme. Je l'ai appelé 
pieux et vraiment sacré , dans le sens même qu'il 
eût adopté. Si ses ouvrages respirent la grandeur, 
l'aménité et la simplicité antique , il n'est pas moins 
de tous les poètes grecs celui dont les sentimens 
ont le plus d'analogie avec l'esprit de notre reli- 
gion. La nature lui avoit refusé un seul don, un 
bel organe pour le chant ; il ne pouvoit que guider 
les voix étrangères, lorsqu'elles répétoient les ac- 
cens harmonieux dont il avoit donné le sujet. Voilà 
pourquoi il s'affranchit personnellement de l'usage 
où étoient les poètes de jouer dans leurs pièces; une 
seule fois, dit-on, il parut, jouant de la lyre, dans 
le rôle de l'aveugle Thamiris. » 

On dit que Sophocle composa au-delà de cent 
tragédies : ce nombre se réduiroit probablement 
à soixante-dix, si l'on en séparoit celles de ses dis- 
ciples. 11 ne nous en reste que sept; elles ont été 
toutes écrites après la cinquante-troisième année 
de l'âge du poète. 

1°. Âtaç fjwKrrryo<popoç, Ajax armé du fouet y c'est-à- 
dire Ajax furieux* La fureur d'Âjax, sa mort, et 
la dispute qui s'éleva au sujet de ses funérailles ; 
tel est le sujet de cette tragédie. Plusieurs critiques 
Fontf trouvé défectueux parce que l'action ne se 
termine pas à la mort du héros, mais qu'après cette 
catastrophe , il s'élève un incident qui forme une 
seconde action : d'autres ont répondu qu'il n'y a 
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pas double action , parce que la première n'est pas 
terminée par la mort du héros auquel on refuse 
une sépulture ; la privation de cet honneur étant 
regardée par les anciens comme le plus; grand 
malheur, les spectateurs ne pouvoient s'en aller 
satisfaits tant qu'il nfétoit pas décidé qu'il serort 
accordé à celui dont ils avoient pleuré la mort. 
Le P. Brumoy fait à ce sujet une réflexion très* 
sage 1 : « Si le progrès de l'action , dit-il \ n'étoit 
pas ralenti; si, après les grandes émotions qu'on a 
éprouvées, l'intérêt ne s'affbiblissoit pas, Sopho- 
cle auroit eu raison : mais les longs discours, les 
plaidoyers de Teucer, de Ménélas-et d'Agamem- 
non, quelque beaux qu'ils soient en eux-mêmes, 
laissent l'action absolument éteinte; et voilà ce 
qu'on ne peut excuser. Mais comme les grands 
maîtres ont toujours de grands moyens de se faire 
pardonner leurs fautes , la manière dont Ulysse se 
pend le protecteur de son ennemi , réconcilie les 
spectateurs , surtout quand on a vu , dès le com- 
mencement de cette tragédie , Ulysse , éclairé par 
Minerve et par ses réflexions, plaindre l'infortuné 
Ajax et le regarder comme une leçon utile pour 
tous les hommes. » 

2 0 . HA&rpa , Electre. La vengeance que , poussé 
par un oracle et pour obéir aux décrets du ciel, un 
fils exerce contre les meurtriers de son père, en 
faisant mourir sa propre mère , est le sujet de cette 

« Théâtre des Grec», édition de M. Booul-BochctU. Parif, 1830, 
*©1. III, p. 
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tragédie admirable. Le caractère de la fille d'A- 
gamemnon , qui y joue le premier rôle , est parfai- 
tement tracé et soutenu d'un bout à l'autre : il fait 
frissonner. La scène de la reconnoissance du frère 
et de la sœur est ménagée avec infiniment d'art : 
c'est une des plus touchantes de la tragédie grecque. 

3°. Otëftrouç Tupocwoç, Œdipe- roi. Il seroit difficile 
d'imaginer un sujet plus tragique que celui de cette 
pièce. Un grand crime a été commis et est resté 
sans punition, parce qu'on n'en connoît pas l'au- 
teur. Un prince emploie son autorité pour le faire 
découvrir : à force de recherches il apprend que 
lui-même est le coupable; il a tué son père et 
épousé sa mère. 11 est vrai qu'il ignoroit que celui 
avec lequel il se prit de dispute sur un grand che- 
min fût un roi et son père ; c'est un crime auquel 
il a été poussé par l'inflexible destin. Néanmoins il 
n'est pas innocent , car en vengeant par la mort 
une insulte qu'il reçoit d'un inconnu , du rang du- 
quel il ne s'informe pas seulement , il a mérité la 
punition qu'après coup il s'inflige. Ainsi la tragédie 
montre aux spectateurs l'abîme de malheurs où la 
curiosité, l'orgueil, l'emportement et la violence 
précipitent des hommes d'ailleurs doués de qualités 
estimables. L'OEdipe-roi est regardé non-seulement 
comme le chef-d'œuvre de Sophocle , mais aussi , 
sous le rapport du choix et de la disposition de la fa- 
ble, comme la plus belle tragédie de l'antiquité 1 ; et 

» Voj. Boivin dans les Meui. de l'Acad. des loscr. et Belles-Lettres , 
toi. VI, p. 372, et l'abbé Batteux , vol. XLII, p. 4;5. 
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cependant nous savons qu'elle n'obtint pas le prix 
pour lequel elle avoit concouru. Sénèque, Pierre 
Corneille et Voltaire l'ont imitée. 

4°. Avrfyowa, Antigone, Créon>, roi de Thèbes, 
ayant défendu de donner la sépulture à Polynice r 
pour le punir d'avoir porté la guerre dans sa patrie, 
Antigone, sœur de ce prince, écoutant les conseils 
de la pitié plutôt que ceux, de la crainte, ose con- 
trevenir à la loi et tombe victime de sa piété. Cette 
pièce fut jouée la 3?. année de la LXXX1V 8 Olym- 
piade, ou 44a ans* avant J. G. Elle eut un très*- 
grand succès, et valut à l'auteur le commandement 
de la flotte que les Athéniens envoyèrent contre 
l'île de Samos. 

5°. Tpayfvtat , les Trachiniennes , ou la mort d'Her- 
cule. Le lieu de la scène est à Trachine , ville de 
la Tbessalie , et le chœur est composé de jeunes 
filles du pays. Sèneque a imité cette pièce dans son 
Hercules furens y et Rotrou dans son Hercule mou- 
rant 

6°. fciÀoxTïîtDç, Philoctète. Le destin ayant attaché 
La prise de Troie à la présence de Philoctète que 
les Grecs avoient lâchement abandonné dans l'île 
de Lemnos , Ulysse et Pyrrhus se sont rendus au- 
près de lui pour l'engager à retourner au camp; 
entreprise difficile dans laquelle les deux délégués, 
ne réussissent qu'avec peine. Cette tragédie, quoi- 
qu'elle ne renferme qu'une action très-simple , est 
d'un intérêt toujours croissant; les caractères sont 
bien soutenus. Elle a été représentée la 3 e . année 
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de la XCIP Olympiade , l'an 4og avant J. C. , trois 
ans avant la mort de Sophocle. De ha Harpe l'a 
imitée avec un succès brillant. 

7°. Oh$6touç eVl KoAcovcJ>, (Œdipe à Cohne y ou la 
mort d'OEdipe, près du temple des Euménides, à 
Colone. C'est OEdipe qui, chassé de ses états, 
cherche , conduit par sa fille , un tombeau dans un 
pays étranger où la renommée de ses malheurs l'a 
devancé et fait redouter sa présence. 11 faut qu'il 
donne des preuves évidentes de la protection des 
dieux pour qu'on lui accorde un asile et qu'on lui 
permette d'y choisir son tombeau. <c Qu'y a-t-il de 
plus intéressant, demande le P. Brumoy ', qu'un 
homme dont la position est tellement affreuse qu'il 
est obligé d'employer les dieux mêmes comme mé- 
diateurs, pour trouver grâce auprès des foibles 
mortels, pour les rendre sensibles à ses malheurs, 
pour en obtenir enfin , quoi ? Un tombeau ! » Dans 
cette tragédie, OEdipe est toujours en scène , et il 
se passe devant lui une suite d'incidens qui amè- 
nent le dénouement. 

Sophocle a fait jouer cette pièce à l'âge de qua- 
tre-vingt-dix ans : c'étoit la réponse à ses fils qui 
prétendoient qu'il étoit tombé en enfance. Peut-être 
faut-il attribuer au sentiment dont il étoit plein en 
l'écrivant , les plaintes réitérées contre ses fils , qu'il 
met dans la bouche d'OEdipe. L'OEdipe chez Ad- 
mète, de Ducis, est une imitation de cette tra- 
gédie. 

* L. c. Vol. IV, p. 161. 
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Dans le grand nombre de tragédies perdues de 
Sophocle se trouvoit sa Clytemnestre. H existe, 
dans un manuscrit d'Augsbourg, trois cents vers 
d'une Clytemnestre qu'on a cru un moment appar- 
tenir à celle de Sophocle ; mais on a reconnu de- 
puis qu'elle étoit le fruit de quelque exercice sco- 
1 astique des temps suiyans 1 . 

Ce poète avoit aussi écrit en prose un traité 
sur les Chœurs y contre Thespis et Chœrilus, ce qui 
veut dire , sans doute , contre la tentative de Chœ- 
rilus de ramener sur la scène les chœurs de 
Thespis. 

DlDYMUS, HORAPOLLON, ARISTOPHANE de By- 

zance , Androtion et un certain Praxiphane 
ont écrit des Commentaires sur Sophocle : nous 
n'en avons que des extraits que Jean Lascaris a 
recueillis \ 

Aide l'ancien publia la première édition des tragédies de 
Sophocle, Venise, i5oa, in-8 0 ,sur d'excellens manuscrits. 
Le titre annonce aussi les scholies, probablement parce que 
l'éditeur espéroit s'en procurer une copie assez à temps pour 
la joindre à son texte. Son espoir ayant été déçu , il publia 
le texte seul, et ce ne fut qu'en i5i8 que Jean Lascaris fit 
paraître les scholies, in-4°. L'édition d'Aide fut copiée par 
Antonio* Francinus , à Florence, chex Giunta,\5a2 et 154/, 
in-£°, et par Simon Colinœus, à Paris, i528,in-8° j par/oac/*. 

* C'est M. Ch. F- Matthœi qui a publié ce fragment qu'il croyoit au- 
thentique, a Moscou, 1805, in-4». M. C. L. Struve l'a (ait réimprimer 
à Riga , 1807 , in-8° , et a prouvé qu'il est supposé. 

* Il les publia à Rome en i5i8. 
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Camerarius , Haguenau , i534 , in-8° ; et par Pierre Brubach, 
Francfort, i544, i54c), i55i , î555 , 1567, in-8°. 

Ces éditions a voient un assez bon texte j mais malheureu- 
sement Adrien Tournebœuf ( Turnebus) s'avisa de lui substi- 
tuer une récension faite par Demetrius Tricliniue, grammai- 
rien de Constantinople , du commencement du quinzième 
siècle , et qui ne méritoit, à aucun égard, d'être préférée au 
texte vulgaire. Tournebœuf publia son édition a Paris, i553, 
in-4°, avec les sebolies fournies par le même Triclinius , et 
qui différent des extraits faits par Lascaris. Séduits par la 
réputation dont Démétrius jouissoit, Henri Etienne et Guill. 
Canier adoptèrent son texte, toutefois avec quelques correc- 
tions que leur bon jugement leur indiqua. L'édition très- 
eslimée d'Etienne parut en 1668, in-4°; ses excellentes obser- 
vations forment un volume particulier, in-8 w . Le petit-neveu 
de Henri , Paul Etienne, réimprima cette édition à Genève , 
1 6o3 , in-4°. 

L'édition estimable de Guill. Canter parut à Anvers en 
1579, in-ia ; elle fut copiée à Heidelberg, 1697, in«8° ; à Cam- 
bridge , i665, 1669 et 1673, in-8°. En un mot, tous les édi- 
teurs subséquens, jusqu'à Brunck, adoptèrent le texte de 
Canter ou celui de Henri Etienne , nommément les suivans : 
Thomas Johnson, Oxford, 1 7û5, 4 vol. in-8°, et six fois depuis, 
particulièrement 1745, à Glasgow, cbez R. Foulis; /. Twee- 
die , Elon, 1775, 2 vol. in-8°; Jean Capperonnier et Jean- 
Fmnç. Vauvilliers , Paris, 1781, 2 vol. in-4°j et Hartvood r 
Londres, 1786, in-4°. 

Ce fut vers cette époque qu'on commença à s'apercevoir 
que le texte de Sophocle dont on se servoit ordinairement , 
étoit falsifié. Deux excellens critiques du dix-huitième siècle, 
Valckenœr et Brunei, en firent la remarque. Ce dernier, 
doué d'un esprit très-vif, se servit peut-être de termes exagé- 
rés en annonçant à tous les amateurs des lettres grecques que 
ceux d'entre eux qui se servoient d'éditions de Sophocle pos- 
térieures à celle de Tournebœuf, se trompoient s'ils croyoienl 
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lire Sophocle , puisqu'ils n'avoient qu'un texte arrangé dans 
le quinzième siècle. Valckenaer se propos oit de donner lui- 
môme une édition de ce poète dans laquelle le texte seroit 
rétabli tel qu'il avoit été ayant Triclinius. À sa place, Brunck 
se chargea ensuite de cette besogne. Il faut convenir qu'il 
s'en est admirablement acquitté. Après avoir préludé, en 1 779, 
par la publication de quelques pièces détachées de Sophocle, 
il donna, en 1786, une petite édition, en a yoL in-8°, de 
toutes les sept tragédies et des fragmens », accompagnée d'une 
version et de notes. Elle fut suivie, quelques mois après, de 
la grande édition en 2 vol. in-4°, ou en 4 vol in-8°. 

Brunck crut nécessaire, avant tout, de recourir au texte 
d'Aide , qu'il prit pour base de son travail , en faisant abs- 
traction de toutes les éditions postérieures à 1 553. 11 n'adopta 
pourtant pas ce texte sans réserve ; huit manuscrits de Paris 
et d'Augsbourg le mirent en état de le corriger. Le sien est 
imprimé avec une grande pureté. La version latine est en- 
tièrement neuve, et peut remplacer un commentaire. Brunck 
donna les scholies de Jean Lascaris et celles de Démétrius 
Triclinius, à l'exception de celles qui s'occupent du mètre 
et des figures, et qu'il jugea toutes mauvaises. Il donna de 
plus les fragmens de Sophocle et un lexique auquel Ruhn- 
ken avoit eu part. Eu 1789, il ajouta à sa première édition 
in-8° un troisième volume renfermant ce que la grande édition 
avoit de plus. 

L'édition de Brunck sert de base à toutes les éditions de 
Sophocle qui ont paru depuis , de manière cependant que les 
savans qui s'en sont occupés y ont fait les corrections que les 
progrès de la critique ont conseillées. Nous nous contenions 
de les indiquer ici. 

Oxford, i8oo,3 vol. in-8°, réimpression du texte de Brunck, 
avec des notes de Sam. Mmgrave qui étoient inédites. 

» On croit que Brunck n'a pas recueilli lui-même les fragmens, maïs 
qu'il s'est servi d'une collection faite par Valckeuar : ce savant s'étoit fait 
une occupation particulière de rassembler des fragmens de poètes anciens» 
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Leipzig , 1802 et suit. , par C. G. Erfurdt, une grande 
édition in-8°, avec variantes, scholies et commentaires , mais 
sans version, qui est à son 6 e volume. 

Copenhague , 1802 , 2 vol. in-8°, par L. Sahl, sans version. 

Leipzig, 1806, 4 vol. in-8°, par F, H. Bothe, avec la tra- 
duction latine. 

Oxford, 1808, a vol. in-8°, ches Bliss, réimpression de 
l'édition de Brunck, texte, traduction, scholies et notes. 

Oxford, 1809, a vol. in-3a, chez Bliss, texte de Brunck, 
sans version. 

Leipzig, 1810 et suiv., petite édition commencée par 
C. G. A, Erfurdt, texte et courtes notes , petit in-8°. Il en avoit 
paru 4 vol. à la mort de ce savant. M. G. Hermann continue 
cette édition , et en a donné en 1822 le 5 e volume. 

Leipzig, 1810, a vol. in-18, édition soignée par Vl.Schœfer, 
pour la collection de Tauchnitz. 

Londres, 1819, 3 vol. in-8°. Réimpression de la grande 
édition à'Erfurdt. 

Le troisième poète tragique grec, Euripide de 
Salamine 1 , fils de Mnesarque et d'une femme de 
basse condition * , fut l'élève d'Anaxagoras et de 
Prodicus , les deux plus habiles maîtres qu'Athènes 
possédât à cette époque en philosophie et en élo- 
quence , et l'ami de Socrate qui étoit son cadet de 
quelques années. Dans sa première jeunesse , il s'é- 
toit beaucoup exercé aux arts gymnastiques, par 
lesquels on plaisoit alors à la multitude. 11 quitta 
bientôt cette carrière , qui lui inspiroit du mépris. 

* On le croit né 01. LXXII, 1. =r 48o ans av. J.-C. , le jour de la ba- 
taille de Salamine , et mort 01. XCIU, 3. = 4o6 ans av. J.-C., quelque* 
mois avant Socrate. 

• Aristophane appelle sa mère une marchande de légumes, àagavoirwXirrfKa . 
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L'éloquence lui en offrit une autre qui conduisent 
aux honneurs, mais sa candeur y répugnoit. La phi- 
losophie eut pour lui des charmes irrésistibles; 
cependant , quand il vit à quel danger son maître 
s'étoit exposé en rendant hommage à la vérité , il 
résolut d'éviter son sort en s'adonnant à la tra- 
gédie, et en mettant dans la bouche de ses acteurs 
des maximes qu'il n'osoit professer publiquement. 
En effet, ne pouvant plus rien ajouter à la perfec- 
tion à laquelle la tragédie s'étoit élevée sous So- 
phocle, Euripide imagina de transporter sur la 
scène le langage de la philosophie, et d'y dévelop- 
per tout le jeu des passions. C'est dans leur pein- 
ture qu'il n'a pas été surpassé , et la vérité de ses 
tableaux l'a fait nommer le plus tragique des tra- 
giques. 

Regardant comme le vrai but de la tragédie d'ins- 
pirer la pitié et d'émouvoir les coeurs, il y sacrifia 
souvent l'unité du sujet et la clarté de l'exposition. 
Pour corriger au moins ce dernier défaut (car rien 
ne peut faire pardonner l'absence de l'unité ) , il 
fit une innovation dans les usages du théâtre , en 
faisant précéder ses pièces par des prologues , dans 
lesquels un des personnages de la tragédie ou quel- 
que divinité expose le sujet et raconte ce qui a pré- 
cédé le commencement de l'action; misérable pal- 
liatif qui change le drame en une histoire et le rap- 
proche de l'épopée ! Les tragédies d'Euripide ont 
encore un autre rapport avec la poésie épique par 
les longs récits qu'elles renferment. 



Digitized by Google 



46 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

Le chœur embarrassoit beaucoup Euripide : si 
l'usage ne l'autorisa pas à le bannir entièrement 
de la scène, au moins ne lui permet-il qu'un rôle 
subordonné, et ne l'emploie-t-il que pour la pompe 
du spectacle. 11 en arrive que les chants du choeur 
ne sont pas toujours bien analogues au sujet ou 
aux caractères. 

Le style d'Euripide est clair et élégant, harmo- 
nieux et coulant. On peut dire que ce poêle a fixé 
la langue de la tragédie \ Quelquefois la prétention 
de donner de la grâce à sa diction n'est pas assez 
masquée, et son élégance dégénère en une vaine 
abondance de paroles : ce sont ces deux défauts 
qui ont fourni aux poètes comiques de si fréquentes 
occasions de le parodier. 

Deux choses dégoûtèrent Euripide du séjour 
d'Athènes : d'abord les chagrins que lui causoit 
l'infidélité de deux femmes qu'il avoit épousées à 
la fois ( car les lois d'Athènes permettaient la bi- 
gamie sous certaines restrictions ) , et ensuite les 
sarcasmes que les poètes comiques ne cessoient 
de lancer contre lui. Deux ans avant sa mort il se 
rendit à la cour d'Archelaùs, roi de Macédoine, 
qui en f ai soit grand cas. Il mourut dans ce pays, et 

» Nempe is ( Euripide* ) et vi et sermone (quod ipsum reprebendunt 
quihus gravitas et coihurnus et sonus Sophoclis videtur esse sublimior ) 
magis accedit oratorio generi, et «entendis densus et rébus ipsis : et in bis 
quaea tapientibus tradita suDt f paeoe ipsis par, et in dicendo ac respondendo 
cuilibet eorum qui fuerunt in foro di&erti f comparandus. In affections 
>ero tum omnibus mirus, tu m in iis qui mUeratione constant 9 facile piae- 
ctputis, Quiktil. Inst. or. X, 1. 67. 
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Archelaùs lui fit ériger un mausolée près de Pella. 
Ses malheurs domestiques furent peut-être la cause 
de la haine qu'il portoit au sexe : il la manifesta 
par des tirades trop fréquentes , souvent outrées et 
presque toujours déplacées. 

«Quand on considère Euripide, dit M. Schle- 
gel 1 , sans le comparer à ses devanciers ; quand on 
examine plusieurs de ses meilleures pièces , et quel- 
ques passages isolés des autres, on ne peut que lui 
donner les plus grands éloges. Quand on le place, 
au contraire, suivant le rang qu'il occupe dans l'his- 
toire de l'art; quand, dans ses pièces qui sont par- 
venues jusqu'à nous, on porte l'examen sur l'en- 
semble , et notamment sur le travail qui s'y fait 
généralement sentir, on ne peut, à beaucoup d'é- 
gard , que le blâmer très-sévèrement. 11 est peu 
d'écrivains dont on puisse, avec vérité, dire au- 
tant de bien et autant de mal. Euripide , doué d'un 
esprit infini , possédoit une grande habileté dans 
toutes les parties de l'art; mais son talent, riche, 
aimable , brillant , n'étoit pas réglé par cette gravité 
sublime du génie , ni par cette sagesse sévère et 
ingénieuse que nous vénérons chez Eschyle et chez 
Sophocle. Le but constant et unique d'Euripide 
est de plaire , n'importe par quel moyen : voilà ce 
qui le rend si inégal à lui-même. Souvent il a des 
passages d'une beauté ravissante; quelquefois il 
tombe dans de véritables trivialités. Malgré tous 

' Uber dramatwche Kunst und Litteraiur. Bd. I, S. 198. 
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ses défauts , il unit une merveilleuse facilité à un 
charme de séduction presque irrésistible. » 

« Euripide ne nous offre plus l'essence de la tra- 
gédie ancienne dans sa pureté et sa simplicité. Les 
traits caractéristiques, telles que l'idée du destin qui 
y domine, la peinture idéale des hommes, l'im- 
portance du chœur, sont chez lui en partie effacés. 
Quoique, à l'exemple de ses devanciers, il parle 
du destin 5 quoiqu'il inculque fortement, suivant 
l'usage de la tragédie, la croyance à son pouvoir, 
le destin n'est cependant, chez Euripide, que bien 
rarement l'âme invisible de la fable, la pensée fon- 
damentale de l'acteur tragique. On sait que l'action 
du destin peut être conçue d'une manière plus ou 
moins austère 3 que cette idée sombre et terrible 
s'éclaircit dans le cours de trois tragédies dont se 
forme la trilogie , jusqu'à faire entrevoir une pro- 
vidence toujours sage et toujours bienfaisante ; mais 
Euripide a tiré son idée du destin de la région de 
l'infini , et l'inflexible nécessité dégénère souvent 
chez lui en un hasard capricieux : aussi ne peut-il 
plus diriger l'idée du destin vers son but véritable, 
c'est-à-dire élever en opposition la liberté morale 
de l'homme. Un bien petit nombre de ses composi- 
tions a pour base une lutte opiniâtre contre les ar- 
rêts du destin, ou une soumission héroïque à ses 
décrets. La plupart de ses personnages souffrent, 
parce qu'ils doivent, et non parce qu'ils veulent 
souffrir. » 

ce La grandeur idéale, le caractère et la passion, 
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sont chez Sophocle dans une subordination réci- 
proque ; chez Euripide , au contraire , la passion est 
la chose principale. Après elle, il s'occupe des ca- 
ractères; et si, après ces conceptions, il lui reste 
encore de la place , il cherche à peindre la gran- 
deur et la dignité, mais plus souvent des caractères 
agréables. » 

« 11 est convenu que les personnages tragiques ne 
peuvent pas être tous également exempts de fautes : 
car autrement il n'existeroit pas d'opposition entre 
eux, et par conséquent point de nœud dramatique. 
Mais Euripide a, suivant le témoignage d'Aristote 
donné fréquemment , et sans nécessité , des carac- 
tères vicieux à ses personnages ; par exemple , à 
Ménélas, dansOreste. La tradition, consacrée par 
la croyance des peuples , attribuoit de grands cri- 
mes à plusieurs héros des temps anciens ; Euripide, 
de sa propre autorité, leur imputa des actions mé- 
chantes et d'un genre vil. Il ne s'occupe point de 
représenter simplement la race des héros dans leur 
grandeur imposante ; il s'efforce plutôt de combler 
que de couvrir l'abîme qui sépare ses contempo- 
rains de ces hommes extraordinaires de l'ancien 
monde, et d'épier les momens où les dieux et les 
héros déposent leur dignité ; mode d'observation 
dont , ainsi qu'on l'a remarqué , nulle grandeur ne 
soutiendra l'épreuve. » 

« Le chœur n'est plus, dans ses tragédies, qu'un 
ornement superflu ; les chants de ce chœur ne sont 
souvent que . des épisodes qui n'ont aucun rapport 

TOME II. 4 
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à l'action , et qui ont plus de brillant que de mou- 
vement et d'enthousiasme réel. » 

a Euripide ayant fréquenté les écoles des philo- 
sophes , met de la vanité à faire sans cesse des 
allusions à leurs principes. H juge qu'il est au-des- 
sous de lui de croire aux dieux avec la simplicité 
du peuple; il saisit toutes les occasions de divul- 
guer la signification allégorique des traditions reli- 
gieuses, et de faire bien entendre que sa piété est 
très-équivoque. On doit distinguer, chez lui, le 
poète dont les productions étoient consacrées à or- 
ner des solemnités religieuses , et qui , protégé par 
la religion , devoit l'honorer ; et le sophiste rempli 
de prétentions philosophiques, qui , au milieu [des 
prodiges fabuleux liés à la religion où il puisoit les 
sujets de ses pièces, cherchoit à énoncer ses doutes 
et ses opinions hardies. D'un côté, il ébranle les 
fondemens de la religion, de l'autre il joue le mo- 
raliste. Pour être bienvenu du peuple , il prête aux 
hommes des temps héroïques une conduite et des 
moeurs qui ne pourroient exister que dans la so- 
ciété de ses contemporains. 11 sème dans ses pièces 
un grand nombre de maximes ; mais ces maximes 
qu'il répète souvent, et qui la plupart sont usées, 
ne soutiennent pas un examen sévère. » 

Tel est le jugement de M. Schlegel. Nous y ajou- 
terons qu'il paroît que , de tous les poètes tragiques, 
Euripide est celui qui plut davantage au grand nom- 
bre. Ce que Plutarque rapporte de l'enthousiasme 
avec lequel les Syracusains entendoient réciter ses 
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vers , est trop caractéristique pour ne pas être ré - 
pété ici. Après avoir parlé des malheureux qui , par 
suite de la défaite de Nicias, tombèrent entre les 
mains des vainqueurs : « Quelques-uns , dit-il , du- 
rent leur salut à Euripide : car de tous les Grecs 
qui habitent l'intérieur de la Grèce, il n'en est 
point qui aiment autant que les Siciliens les ou- 
vrages de ce poète; et quand les étrangers qui 
abordoient dans leur île , leur en apportoient des 
fragmens, et leur en faisoient, pour ainsi dire, goû- 
ter quelques essais, ils les apprenoient par cœur, 
et se les communiquoient les uns aux autres ; aussi 
dit-on que dans cette occasion plusieurs de ceux 
qui retournèrent dans leur patrie allèrent voir Eu- 
ripide , et le remercièrent avec beaucoup d'affec- 
tion , les uns parce qu'ils avoient été mis en liberté 
pour avoir appris à leurs maîtres ce qu'ils avoient 
retenu de ses pièces, les autres parce qu'errant 
dans la campagne après le combat, ils recevoient de 
la nourriture de ceux à qui ils chantoient ses vers. 
Il ne faut pas s'en étonner, après ce qu'on raconte 
d'un vaisseau de la ville de Caunus qui , poursuivi 
par des corsaires , s'étoit réfugié dans un port de 
Sicile ; les habitans refusèrent d'abord de le rece- 
voir, et voulurent le chasser; mais ensuite ayant 
demandé aux passagers s'ils savoientdes vers d'Eu- 
ripide, sur leur réponse affirmative, ils laissèrent 
entrer le vaisseau » \ 

1 Plut ia Nie. c. 29. Tra<l. de Dom. Ricard. 
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Des cent vingt drames de ce poète, il ne nous 
reste , indépendamment d'un drame satyrique dont 
nous parlerons plus bas, que dix-huit tragédies 
dont l'authenticité n'est pas même universellement 
reconnue, ainsi que nous le verrons. Voici les titres 
et les sujets de ces pièces. 

i°. èxdÉ&), Hècube. Le sacrifice de Polyxène que 
les Grecs immolent aux mânes d'Achille , et la ven- 
geance qu'Hécube , doublement malheureuse pour 
être devenue captive et pour avoir été privée de ses 
enfans , obtient de Polymnestor, assassin de Poly- 
dore, le plus jeune des fils de Priam, sont le sujet de 
cette tragédie , dont la scène se passe au camp des 
Grecs dans la Chersonnèse deThrace. L'ombre de 
Poly dore, dont le corps est resté sans sépulture , fait 
les fonctions du prologue. Ennius et L. Accius, et 
plus tard Erasme de Rotterdam , ont traduit en vers 
latins cette tragédie. Lodovico Dolce l'a mise en 
vers italiens; La Harpe en a traduit des passages; 
Racine Lui doit quelques beaux vers de son Andro- 
inaque et de son Iphigénie , et V oltaire en a imité 
quelques-uns dans sa Mérope. 

2°. ÔpecTO, 0 reste. La scène se passe à Argos, 
le septième jour après le meurtre de Clytemnestre. 
C'est en ce jour <jue l'assemblée du peuple doit 
juger Oreste et Electre. Ils n'ont d'autre espoir 
qu'en Ménélas qui vient d'arriver ; mais ce prince 
qui convoite en secret la succession d'Agamem- 
non , excite sourdement le peuple à condamner les 
parricides. La sentence est effectivement pronon- 
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cée , mais on laisse aux coupables le soin de l'exécu- 
ter eux-mêmes. Ils projettent de se venger en tuant 
Hélène ; mais cette princesse est sauvée par l'appa- 
rition d'Apollon , qui conclut un double mariage , 
d'Oreste avec Hermione , fille d'Hélène , et d'E- 
lectre avec Pylade. Ce dénouement a quelque 
chose de romanesque , qui est indigne de la tragé- 
die. La pièce est d'ailleurs farcie de traits comi- 
ques et satiriques. Quelques commentateurs ont 
cru reconnoître le portrait de Socrate dans la per- 
sonne de ce citoyen simple et vertueux qui, dans 
l'assemblée du peuple, se charge de la défense 
d'Oreste. D'autres ont attribué la pièce à Euripide 
le jeune, petit-fils du premier. 

3°. Qotvvjaai , les Phéniciennes , ou la mort d'E- 
téocle et de Polynice. C'est le sujet de la Thébaïde 
de Sénèque et de celle de Racine : Stuce l'a sou- 
vent imitée dans son poème épique , ainsi qu'a fait 
Rotrou dans les deux premiers actes de son Anti- 
gone. Le chœur de la pièce d'Euripide est com- 
posé de jeunes filles phéniciennes , envoyées, selon 
l'usage établi par Agénor, à Thèbes, pour être 
vouées au service du temple de Delphes. Jocaste 
remplit le rôle de prologue. ïlugo Gratins a re- 
gardé les Phéniciennes comme le chef-d'œuvre 
d'Euripide; le ton qui y règne est plus élevé et plus 
héroïque que dans aucune autre de ses pièces. 

6*. Mr&ta, Médée. La vengeance que tire Mé- 
dée Je l'ingratitude de Jason , auquel elle a tout 
sacrifié, et qui, arrivé à Corinthe, l'abandonne 
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pour épouser la fille du roi , est le sujet de cette 
tragédie. Médée ne fait pas mourir Jason ; « elle veut 
lui déchirer le cœur de tant de morsures doulou- 
reuses qu'elle lui fasse regretter la mort : la der- 
nière et la plus cruelle dans les opinions anciennes, 
est de refuser ses fils à ses embrassemens , de lui 
ôter le droit de les ensevelir » Ce qui fait le 
charme de cette tragédie , c'est la clarté de l'ac- 
tion , sa simplicité , sa grandeur ; c'est la force et la 
vérité des caractères. L'exposition se fait par un 
monologue de la nourrice : le choeur est composé 
de Corinthiennes , ce qui ne laisse pas que d'offrir 
une forte invraisemblance. 

On assure qu'Euripide a donné deux éditions de 
cette tragédie, et que dans la première les enfans de 
Médée étoient tués par les Corinthiens, tandis que, 
dans la seconde qui nous est restée , c'est leur mère 
elle-même qui les tue. Dans cette hypothèse , les 
vers i58i etsuivans où Médée dit qu'elle imposera à 
Corinthe, que par mépris elle appelle la terre de Sisy- 
phe, une fête pour expier ce crime, sont restés par 
mégarde dans la révision d'où ils dévoient disparoî- 
tre, puisque Médée n'a aucune expiation à deman- 
der aux Corinthiens , s'ils ne sont pas coupables du 
meurtre de ses fils \ Elien rapporte 5 quelesCorin- 

» Brumoy, 

s Voy. Bcettiger, de Medea Euripidea, etc. , dam Matthiœ Mise*, 
vol. I, p. i. A* Bœclch grsecae iragœdtae priucipum aura ca qtia? supvr- 
sunt genuîna, etc. p. i65. 

3 Var. Hi»t. V, 21. 
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thiens obtinrent d'Euripide que, sur ce point, il 
changeât la tradition; il ne parle pas d'un chan- 
gement de la pièce : d'autres rapportent qu'ils ache- 
tèrent cette complaisance par un présent de cinq 
talens. 

Le sujet de Médée a été souvent traité par les 
poètes dramatiques : parmi les Grecs, par Nêophron 
de Sicyone, à moins que ce poète se soit contenté de 
refondre la pièce d'Euripide ; par Ennius, Pacuvius, 
Acciua, Ovide et Sénèque parmi les Romains; chez 
les Italiens par Lodov'wo Dolce; en Angleterre par 
Glotver. La plus ancienne Médée françoise est celle 
de Jean de la Pèruse y représentée en i553. Elle 
est en cinq actes, en vers, avec des chœurs à la 
manière des anciens ; c'est une traduction de Sé- 
nèque. La Médée de P. Corneille fut représentée 
en 1669; la tragédie-opéra de Th. Corneille, en 1695 ; 
la Médée de Longepierre^en 1 6g4 ; Médée et Jason , 
tragédie-opéra de l'abbé Pellegrin y en 1775; lu< 
Médée de Clément, en 1779 \ 

5°. 1 irrro/VTOç <re<povo<popo<; r Hippoly te portant une 
couronne. Le sujet de cette tragédie est celui dont 
Racine s'est emparé pour en faire sa Phèdre, sujet 
éminemment tragique. 11 offre une femme , créa- 
ture foible, victime de la colère de Vénus, qui lui 
inspire une passion criminelle. Objet d'horreur à. 
ses propres yeux , ainsi qu'aux yeux de celui qu'elle 
aime , ne pouvant survivre à sa honte , ni par- 

1 Voy. Nolice de M. Raoul-Rochelle dans l'cdiliou de Brumoy, de 
1821 , vol. VI , p. 553. 
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donner le mépris dont elle a été accablée, elle 
meurt , après avoir , par une calomnie , engagé 
Thésée à devenir le meurtrier de son fils. L'épi- 
thète donnée à cette tragédie vient probable- 
ment de la couronne que, dans la première scène 
après l'exposition dont Vénus est chargée, Hippo- 
lyte offre à Diane. Euripide Favoit d'abord donnée 
sous le titre <\? Hippolyte voilé ou caché , I TfrinftuToç 
xaAuTTT^vo;. Il la retoucha ensuite , en changea la 
catastrophe et le titre , et la reproduisit ainsi l'an- 
née de la mort de Périclès. Elle remporta le prix 
sur les pièces d'iophon et d'Ion qui avoient con- 
couru avec Euripide. On la cite aussi quelquefois 
sous le titre de Phèdre , et le célèbre chef-d'œuvre 
de Racine en est une imitation ainsi que la pièce 
de Sénèque , qui toutefois mériteroit plutôt la quali- 
fication d'une parodie. 

6°. Aàxy^ç, Alceste. Le sujet de cette tragédie 
est moral et touchant. C'est une épouse qui meurt 
pour prolonger la vie de son époux. Elle tend à 
prouver que la tendresse conjugale et l'hospitalité 
ne restent pas sans récompense. Hercule , que le roi 
Admète avoit bien accueilli quand il étoit dans le 
malheur, averti qu' Alceste a consommé son sacri- 

1 Voy. Comparaison de l'Hippolvte d'Euripide avec la Phèdre de 
Racine, par Louis Racine, dans les Mémoires de l'Académie des Jnscr. 
et Belles-Lettres, vol. VIII, p. 3oo ; et par l'abbé Batteux dans la même 
collection, vol. XLII, p. 45a; enfin, Comparaison entre la Phèdre de Racine 
et celle d'Euripide, par Aug. Guill. Schlegel. Paris, i8o5, in-8°. Dans 
cette dernière brochure , on soutient avec beaucoup d'cfcprit un paradoxe 
que le goût françois réprouve. 
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fice , la cherche aux enfers et la ramène dans les 
bras de son époux. On critique dans cette pièce, 
comme dans quelques autres d'Euripide, le mé- 
lange du sujet tragique avec des trails comiques. 
Quoique le caractère d'Hercule soit intéressant et 
bien prononcé , et qu'en général cette pièce offre 
beaucoup de beautés de détail , on la regarde néan- 
moins comme une des plus foibles productions de 
l'auteur. 

7°. kvfybpfyr\)Andromaque. La mort du fils d'A- 
chille, qu'Oreste tue, après lui avoir enlevé Her- 
mione , est le sujet de cette tragédie dont la scène 
est à Thétidée , ville de la Phthiotide. On a pré- 
tendu qu'Euripide avoitpourbutde rendre odieuse 
la loi d'Athènes qui permettoit la bigamie '. Racine 
a signalé lui-même , dans la préface de son Andro- 
maque, la différence des deux sujets. « Andro- 
maque, dit-il , dans Euripide , craint pour la vie de 
Molossus , qui est un fils qu'elle a eu de Pyrrhus , 
et qu'Hermione veut faire mourir avec sa mère. 
Mais ici il ne s'agit point de Molossus. Androma- 
que ne connoît pas d'autre mari qu'Hector, ni d'au- 
tre fils qu'Astyanax. J'ai cru en cela me conformer 
à l'idée que nous avons maintenant de cette prin- 
cesse. La plupart de ceux qui ont entendu parler 

i Voy. Réflexions sur l'Andromaque d'Euripide et sur l'Audi oroaquc 
de Racine, par Louis Racine , dans les Mém. de l'Acad. des Jnscr. et 
Belles-Lettres, ▼ol. X, p. 3n. Ce n'est pourtant pas tout -à-fait la biga- 
mie qu'autorisoit la loi d'Athènes, puisqu'un mari ne pouvoit avoir 
qu'une seule femme légitime ; seulement la loi accordoil le droit de cite 
zux enfaus de la seconde femme. Voy. Diog. Laekt. II, 26. 
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d'Andromaque ne la connoissent que pour la veuve 
d'Hector, et pour la mère d'Astyanax. On ne croit 
pas qu'elle doive aimer un autre mari ni un autre 
fils; et je doute que les larmes d'Andromaque eus- 
sent fait sur l'esprit de mes spectateurs l'impression 
qu'elles ont faite , si elles avoient coulé pour un 
autre fils que celui qu'elle avoit d'Hector. » On ne 
disconviendra pas que, par ce changement, le poète 
Iran cois a ennobli le caractère de son héroïne. 

8°. 1 xenSeç, les Suppliantes. La scène de cette 
tragédie est devant le temple de Cérès à Eleusis , 
où les femmes d'Argos dont les maris ont péri de- 
vant Thèbes, ont suivi Adraste, leur roi, dans 
l'espoir d'engager Thésée à prendre les armes pour 
les venger et pour faire accorder aux morts la sé- 
pulture qu'on leur refusoit. Thésée cède à leur 
prière et promet son assistance. En faisant jouer 
cette tragédie , la 5 # . année de la XC Olympiade , 
quatorzième de la guerre du Péloponnèse, Euri- 
pide vouloit, dit-on, détourner les Argiens de la 
cause des Lacédémoniens. Son but fut manqué , et 
le traité par lequel Mantinée fut sacrifié à l'ambi- 
tion des Spartiates , fut signé. L'exposition de cette 
pièce n'a pas le défaut des autres ; elle est magni- 
fique , et se fait sans l'intervention d'un véritable 
prologue ; car le monologue par lequel Ethra , mère 
de Thésée , nous fait connoitre le sujet de la fable, 
est une prière adressée à la divinité , dans laquelle 
le récit se place naturellement. 

9°. 1 ytytvtta t) ev AuÀt'ie , lphigénie en Aulide. Le su- 
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jet de cette tragédie est bien connu par un des 
chefs-d'œuvre de Racine 1 ; c'est le sacrifice d'Iphi- 
génie que Diane enlève pour lui substituer une autre 
victime. C'est la seule tragédie d'Euripide qui n'ait, 
aucun prologue , car on sait que Rhésus , qui en 
manque, en avoit un autrefois. Aussi Musgrave a-t-il 
conjecturé que l'Iphigénie en avoit également un 
dans lequel Diane faisoit l'exposition de la pièce, et 
Elien * cite un passage de l'Iphigénie que nous n'y 
trouvons pas, et qui , d'après son contenu, ne pouvoit 
être prononcé que par Diane : elle y annonce ce 
qu'elle fera pour sauver lphigénie. Cependant M rs . 
Eichstœdt 8 et Bœckh 4 soutiennent que l'Iphigénie 
que nous avons ne peut pas avoir eu de prologue , 
parce que , si elle en avoit eu un , il auroit néces- 
sairement dû renfermer le récit qui est mis dans la 
bouche d'Agamemnon aux vers 49-114, d'où 
M. Bœckh conclut qu'il y a eu deux tragédies d'1- 
phigénie , l'une d'Euripide avec prologue, l'autre, 
faite par son petit-fils , qui seroit celle qui nous est 
parvenue. Le sujet de cette pièce a été traité aussi 
par Lodovico Dolce et par Rot r ou. 

io°. l<pry€V«a yj svTaupocç, lphigénie en Tauride. 

» Voy. Comparaison de l'Iphigénie d'Euripide avec l'Jphige'nie de Ra- 
cine, par Louis Racine, dans les Me'm. de l'Acad. des loscr. et Belles- 
Lettres , vol. VIII , p. 28a. 

» Bist. Aman. VII , 3g. 

5 De drain. Grsecorum comico-satyrico, p. 99. 

* L. c. p. 216. Dre mi dans les Fhilolog. Beytrœge aus der Scliweiz , 
p. i43, et M. Jacobs in Zusaetzc zu Sulzer, vol. V,part. 2, p. 4oi, parla- 
ient cette opinion. 
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La fille d'Agamemnon , soustraite par Diane au 
glaive des sacrificateurs et transportée en Tauride , 
y sert la déesse comme prêtresse de son temple. 
Oreste a été jeté sur les côtes inhospitalières de ce 
pays : les lois de la Tauride ordonnent qu'il soit 
sacrifié à Diane. Reconnu par sa sœur à l'instant 
fatal, il la reconduit dans leur patrie commune. Un 
monologue d'iphigénie tient lieu de prologue et 
d'exposition. Les scènes qui amènent la reconnois- 
sance entre lphi génie et Oreste, sont touchantes et 
d'un haut intérêt ; cependant Guimond de la Touche 
a, sous ce rapport , surpassé son modèle. 

Tpc&x&ç, les Trqyennes. L'action de cette tra- 
gédie précède celle de l'Hécube du même auteur. 
Elle se passe dans le camp des Grecs, sous les 
murs de Troie , qui est tombée en leur pouvoir. 
Le sort a partagé entre les vainqueurs une troupe 
de Troyennes captives. Agamemnon s'est réservé 
Cassandre ; Polyxène a été immolée aux mânes d'A- 
chille; Andromaque est échue à Néoptolème, qui 
part avec elle; Hécube à Ulysse. Le but du poète 
est de nous montrer dans cette reine une mère au 
comble de l'infortune. Les Grecs font mourir As- 
tyanax dont le corps brisé lui est apporté; ensuite 
ils mettent le feu aux restes d'Hion. Cette suite de 
malheurs fait passer devant les yeux du spectateur 
un tableau terrible, mais il n'y a pas une action unique 
qui fasse le sujet de la pièce; aussi n'y a-t-il pas de 
dénoûment. Neptune débite le prologue. Sèneque et 
M. de Chdleaubrun ont imité la tragédie d : Euripide. 
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i2°. Tkixypu , les Bacchantes. L'arrivée de Bac- 
chus à Thèbes et la mort de Penthée mis en pièces 
par sa mère et sa sœur; tel est le sujet de cette 
pièce, où Bacchus ouvre la scène en se faisant 
connoître aux spectateurs : Je viens, Bacchus, 
(ils de Jupiter, dans cette terre de Thèbes, etc. Le 
P. Brumoy la regarde comme un drame satyrique ; 
il s'est trompé , les choeurs de Satyrs ne sauroient 
manquer dans ce genre de composition. « L'action 
des Bacchantes est très- défectueuse ; c'est une suite 
de riches tableaux et de beaux mouvemens, de si- 
tuations tragiques , de vers brillans de poésie, liés 
par un trop foible intérêt. Le spectacle qu'offroit 
cette tragédie , étoit à la fois imposant et propre à 
piquer la curiosité » \ Il y a quelque probabilité 
que nous l'avons dans une seconde édition. 

i3°. HpaxAetôac, les Héraclides. Les enfans d'Her- 
cule, persécutés par Eurysthée, se sauvent à Athè- 
nes et implorent la protection de cette ville. Les 
Athéniens la leur accordent, et Eurysthée est la 
victime de la vengeance qu'il se préparoit à faire 
tomber sur eux. lolas, ancien compagnon d'Her- 
cule, expose le sujet aux spectateurs. Le poëte y a 
répandu un grand intérêt. 

i4°. ÊAc'wî , Hélène. La scène est en Egypte où 
Ménélas , après la destruction de Troie , trouve 
Hélène qui y avoit été retenue par Protée , lorsque 
Pàris vouloil la conduire à Uion. Euripide suit ici 

1 Voy. Examrn de la tragédie des Bacchantes , par Prévost , dans le 
Théâtre de» Grec» , e'dition de M. Raoul- Roche tte , roi. IX, p. 576. 
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le récit d'Hérodote auquel il ajoute quelques évé- 
nemens qui tiennent du roman. L'action se passe 
dans l'île de Pharos, où Théoclymène , son fils, 
retient Hélène, parce qu'il veut l'épouser. Elle em- 
ploie une ruse pour se soustraire à son pouvoir. 
Ce dénoûment ressemble à celui de l'Iphigénie en 
Tauride. 

i5°. lcov, Ion. Ion, fils d'Apollon et de Creuse, 
qui étoit fille d'Erechtée, roi d'Athènes, a été éle- 
vé parmi les prêtres à Delphes. Le dessein d'Apol- 
lon est de faire passer ce jeune homme pour le fils 
de Xuthusqui a épouse Créuse. L'intérêt de la pièce, 
qui est un peu compliquée et a besoin d'une longue 
exposition dont se charge Mercure, consiste dans le 
double danger que courent Créuse d'être tuée par 
Ion , et celui-ci de périr par le poison que lui a pré- 
paré une mère qui ne le connoît pas. Le lieu de la 
scène est à l'entrée du temple d'Apollon à Delphes, 
lieu choisi exprès pour donner au spectacle un air 
de pompe et de solemnité ; il règne dans toute la 
pièce un ton religieux plein de gravité et de dou- 
ceur. Elle a beaucoup de rapport avec l'Athalie de 
Racine. 

i6°. HpoocÀy£ fxatvojuêvoç , Hercule furieux. Après 
avoir dans sa fureur tué sa femme et ses enfans , 
Hercule va se soumettre aux cérémonies expia- 
toires et chercher le repos à Athènes. Amphitryon 
est chargé du rôle de prologue ; la scène est àThèbes. 

17 0 . ÛXtxrpa, Electre. Le sujet de cette pièce est 
le même qu'ont aussi traité Eschyle et Sophocle, cha- 
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cun d'une manière particulière. Euripide a transpor- 
té la scène loin du palais d'Egisthe , à la campagne 
près d'Argos : l'exposition est faite par un cultiva- 
teur auquel Electre a été obligée de donner sa main, 
mais qui a respecté en elle la fille des rois. En com- 
parant Euripide à Sophocle, on le trouvera inférieur 
à celui-ci dans la manière dont il a traité le sujet; 
mais il a su l'embellir par d'intéressans épisodes. 

18. Pf/joç, Rhésus, sujet tiré du dixième livre de 
l'Iliade. D'excellens critiques ont prouvé que cette 
pièce n'est pas d'Euripide \ 

Il existe environ quatre-vingts vers du «fcoc^cov , 
Phaéthon, de ce poète. Cly mène, mère de Phaéthon, 
est l'épouse de Mérops, roi des Ethiopiens , et Phaé 
thon passe pour le fils de ce prince. Le jeune homme 
ayant conçu des doutes sur sa naissance, s'adresse 
au Soleil. On connoît la catastrophe qui lui coûte la 
vie. Dans la tragédie d'Euripide on apportoit à Cly- 
raène le corps brûlé de son fils , au moment où Mé- 
rops s'occupoit du soin de lui donner une épouse. 

11 ne nous reste que le commencement de la 
Danaè d'Euripide, si toutefois les soixante -cinq 
vers qui passent pour une partie du prologue ne 
sont pas plutôt d'un imitateur qui n'a pas poussé 
plus loin sa tentative de singer le style d'Euripide a . 

» Voy. Disse 1 talion sur la tragédie de Rhésus , par Hardion , dans les 
Mém. de PAcad. des Inscr. et Belles- Lettres, vol. X,p. 3a3.— Valcle- 
narii diatribe Euripide* , c. 9 et 10. — Ch. Dan. Bech , dans une disser- 
tation insérée au troisième vol. de son e'dition d'Emipide, p. 444. 

Aug. Bœchh , 1. c. 

» Hypothèse de M. F. A. H'olj. Voy. Litler. Anal., vol. II, p. 3g4. 
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Les anciens citent un autre poème d'Euripide : 
c'est un Chant funèbre , E7nxr)5ecov , sur la mort de 
Nicias et de Déinosthène, ainsi que des autres Athé- 
niens qui avoient péri dans la malheureuse expédi- 
tion de Sicile. 

Nous possédons aussi deux Ëpigrammes d'Euri- 
pide , chacune de quatre vers ; l'une nous a été 
conservée par l'Anthologie , l'autre par Athénée. 

H sera question plus bas 1 du Cyclope, drame sa- 
tyrique d'Euripide. 

Sotéride , Didymus , Aristophane de Byzance , 
Callistrate, Denys de Thrace, et d'autres gram- 
mairiens , ont commenté Euripide. Arsenius, arche- 
vêque de Monembasie , dans le quinzième siècle , 
a recueilli leurs scholies sur sept tragédies. 

* 

11 existe deux Vies d'Euripide , par Manuel 
Moschopulus et Thomas Magis ter . 

On ne connoît pas un seul manuscrit où Ton trouve 
toutes les pièces d'Euripide : aussi la première édition que 
Janus Lascaris fit paroître, vers la fin du i5* siècle, à Flo- 
rence, in~4-°> ne contcnoit-elle que quatre tragédies , savoir : 
la Médée, l'Hippolyte, l'Alceste et l'Andromaque. Cette édi- 
tion, très-rare, est un des cinq ouvrages que Laur .-Franc, 
de Alopa a imprimés en lettres capitales *. Aide l'ancien 

» Page 82 de ce volume. 

* Voy. sur cette édition F. A. Ebert allgcm. bibliogr. Lexicon, vol. I, 
p. 559. A l'article de Menaudre, le poète comique, (au chap. XXVII ) t 
nous indiquerons les cinq ouvrages qui forment celte collection rare et 
précieuse iVeditiones principes. 
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donna à Venise, i5o5,en 2 vol. in-8°, dix-sept tragédies et 
le Cjclope. Le titre dit : Tragcediae septemdecira, et les nomme : 
il y comprend le Cyclope, mais ni l'Electre, ni l'Hercule fu- 
rieux : la première manque effectivement j mais l'Hercule a 
été ajouté à la fin du second volume. Ainsi on peut regarder 
ces deux volumes comme la première édition complète, à peu 
de chose près j mais elle est très-fautive. Luc.^Ant, Giunta 
imprima les scholies ftArsenvus, Venise, i534, in-8°. Jean 
Hervag, à Bâle, réimprima trois fois l'édition Aldine, d'abord 
en 1 537, sous le titre deTragœdiae xviii , parce que le Cyclope 
étoit compté pour une tragédie ; la seconde fois en i544, où 
Jean Oporin fit quelques corrections arbitraires dans le texte. 
Dans un volume particulier, Hervag réimprima les scholies 
d'Arsenius, avec corrections. L'année suivante, Pierre F ettori 
(Victorius) publia pour la première fois, à Rome, in-8°, 
l'Electre qu'on venoit de trouver. Hervag la joignit à sa troi- 
sième réimpression de l'édition Aldine, également soignée 
par Oporin, qui parut en iô5i , et est la première édition 
entièrement complète, quoique le titre n'annonce que dix-huit 
pièces. Une autre réimpression, mais avec de bonnes cor- 
rections, fut soignée par Brubach, à Francfort : elle ue porte 
pas de date. 

Oporinus donna à BÂle, i56s, in-fol. , une édition d'Euri- 
pide , accompagnée des notes de Jean Brodeau et de la tra- 
duction latine de Gaep. Stiblin, qui eut la malheureuse idée 
de couper les tragédies par actes. C'est la première édition 
grecque-latine; mais elle ne renferme pas la première tra- 
duction. Il en existoit deux autres, l'une de Rodolphe ColU- 
nu», ou, comme il se nomme sur le titre, Dorotheus Camil- 
lus, imprimée par Apiarius à Berne, lôôo, in-8°, et l'autre 
de PhiL Melanchthon , imprimée à Bâle, i558, in-8°. 

La première édition critique parut à Anvers , chez Plantin , 
1571 , in- 16; elle fut soignée par Guill. Canter. Le fragment 
de la Danaé se trouve pour la première fois dans la réim- 
pression de cette édition , qui parut en 1597, en 2 vol. in-8°, 
TOME II. 5 



Digitized by Google 



66 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

chez Commi/tn, à Heidelberg: c'est la seconde édition grecque- 
latine. Le fragment de la Danaé avoit été trouvé à Heidel- 
berg. La traduction est celle de Camillus, corrigée par Mm. 
Portiu. Commelin y ajouta, en 1699, ^ es notes d'jEmilius 
Portus, moins critiques que grammaticales. 

Tout ce que ces éditions renferment fut réuni, par Paul 
Etienne, dans celle qu'il publia à Genève en 1603, in-4°. 
Les scholies sont corrigées ; la version est celle de Camillus 
et simili us Portus. 

Il se passa ensuite près d'un siècle sans qu'Euripide fût 
réimprimé. Josué Bornés , homme savant, mais sans critique 
et sans goût, dont Bentley disoit plaisamment qu'il savoit le 
grec aussi bien qu'aucun savetier d'Athènes , donna à Cam- 
bridge, en 1694» in-fol., une édition d'Euripide qui, n'ayant 
pas de mérite critique , est chère et recherchée , parce qu'elle 
est plus complète qu'aucune autre *. On fait peu de cas d'une 
édition accompagnée d'une traduction italienne et de notes 
très-insignifiantes que le P. Michel- Ange Carmeli publia à 
Pacloue, de 1743 à 1754, en 20 parties in-8°, ou en ai, si l'on 
y joint sa Dissertatio pro Euripide et novo ejus italico inter- 
prète, qui est de 1750. Ainsi Euripide ne gagna pas beaucoup, 
ni par ce franciscain , ni par Barnès ; et l'on peut dire que , 
depuis 1751 jusqu'en 1778, il ne fut rien fait pour cet auteur, 
si nous exceptons l'édition que Jean King donna à Cambridge, 
1726 , in-8°, de l'Hécube, de l'Oreste et des Phéniciennes, 
avec les scholies , et que Thomas Hforell fit réimprimer à 
Londres, 1748, en 2 vol. in-8°, en y joignant F Alces te -, ainsi 
que les éditions savantes que Louis-Gaspard F~alckenœr donna 

» Il y a deux motifs pour lesquels un livre peut être recherché : quand 
il l'est par le savant, c'est son contenu qui lui mérite cet honneur; mais 
aux jeux des bibliophiles, il suffît qu'on livre soit rare pour qu'ils le 
patent fort cher. Ainsi, on recherche les exemplaires sur grand papier de 
l'Euripide de Barnès, et M. Renouard nous apprend qu'à la vente de 
M. Mac-Carlhy un amateur étranger paya 1800 fr. le seul exemplaire de 
ce genre qui exisloit en France. 
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des Phéniciennes, à Franecker, 1765, in-4°, de l'Hippolyte, à 
Leyde , 1768, et des fragmens, 1767, in-4°; et celle des Sup- 
pliantes par Jér.Marhland, Lond. 1775, in-8°; et des deux 
Iphigénies par le même, Londres, 1771. 

Dans cette disette d'éditions, un libraire de Leipzig réso- 
lut, en 1778, de faire réimprimer celle de Barnès, comme 
étant la plus complète. Il chargea Sam.-Fréd.-Nath. Morus 
de la direction de cette entreprise. Le volume in-folio fut 
partagé en 2 vol. in 4 0 > dont le premier parut en 1778. Pen- 
dant qu'on l'imprimoit, il fut publié à Oxford une édition 
qui dut faire oublier celle de 1694. Sam. Musgrave la soigna; 
elle parut en 4 vol. in-4°, et renferme un texte corrigé , un 
peu trop à la hâte , il est vrai , mais à l'aide de manuscrits, et 
accompagné de notes avant pour objet la critique aussi bien 
que l'interprétation. Cette publication engagea M. Chr.-Dan, 
Bech, qui avoit pris la place de Morus dans la direction de 
la réimpression de Barnès, de changer le plan de cette en- 
treprise; il continua bien de faire copier le texte de Barnès, 
et fit paroître le second volume en 1779; ma i 8 dans un troi- 
sième volume, qui ne vit le jour qu'en 1788, il réunit non- 
seulement tout ce que l'édition de Musgrave avoit de nou- 
veau, mais aussi les travaux des autres savans qui , dans l'in- 
tervalle , s'étoient occupés d'Euripide ou de quelques-unes 
de ses tragédies; enfin il y ajouta une table complète. L'édi- 
tion de Musgrave a été réimprimée à Glasgow en 1797, en 
10 vol. in-8°. 

Parmi les travaux qui avoient paru depuis Musgrave , il 
faut distinguer ceux de Brunch. Ce savant donna à Strasbourg, 
in-8% en i779,une nouvelle récension de l'Andromaque (avec 
l'Electre de Sophocle), et de l'Oreste (avec l'Œdipe-roi), et 
en 1780, de rHécube, des Phéniciennes, de l'Hippolyte et 
des Bacchantes. M. Bech lui-même, prenant pour hase le 
travail de Brunck, donna à Kcenigsberg, en 1792, in-8% 
l'Hécube, l'Oreste , les Phéniciennes et la Médée : ce volume 
porte le titre de premier, parce que M. Beck se proposoitde 
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donner ainsi tout le théâtre d'Euripide; mais, par une fata- 
lité attachée à beaucoup d'entreprises de ce savant distingué, 
celle-ci n'eut pas de suite. 

Après Brunck, Rich. Porson s'occupa d'une nouvelle ré- 
cension du texte d'Euripide. Il publia à Cambridge , in-8°, 
d'abord l'Hécube en 1797, ensuite l'Oreste en 1798, les Phé- 
niciennes en 1799, la Médée en 1801 , et une seconde fois 
l'Hécube en 1802. Ce travail critique fut réimprimé à Leipzig, 
en un seul volume in-8°, portant le titre de premier volume , 
et encore une fois en 1807. ^ es deux réimpressions sont pré- 
férables aux éditions originales, parce que MM. Schœfer et 
Erfurdt y ont ajouté des notes pour lesquelles ces éditions 
sont même recherchées en Angleterre. Nous passons sous 
silence les autres publications de pièces détachées d'Euripide. 

Dans le dii-neuvième siècle, le théâtre d'Euripide a été 
imprimé quatre fois en Allemagne, et deux fois en Angleterre. 
Parlons d'abord des éditions d'Allemagne. 

i°. Francfort, 1808, 4 vol. in~8°, soignée par M. E. Zim- 
mermann, avec la traduction. Cette édition n'a pas entièrement 
satisfait les critiques, quoiqu'ils aient rendu justice à l'éru- 
dition de M. Zimmermann- mais ce savant, fort jeune alors, 
ne s'étoit pas occupé assez long-temps de son auteur. 

a°. Leipzig , 181 3 et suiv., par M. Aug. Matthias, Les 6 vol. 
in-8°, qui ont paru de cette édition, donnent le texte, les 
scholies et le commencement du commentaire critique. Avec 
la suite paroîtra aussi la traduction corrigée. M. Matthia? a 
-eu d'excellens secours pour ce travail , telles qu'une collation 
de quatorze manuscrits de Florence , faite par M. de Furia, 
et une autre des manuscrits de Turin , soignée par M. Amédèe 
Peyron. Lui-même a conféré deux manuscrits de Wolfen- 
i> ut tel. Il a profité des recherches des modernes sur la mé- 
trique grecque, et rétabli , sous ce point de vue, la partie 
lyrique, qui avoît beaucoup souffert par la négligence des 
copistes. 

3°. Leipzig, 181 1 , 4 vol. in-18, texte de Musgrave, avec 
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quelques corrections de M. Schœfer. Ces volumes fout partie 
de la collection de Tauchnitz. 

4°. Leipzig, 1812 et suiv., petit in-8°, par M. A. Seidler. Il 
en a paru successivement 3 volumes : on y trouve le texte cor- 
rigé, non sur des manuscrits que l'éditeur n'avoit pas à sa 
disposition, mais sur les meilleurs apparatus eiistans. On 
compte M. Seidler parmi les bons critiques d'Allemagne ; 
il possède aussi parfaitement la métrique. Peut-être est- on 
fondé à lui reprocher qu'en faveur du nouveau système, il a 
fait des changemens arbitraires. Ses notes sont courtes 
et bonnes. Les trois volumes, renferment les Troyennes, 
Electre, I phi génie en Tauride. 

Nous allons indiquer maintenant les éditions publiées en 
Angleterre. 

i°. Oxford , 181 1 , 6 vol. in-3a, texte de Barnès, pour faire 
suite aux éditions de Bliss. 

2°. Glasgow et Londres, aux frais de Rich. Prùstley, 1 82 1 , 
9 vol. in-8°. Charles Burney soigna d'abord cette édition ; 
après, sa mort, MM. Robert H. Evans, Elmsley, Maltby et 
Blomfield s'en occupèrent. On a pris pour chaque tragédie le 
texte regardé comme le meilleur; ainsi celui de R.Porson pour 
les quatre premières; pour l'Hippolyte celui de J.-fT* Monh 
(qui avoit paru à Cambridge, i8i3, in-8°.); pour l'Alceste , le 
texte du même (Cambridge, 1818, in-8°) ; on a donné l'Andro- 
maque^ l'Electre, la Danaé et les fragmens, d'après Musgrave; 
les Suppliantes et les deux Iphigénies, d'après Jérémie Mark- 
land; le Rhésus, les Troyennes, le Cyclope , l'Hélène et l'Ion , 
<l'après M. A. Matthiœ; les Bacchantes, d'après Brunck; les 
Héraclides, d'après Pt. Elmsley (Oxford, i8i3, in-8°) ; l'Her- 
cule furieux, d'après M. God. Hermann (Leipz. 1810, in-8*). 
Le texte est accompagné de la version de Musgrave. Les 
scholies sont prises, pour les quatre premières tragédies, de 
l'édition de Musgrave; pour les autres, de celle de M. Mat r 
thiœ. Le Rhésus et les Troyennes sont accompagnés de scho- 
lies inédites d'un manuscrit du Vatican. 
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Le fragment du Phaëtfion a été trouvé à Paris par M. Imm. 
Bekker. Une copie très-fautive de ce morceau étoît tombée 
enire les mains de M. G.Burgesa; ce Savant le fit insérer 
dans le Classical Journal , n° XUII , sept. x8ao , p. i6o -, mais 
M. God. Hermarm en soigna une réimpression plus correcte 
dans /.-ZJ-G. Seebode et Fr.-Fr. Friedeman , Miscellanea 
critica (Hildes. 1821), vol. I, p. 1. 

Tels sont les trois grands tragiques grecs. Leurs 
productions étoient regardées par les Athéniens 
comme des monumens de la gloire nationale. Entre 
la XCII1 # et la CXlll e Olympiade (4o4 à 320 ans av. 
J.-C. ) l'orateur Lycurgue fit passer une loi , or- 
donnant qu'une copie exacte et authentique des 
tragédies d'Eschyle , de Sophocle et d'Euripide se- 
roit déposée aux archives de l'état , et qu'un des 
premiers magistrats de la république , le greffier de 
la ville, ypapfjurreirç t?ç iro'Àeox;, veilleroit à la conser- 
vation de ce dépôt. Ce fait nous est rapporté par 
l'auteur de la Vie des dix orateurs attiques, attri- 
buée à Plutarque. Par la suite PtoléméellI Ever- 
gètes 1 , roi d'Egypte , obtint contre un cautionne- 
ment de quinze talens , que cet exemplaire lui fût 
confié pour servir à faire corriger les copies qui 
existoient à Alexandrie. Ce qui fait peu d'honneur 
à la probité duroi ,mais prouve au moins son amour 
pour les lettres, c'est qu'il aima mieux perdre la 
somme déposée que de rendre ce trésor : il envoya 
aux Athéniens une copie de leur original. 

Outre les trois grands poètes tragiques, les gram- 
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mairiens d'Alexandrie ont placé dans leur canon 
Ion , Achaeus et Âgathon. 

Ion de Chios , fils d'Orchomène , et surnommé 
Xuthxjs , vécut dans les derniers temps d'Eschyle \ 
Ses tragédies , parmi lesquelles on nomme Aga- 
memnon , les Eurytides, Laertès > Omphale, Phé- 
nix, les Gardiens ($poopo<) sont perdues, à quel- 
ques fragmens près. Il composa aussi des odes , des 
dithyrambes, des comédies, des élégies et des épi- 
grammes. Il écrivit en dialecte ionien plusieurs ou- 
vrages historiques, sur l'Origine de Chios, X(ou xr{<jtç t 
et un livre intitulé Epidémies, ÈntSnpfa , qui traitoit 
des voyages d'hommes célèbres dans l'île de Chios, 
ainsi que des voyages entrepris par des habitansde 
cette île , ouvrage où Plutarque paroît avoir em- 
prunté plusieurs traits qu'il a placés dans la Vie de 
Cimon , et pour lesquels il se réfère au poète Ion. 

Suidas dit qu'il a aussi écrit sur les Météores y 
mais Rich. Bentley et K ils ter a accusent le lexico- 
graphe d'une bévue grossière ; ils prétendent qu'il 
a mal compris le scholiaste d'Aristophane qui dit 
qu'Ion mêle souvent les météores dans ses dithy- 





1 


Ml 


• 



Stobée cite Ion pour une opinion $ur la nature de 
la lune 5 . 

Les fragmens d'Ion ont été recueillis par RU/t. Bentley 
dans sa Lettre à John Mill qui est jointe à l'édition de la Chro- 

1 il fleurit vers 45o ans av. J.-C. 
3 A l'art. ïftjv de Suidas. 
» Eclog. I, il . 
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nique de Jean Malala. Les restes de ses Elégie» se trouvent 
dans les Analeeta de Brunch, 

11 a existé deux poètes du nom d'AcHJEUS; l'un, 
fils de Pythodore d* E rétrie , étoit contemporain 
d'Euripide , et même un peu plus ancien, puisqu'A- 
thénée cite un vers qu'Euripide a pris dans une de 
ses pièces 1 ; l'autre , d'une époque postérieure , 
étoit de Syracuse. L'un et l'autre ont fait des tragé- 
dies dont il nous reste quelques fragmens , sans 
qu'on puisse distinguer s'ils sont de l'un ou de 
l'autre. Celui d'Erétrie a aussi fait des drames sa- 
tyriques : Athénée en cite une demi-douzaine. 

Agathon d'Athènes fut l*ami intime d'Euripide. 
C'est chez lui que Platon a placé la scène de son 
Banquet. Les anciens faisoient grand cas de ses tra- 
gédies ; cependant Aristote lui reproche * une in- 
novation qui contribua à la décadence du théâtre ; 
c'est qu'il introduisit l'usage de ne plus composer des 
choeurs exprès pour ses pièces, mais de prendre au 
hasard dans divers ouvrages des morceaux de poé- 
sie, et de les placer dans les entr'actes, comme 
des intermèdes, i^ftébÀ^j^xara. On blâme aussi un 
peu trop de recherche dans sa diction ; c'est un 
grand défaut , puisque la simplicité qui caractérise 
l'ancienne tragédie, étoit l'ennemie de toute affec- 
tation. Les tragédies d' Agathon, parmi lesquelles 
il y a voit un Thyeste et un Téléphe, sont perdues 
à peu de fragmens près. 

» VI, p. 370. ( Ed. Schweigh. II, 536 ). 
* Poet, c. 17. (Ed. Maries, c. 18 ). 
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Les fragmens d'Achaeus, d'Agathon,et en général du théâtre 
tragique des Grecs, se trouvent dans le recueil de Grotius. 

La tragédie grecque ne fit que décliner après la 
mort d'Euripide : elle cessa même presqu'entière- 
ment vers la fin de cette période. Nous lui verrons 
encore dans la suivante jeter une foible lumière 
avant de s'éteindre entièrement. 

Nous avons fait connoître l'origine de la tragédie 
sous Thespis , Phrynichus et Chœrilus , son per- 
fectionnement par Eschyle , Sophocle et Euripide, 
et le commencement, imperceptible encore, de 
sa décadence sous Ion , Achœus, et Agathon. Pour 
achever ce précis, nous allons ajouter la nomencla- 
ture par ordre chronologique de quelques autres 
poètes tragiques , antérieurs à l'époque d'Alexan- 
drie , soit parce qu'il nous en reste quelques frag- 
mens , soit parce qu'il en est question dans les écri- 
vains anciens , et surtout dans l'ouvrage d'Athénée 
et dans le lexique de Suidas. 

MELAmiPiPiDBdeMelos, le poète dithyrambique 
a aussi composé des tragédies. Il nous reste un 
fragment de sa Proserpine. 

Pratinas de Phlionte concourut avec Chœrilus 
et Eschyle àla LXX e Olympiade \ Il est plus célèbre 
comme auteur de drames satyriques que comme 
poète tragique. 

PmiiOCiiÂs <? Athènes , neveu d'Eschyle 5 , rem- 

1 Voy. vol. I , p. 288. 
» L'an 5oo avant J.-C. 
3 C'est-à-dire fils de ta sœur. 



Digitized by Google 



74 LIVRE III, CHAPITRE XI. 

porta le prix sur l'OEdipe de Sophocle \ Il composa 
une tétralogie, la Pandionide. Aristophane dans les 
Oiseaux se moque de son Térèe qui faisoit partie 
de cette suite. Suidas dit qu'à cause de sa morda- 
cité il fut surnommé la Bile , ypX^ Ses fils Mklan- 
thus et Morsimus composèrent aussi des tragé- 
dies qui n'échappèrent pas à la satire d'Aristophane. 
Mélanthus a fait une Médêe. 

Euphorion et Bion , les fils d'Eschyle *, suivirent 
les traces de leur père , ou plutôt , s'il faut en croire 
Suidas, Euphorion le précéda dans une carrière où 
Eschyle s'illustra : car le lexicographe dit que lorsque 
celui-ci s'y lança, son fils avoit déjà remporté qua- 
tre prix. 11 ne faut pas le confondre avec Eupho- 
rion de Chalcis. 

Aristarque de Tégêe parvint à un âge de plus 
de cent ans , de manière qu'après avoir été dans le 
nombre des créateurs du théâtre grec où il intro- 
duisit, dit-on , le cothurne , il vit cette institution 
dans toute sa splendeur sous Eschyle , Sophocle et 
Euripide. Aristarque a fait soixante-dix pièces : il 
est peut-être l'auteur du Rhésus qui se trouve par- 
mi celles d'Euripide. Plaute cite une de ses tragé- 
dies , V Achille *. 

Morychus , poëte renommé pour sa gourman- 
dise 4 , dont se moquent Aristophane et Platon, le 



« 478 an* avant J.-C. 

» Vers 436 a vaut J.-C. 

3 Dans le prologue du Pœnulus. 

* Ver» 456 avant J.-C. 
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poète , a obtenu une triste célébrité par l'adage qui 
a transmis son nom à la postérité : plus bête que Mo* 
rychus. 

Moschion avoit fait un Thémistocle , un Têlephe 
et un Phêrée. Il en reste quelques fragment. 

Aphakéus, gendre et fils adoptif de l'orateur 
Isocrate, a fait trente-sept tragédies \ 

Xénoclés concourut avec Euripide à la 91 •olym- 
piade * et remporta le prix par sa tétralogie com- 
posée des trois tragédies d' Œdipe, de Lycaon et des 
Bacchantes , et d'un drame satyrique intitulé^Ma- 
mas. Euripide y avoit opposé Alexandre, Palamède, 
les Troyennes, tragédies, et Sisyphe, drame saty- 
rique. 

Critias et Théognis 5 dont les noms se trouvent 
parmi ceux des trente tyrans d'Athènes , étoient 
des poètes distingués Le premier sortoit de l'é- 
cole de Socrate. On cite son Atalante et son Piri- 
thoûs. Cette pièce doit avoir eu beaucoup de mérite, 
puisque les anciens doutoient s'il ne falloit pas 
l'attribuer à Euripide. Théognis obtint le surnom 
de Neige 9 Xcarv , qui devoit caractériser le genre de 
sa composition. 

» Fabricius, Bibl. gr., vol. II, p. 3og ( de l'e'd. de Harless), place 
I «ocra te lui-même parmi les poètes tragiques; mais Plutarque, qu'il cite 
à l'appui, parle d'Aphareus. Cette bévue a échappé à Harless. Elle avoit 
été' relevée par l'abbé Vatry , dans le vol. XJI1 des Mém. de TAcad. des 
Inscr. et Belles-Lettres, p. 168. 

» 4i6 ans avant J.-C. 

5 Qu'il ne faut pas confondre avec celui de Mégare. Voy. vol. I, p. 239. 
* 4oo ans avant J.-C. Voyez aussi ce que nous dirons de Critias , aux 
cliap.XIXetXXI. 
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DiogènesOEnomaus d'Athènes fit représenter ses 
tragédies , après que sa patrie eut secoué le joug 
de la tyrannie \ On cite son Achille , son Hècube, 
un Thyeste , un Œdipe, un Chrysippe , une Hélène 
et une Sémélé. 

Suidas dit que Theodectes de Phaselis, disciple 
d'Isocrate *, a composé cinquante tragédies. On 
nomme dans le nombre , Œdipe , Ajax, Alcméone, 
Bellérophon , Hélène , Oreste , Philoclète et Tydée. 
11 en existe quelques fragmens. 

La même quantité de pièces est attribuée à Io- 
phon , ce fils de Sophocle , qui demanda des cura- 
teurs pour son père qu'il prétendoit être tombé en 
enfance. 

Denys l'aîné , prince de Syracuse, composoit 
des tragédies et recherchoit avidement les accla- 
mations. Il reste quelques vers de ce poète. 

Polyides 5 , dont Aristote cite 4 une Iphigénie en 
Tauride qu'il préfère à celle d'Euripide sous le rap- 
port de la manière simple et ingénieuse avec laquelle 
Polyide amenoit la reconnoissance d'Oreste; c'étoit 
par le moyen d'une réflexion très-naturelle qu'au 
moment d'être sacrifié à Diane , Oreste faisoit sur 
la ressemblance de son sort avec celui de sa sœur. 

Carcinus d'Athènes, fils du poète Xénoclès, 
et Carcinus cfAgrigente ont vécu à la même épo- 

1 C'est-à-dire «près l'an 4o3 avant J.-C 
» Vera4oo. 

s II fleurit 3g5 ans avant J.-C. 
4 Poel. c. 16 et 17. 
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que 1 ou à une distance de trente ans f . L'un et 
l'autre ont fait des tragédies ; le premier en a com- 
posé cent soixante. 

Le poète Antifhon qu'on a quelquefois confondu 
avec l'oratenr de ce nom , vivoit à la cour de 
Denys l'aîné qui le fit mourir. Aristote cite son 
Méléagre, son Andromaque et son Ja&on. 

Astydamas oV Athènes % fils de Morsimus et petit- 
fils de Philoclès , fit deux cent quarante tragédies 
et remporta quinze prix 3 . C'est d'après lui que les 
Grecs disoient proverbialement : se louer soi-même 
comme Astydamas. Son fils, du même nom, a aussi 
fait des pièces de théâtre. 

Chérémon , dont on cite un Ulysse , un Achille, 
une Io et d'autres pièces , a été contemporain d' As- 
tydamas le père. 

Enfin nous nommons Néophrôn de Sicyone , l'a- 
mi de Callisthène, avec lequel Alexandre-le-Grand 
le fit mourir. Il avoit fait cent vingt tragédies parmi 
lesquelles étoit une Médée; ce qui fut cause que la 
pièce d'Euripide du même titre lui a été attribuée 4 . 

Nous terminons ce catalogue par les noms de 
quelques poètes tragiques dont il existe des frag- 
mens , mais dont on ne peut pas déterminer l'époque 

1 38o ans avant J.C. 

* C'est-à-dire qne selon quelques écrivains , celui d'Agrigcnte a fleuri 
35o ans <>vaut J.-C. 
5 338 ans avant. J.-C. 

4 M. B ceci h (Gra»c. trag. princ, etc., p i65), pense que la Médée 
de Nëophron ne fut autre chose qu'une édition refondue de celle d'Eu- 
ripide. 
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précise. Tels sont Apollonide, Dicjeogene, Hé- 
liodore 8 Athènes, et l'Arcadien Lysippe. 

Quoiqu'il ne nous reste rien de Cephisophore , 
il suffit que l'antiquité l'ait jugé digne d'avoir été 
le collaborateur d'Euripide , pour que nous devions 
lui assigner une place distinguée parmi les poètes 
attiques. 
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CHAPITRE XII. 

Ou Drame satyrique 1 et de la Comédie Sicilienne. 



La première fois qu'un auteur tragique s'avisa de 
mettre en scène une fable qui ne se rapportoit pas 
à Bacchus, le parterre ( pour nous servir d'une 
expression moderne ), s'écria : Cela n'a rien de 
commun avec Bacchus! OMév 
clamation qui devint proverbiale et l'origine d'un 
nouveau mot de la langue grecque \ Néanmoins la 
hardiesse de ce poète trouva des imitateurs, et 
bientôt Bacchus partagea l'empire de la scène avec 
toutes les divinités de l'Olympe et tous les héros de 
la mythologie. 11 paroît que ce fut pour expier ce 
manque de respect montré à l'inventeur du vin , et 
pour revenir, pour ainsi dire , à la constitution pri- 
mitive de la tragédie , qu'on imagina le drame saty- 
rique , genre de poésie aussi étranger à nos moeurs 

» Voy. Casaubonus , de satyrica Graecorum poesi, Halae, 1779, in -8°. 
— H.-C.-A. Eichstœdt, de Dramai. Grccorum comico-satyrico. Lips. 
1793, in-8°. Il ne faut pas confondre le drame satyrique dos Grecs, 
ainsi nommé d'après les Satyrs qui y jouoient le principal rôle , avec la 
Satire des Romains, dont le nom Tient de Satura , et qui étoit un poème 
didactique. La comédie Atellane des Romains avoit du rapport avec le 
drame satyrique des Grecs. Voy. mon Histoire de la Littérature romaine, 
toI. I, p. i44. 

* ÀirpoaJiovvcrov , mal à propos. 
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qu'à nos littératures. C'est Zénobius, auteur d'un 
recueil de proverbes , qui nous a conservé ce fait 1 . 

Sous certains rapports, le drame satyrique tenoit 
à la fois et de la tragédie et de la comédie , de ma- 
nière cependant qu'il se rapprochoit davantage de 
la première; sous quelques autres, il différoit es- 
sentiellement de l'une et de l'autre. U ressembloit 
à la tragédie, parce que, comme elle, il puisoit ses 
sujets dans la mythologie et dans l'histoire héroïque 
de la Grèce ; « il en étoit distingué par l'espèce de 







• 





qui n'étoient jamais funestes, par les traits, les 
bons mots et les bouffonneries qui en faisoient le 
principal mérite » *. Ces traits étoient placés dans la 
bouche des Satyrs qui formoient le chœur et qui 
en étoient une partie obligée. Or , comme observe 
très-bien un critique anglois 8 , « le double caractère 
de ces êtres amphibies les rendoit propres à amu- 
ser à la fois, d'une manière raisonnable, le specta- 
teur instruit et éclairé, et à égayer la populace. Tan- 
dis que celle-ci rioit des lazzi de ces êtres grotes- 
ques, l'homme sensé voyoit en eux des demi-dieux 
doués de lumières surnaturelles et d'une sagesse 
au-delà de celle des mortels : il est probable que 
des principes de morale et de politique étoient ainsi 
prêchés sous le masque d'une simplicité rustique. » 
Cette remarque explique le passage d'Horace où il 

» Atài yoûv xcZto tovç 2aTvpovç vçtpov t JoÇcv aûxo»; irpoctmxyctv , ha 
$ox«<xiv «*i)lav3avco<îcu tou S<ov. Zenob. in Où&v irpoç àtowerov. 
s Voyage du jeune Anachawis. 
3 Hurd ad Horai. Epist. 1. 1 , p. 178. 
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dit que les poètes satyriques des Grecs ont su égayer 
leur public sans faire tort à la gravité du sujet : 

Mox etiam agrestes Satyros nudavit, et asper 
Incolumi gravi la te jocum tentavit 1 . 

Nous avons dit en quoi la satyrique * se distin- 
guoit de la tragédie ; elle se distinguoit de la tra- 
gédie aussi bien que de la comédie par des rhyth- 
mes qui lui étoient propres, par la simplicité de la 
fable, et par les bornes prescrites à la durée de 
l'action; car la satyrique étoit une petite pièce qu'on 
donnoit après les tragédies, pour délasser et égayer 
les spectateurs 5 . Comme dans ces pièces le chœur 
des Satyrs et des Silènes exécutoit certaines danses 
qu'on appeloit Sic inné s (Stxtvvrî ou aixivwç), et pre- 
noit aussi part à l'action , le choix de la scène où le 
poète plaçoit sa fable n'étoit pas indifférent : il fal- 
loit des endroits où ce chœur rustique se trouvât à 
son aise et pût se développer ; ce n'étoit pas les pa- 
lais des rois ni les places des villes ; il lui falloit une 
forêt , une montagne , une vallée retirée ou bien 
les bords de la mer. 

Chqerilus d'Athènes , Eschyle et Pratinas 
de Phlionte , trois poètes dont nous avons parlé , et 
Aristias de Phlionte , fils de Pratinas, donnèrent 
à ces farces une forme plus régulière. Eschyle en 

» Art. poet. v. 22*. 

• Qu'il nous soit permis de nous servir quelquefois de ce mot à la place 
de ceux de drame satyrique , qui sont plus mités. 
5 Voyage du jeune Anacharsis. 

TOME II. 6 
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composa quinze, et, d'après le jugement de Pausa- 
nias 1 , lui et Aristias furent les deux poètes qui ex- 
cellèrent davantage dans ce genre , que Sophocle , 
AcH^EUS d^E rétrie , Xénoclès, Philoclès et Euri- 
pide perfectionnèrent encore. Sophocle ne com- 
posa cependant que peu de satyriques, parce qu'a- 
près avoir produit à plusieurs concours des tétra- 
logies , il obtint le privilège de faire jouer ses tra- 
gédies sans y ajouter une petite pièce qu'il ré pugnoit 
d'écrire. 

Parmi les auteurs de drames satyriques de cette 
époque, il faut encore nommer Hégémon de Tha- 
sos , qu'Alcibiade , son ami , trouva moyen de sous- 
traire à une accusation qu'on lui avoit intentée. On 
donnoit la Gigantomachie de ce poè'te , lorsque l'ar- 
rivée de la nouvelle que Parmée de Nicias avoit été 
défaite en Sicile , vint interrompre le spectacle *. Cet 
Hégémon porte le sobriquet de Phacé, $otxh,Lentille. 

Philoxènb de Cythérée. Ce poète lyrique , que 
Denys de Syracuse fit enfermer dans les carrières 5 , 
persifïla le tyran dans une satyrique à laquelle il 
donna le titre de Çyclope. C'étoit s'écarter du genre; 
aussi nous croyons-nous autorisés à regarder cette 
pièce de Philoxène comme le premier exemple 
d'une satyrique comique, variété dont nous parle- 
rons au chap. XXVIII. 

Euripide aussi fit un drame satyrique intitulé 

> Lib. II, c. i3. 

• 4i3 ans avant J.-C. 

5 Voy. vol. I, p. 291. 
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le Cyclope, et c'est la seule pièce de ce genre qui nous 
soit parvenue. C'est par conséquent dans ce drame 
seul que nous puisons toutes nos connoissances sur 
le caractère de ces compositions. La fable du Cy- 
clope d'Euripide est prise dans Homère : c'est 
Ulysse privant Polyphême de son œil , après l'avoir 
rnivré. Pour lier ce sujet à un chœur de Satyrs, 
voici l'artifice dont le poète s'est servi. Silène et 
ses fils, les Satyrs, cherchant par toutes les mers 
Bacchus que des pirates ont enlevé, ont échoué 
sur les côtes de la Sicile où ils sont tombés entre 
les mains de Polyphême. Le Cyclope en a fait ses 
esclaves et s'en sert pour garder ses brebis. Ulysse 
ayant été jeté sur la même côte , ils se liguent avec 
lui contre leur maître ; mais leur poltronnerie le 
seconde mal dans l'exécution de son entreprise. Us 
profitent de sa victoire et s'embarquent avec lui. 

La Sicile avoit à cette époque un drame d'une 
espèce particulière, intermédiaire entre la saty- 
rique et la comédie attique. Eficharme de Cos 9 qui 
fut élevé dans cette île , et professa la philosophie 
de Pythagore à la cour de Hiéron I en est regardé 
comme le créateur. Le sol de la Sicile a produit 
plusieurs genres de littérature que ne connut pas 
le reste de la Grèce : cette île est la patrie de la 
poésie bucolique qui y prit toutes les formes, et 
entra peut-être pour quelque chose dans ce qu'on 
a appelé la comédie sicilienne. Les fragmens qui 
nous restent d'Epicharme sont trop insignifians pour 

* Environ 4yo mis avant J.-C. 
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nous donner une idée de ce genre. Ses pièces 
étoient assujetties aux règles de la tragédie , et ses 
sujets étoient empruntés de la mythologie. « Au 
lieu d'un recueil de scènes sans liaison et sans suite, 
dit l'auteur du Voyage du jeune Anacharsis, Epi- 
charme établit une action , en lia toutes les parties , 
la traita dans une juste étendue , et la conduisit sans 
écart jusqu'à la fin. » Le même écrivain fait en- 
tendre que les pièces d'Epicharme, portées et imi- 
tées à Athènes, y firent naître la comédie. Cela se 
peut; néanmoins les anciens distinguent toujours 
le genre de ce poète sicilien de la comédie d'Athè- 
nes de cette période. Si , comme l'assure Horace 
Plaute se forma sur Epi charme, la comédie sici- 
lienne auroit plutôt ressemblé à ce qu'on appelle 
comédie attique nouvelle, qui est postérieure à 
la première de cent cinquante ans. 

Les fragraens d'Epicharme se trouvent dans les collections 
de Henri Etienne et de HerUl. 

Phormis deSyracuse, contemporain d'Epicharme , 
et précepteur des enfans de Gélon, est compté 
parmi les poètes comiques. Les titres de ses pièces 
indiquent qu'elles étoient du même genre que celles 
d'Epicharme. 

1 Ep. II, ep. i. 

Dicitur 

Plaulus ad cxemplar Siculi properasse Fpioliai mi. 

.. . * . • . 
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CHAPITRE XIII. 



De la Comédie a t tique ancienne et moderne. 



La tragédie et la comédie des littératures modernes 
ont entre elles une si grande analogie , qu'on les re- 
garde avec raison comme deux, espèces du même 
genre. On est tenté en conséquence de leur supposer 
aussi une même origine chez les anciens. 11 n'en est 
pourtant pas ainsi. La tragédie doit sa naissance aux. 
choeurs dithyrambiques par lesquels les villes de la 
Grèce célébroientlafête de Bacchus. La comédie, au 
contraire , est une production de la campagne : plu- 
sieurs villages ou bourgs de l'Àttlque se réunis- 
soient pour chanter les choeurs phalliques dans 
lesquels régnoit la licence la plus effrénée. Les ac- 
teurs, traînés sur des chariots, se rendoient d'un 
village à l'autre; à chaque station leur nombre s'ac- 
croissoit, et ils parcouroient la campagne jusqu'à 
ce que l'excès de la joie les forçât à chercher le 
repos. Le nom de la comédie indique cette origine; 
il vient de xa>pj, canton 1 . Les deux genres de dra~ 

* On trouve aussi chez les ancieus le mot de trygédie , fpvyu&a , que 
quelques auteurs, regardent comme synonyme do tragédie ; d'autres, au 
contraire, pensent que ce mot signifioit uue comédie , et que ce gcure de 
drame fut ainsi nommé, parce que le prix de la victoire cousisloit dans 
uu outre de vin , tpv{. 
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mes suivirent, dans leurs progrès, une marche dif- 
férente. Ils se restèrent long-temps étrangers, et ce ne 
fut que tard que la comédie adopta quelques-uns 
des perfectionnemens que sa sœur aînée avoit subis 
depuis long-temps. Par une révolution semblable à 
celle qu'éprouva la tragédie , le chœur, qui d'abord 
avoit joué le principal rôle, perdit successivement 
de son importance primitive , et il arriva à la fin 
qu'on s'en passa tout-à-fait, et que la comédie pa- 
rut sur la scène sans cet accompagnement; mais ce 
changement n'eut lieu que vers la fin de cette 
période. 

Susarion de Mégare, ou, comme Thespis, du 
bourg d'/carâ, est celui qui, entre la cinquan- 
tième et la cinquante-quatrième Olympiade 1 , ac- 
compagné d'un certain Dolon , parcourut les cam- 
pagnes de l'Attique , et , monté sur un chariot qui 
lui tenoit lieu de théâtre , amusoit une population 
grossière de ses parades burlesques. 11 nous reste 
quatre vers de Susarion que Suidas et Stobée nous 
ont conservés. 

Avec Susarion, le grammairien Diomède nomme 
Mullus et Magnes les plus anciens poètes comi- 
ques, «qui veteris disciplina? joculatoria quaedam 
minus scite et venuste pronuntiabant*. » Magnès a 
fait neuf comédies et remporté deux prix. 

Un certain Crates, qui vécut au commence-* 
ment du cinquième siècle avant J. C. , perfectionna 

» Entre S76 et 56 1 avant J.-C 
» Lib. III , p. 4«6. 
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ce genre , comme fit à la même époque , niais en 
prenant une autre roule, Epicharme en Sicile. Dès 
lors la tragédie ne fut plus la seule représentation 
théâtrale donnée aux fêtes de Bacchus; on lui asso- 
cia le nouveau spectacle, la comédie. 

La mythologie ne fournit que peu de sujets à cette 
espèce de drame. Les événemens qui se passoient 
sous les yeux du poète , les affaires publiques et la, 
politique de sa patrie , les chefs des partis qui di- 
visoient la république, les généraux chargés du 
commandement de ses armées, les officiers qui 
en administraient les finances, les écrivains qui se 
distinguoient par leur ambition, leur vénalité, leur 
lâcheté ou leur bassesse, voilà les objets qui lui 
fournissent une source intarissable de plaisanteries, 
une riche galerie de portraits, une ample moisson 
de ridicules. 

Ce n'étoit pas, comme de nos jours, un choix 
de ce qu'il y avoit dans la nation de plus instruit et 
de plus spirituel qui venoit se délasser aux repré 
sentations théâtrales ; la masse entière du peuple 
venoit y chercher un amusement analogue à ses 
goûts. Telle fut la gaîté naturelle des Athéniens, 
tel fut leur bon sens, qu'en garde contre la suscep- 
tibilité des modernes , ils supportaient sans humeur 
les plaisanteries que les poètes comiques se per- 
mettoient contre le corps du peuple exerçant la 
souveraineté ; et cette disposition des esprits donna 
aux représentations théâtrales une tendance poli- 
tique. On permit même que les auteurs attaquas- 
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sent sans ménagement Je simples particuliers; ils 
introduisoient sur la scène les vices et les ridicules, 
par le moyen de ces parabases où le chœur, ou- 
bliant l'action qui se passoit sur la scène et le rôle 
qu'il devoit y jouer, s'adressoit aux spectateurs 
pour les entretenir du poëte , de ses rivaux et en- 
nemis, des individus enfin qu'il vouloit rendre 
odieux au peuple \ 

» Le choeur se composoil de six parties, appelées Corn mat ion , Para- 
base , Strophe , Epirrhema , Antistrophe , Anlepirrhema ( KopipxTtov, 
Ilocpa?a9i; , Irp^p-rj > Eircppvipa, Avrt'çpoyoç, AvTtirîppyipa ). Elles éloieut 
entremêlées dans l'ordre où elles viennent d'élre nommées. De ces six 
parties y trois étoient en vers lyriques, le Commation, la Strophe et l'Anti- 
strophe ; les trois antres étoient en vers anapestiques. Le Commation étoit 
composé de huit vers qui renfermoient, soit une apostrophe adressée à 
quelque personnage , ou une réflexion sur ce qui venoit de se passer ou se 
préparoit. La Strophe et l'Antistrophe étoient chacune de douze vers , et 
se répondoient mutuellement : elles exprimoient tantôt la louange des 
dieux et l'éloge des héros et des bons citoyens, tantôt des traits satyriques. 
Comme nos vaudevilles qui sont composés sur des airs connus et souvent 
populaires , ces vers étoient écrits dans des rhythmes faciles et s'impri- 
moient sans peine dans la mémoire : aussi quiconque avoit le malheur 
d'être une fois chanté sur le théâtre , devoit l'être long-temps dans toute 
la ville. La Parabase suivoit immédiatement le Commation; elle étoit 
ainsi nommée du verbe wapaSatvciv , changer de place. Ordinairement le 
chœur étoit partagé en deux troupes qui se plaçoient à la droite et à la 
gauche de l'orchestre ; dans la Parabase , elles se réunissoient et se tour- 
noient vers les spectateurs : cela arrivoit lorsque les acteurs quittoieut le 
théâtre pour la première fois , ou, comme nous dirions, à la fin du premier 
acte. Ne pouvant plus alors s'eotretenir avec 1rs personnages de la pièce , 
le chœur adressent la parole au peuple. Les poètes saisissoient celte occa- 
sion , soit pour s'expliquer sur ce qui les regardoit personnellement, soit 
pour raisonner sur les affaires publiques. L'Epirrhéme et l'Antepirrhéme 
ne différoient de la Parabase que parce qu'ils dévoient se renfermer dans 
nu nombre de vers déterminé , qui alloit ordinairement à seize. Ces deux 
parties se répondoient comme la Strophe et l'Antistrophe. Voy. Mémoire 
s»ur le Plutus d'Aristophane , et sur les caractères assignés par les Grecs à 



Digitized by Google 



COMÉDIE ANCIENNE. 89 

Cette tolérance fit dégénérer la satire en une 
licence effrénée, que Ton regardoit comme l'apa- 
nage de la liberté politique. « Bientôt espions dans 
la société , délateurs sur le théâtre , ces poètes li- 
vrèrent les réputations éclatantes à la malignité de 
la multitude , les fortunes bien ou mal acquises 
à sa jalousie. Point de citoyen assez élevé , point 
d'assez méprisable , qui fût à l'abri de leurs coups. 
Quelquefois désigné par des allusions , il le fut plus 
souvent par son nom et par les traits de son visage 
empreints sur le masque de l'acteur 1 . » 

Cette époque de licence est désignée sous la 
dénomination de comédie ancienne. Son caractère 
distincti f consiste , pour le fond, dans une hardiesse 
excessive, et, pour la forme, dans l'emploi des 
chœurs et des parabases \ 

Les grammairiens d'Alexandrie n'ont jugé dignes 
d'une place dans leur canon que six poètes de l'an- 
cienne comédie, Epicharme, Cratinus, Eupolis, 
Aristophane, Phérécrate et Platon. Nous avons 
parlé d'Epicharme , nous allons dire quelques mots 
des autres ; toutefois , comme Aristophane est le 
seul dont nous ayons des pièces entières, nous le 
placerons à la suite des autres. 

Cratinus a fleuri vers la 8 l'Olympiade 5 . 11 étoit 

la comédie moyenne, par lit Beau , dans les Mémoires de l'Académie des 
luscriplions et Belles-Lettres, vol. XXX, p. 58. 

» Voyage du jeune Anacharsis. 

* P. F. Kanngiesser, Die aile koraische Buline iu Allie n. Bieslau , 
1017, iu-iio. 
5 456 ans avant J.-C 
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fils de Callimède d'Athènes. Auteur de vingt- et-une 
comédies, il a remporté neuf prix. Cléobuline, fille 
de Cléobule, un des sept sages, étoit l'héroïne 
d'une des pièces de Cratinus, Archiloque celui 
d'une autre. 

Eupolis, son compétiteur et son imitateur, a 
donné dix-sept comédies et remporté dix prix â . 
Suidas raconte qu'Eupoiis ayant péri par naufrage 
dans la guerre du Péloponnèse , il fut rendu une 
loi pour dispenser les poètes de l'obligation de faire 
la guerre. Eupolis est un des modèles que Lucien 
a étudiés pour donner de la vie et du mouvement 
à ses dialogues * 

Ce que nous savons de Phérécrate d'Athènes 
se borne à peu de chose. 11 fleurit vers la 94° Olym- 
piade, 4o4 ans avant J. C, et composa une ving- 
taine de comédies, dont il reste des fragmens. Voici 
les titres de quelques-unes de ces pièces : les Gens 
de bien (<xya0ot), les Transfuges, Chiron , les Agriens % 
les Vieilles Femmes , les Peintres, les Distraits, les 
Hommes-fourmis, le faux Hercule. Telle étoit la 
licence qui régnoit alors sur le théâtre grec, qu'on 
fait un mérite particulier à Phérécrate de la réso- 
lution qu'il prit de ne diffamer personne. H fut l'au- 
teur d'une sorte de vers ou de mètre qu'on appel oit 

» Il a fleuri 445 ans avant J.-C. 
* Luc.'; in bis accusalo , 33. 

3 Ces deux pièces, les Agriens et le Cbiron , sont devenues l'objet d'une 
discussion littéraire entre MM. C. F. Heinrich ( Demonstiatio loci Pla- 
lonici e Protngora. Kilon. i8i3,in-8°) et Aug. Meineke (Commentât, 
miacellau. fasc. 1. Hjthe, 1822, in-4* ). 
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Phërécratien. Ce vers se composent de trois pieds, 
savoir, un spondée, un dactyle et un spondée ou 
trochée. 

Platon , surnommé le Comique, pour le distin- 
guer du philosophe, a fleuri à l'époque de la mort 
de Socrate. 11 composa vingt comédies. Suidas, 
Plutarque et Athénée en citent un bien plus grand 
nombre ; mais une partie de ces pièces est d'un 
autre Platon , qui appartient à la comédie moyenne, 
et a vécu un siècle après celui dont il est question 
iciv Voici quelques titres de pièces du premier Pla- 
ton : Adonis , le Meurtrier, les Gryphes , la longue 
Nuit , le Poète, l'Imposteur. 

Les fragmens de ces poètes comiques sont réunis dans le 
recueil de Grolius. 

Aristophane, fils de Philippe ou de Philippi- 
das , est le plus célèbre poète de la comédie an- 
cienne. Sa patrie et l'année de sa naissance sont 
inconnues; il étoit citoyen d'Athènes, et y passa 
sa vie, qu'il prolongea au-delà de la 97 e Olympiade 
Les pièces d'Aristophane nous offrent le tableau 
le plus fidèle des mœurs de cette ville, mêlé de 
satires amères contre le peuple et contre les ci- 
toyens qui jouèrent un rôle à l'époque de la guerre 
du Péloponnèse, <c Dans des sujets allégoriques , 
Aristophane traita les intérêts les plus importans 
de la république. Tantôt il y montroit la nécessité 
de terminer une guerre longue et ruineuse; tantôt 

■v 

« CYsl-à-dire 586 ans avant J.-C. 
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il s'élevoit contre la corruption des chefs , contre 
les dissensions du sénat, contre l'ineptie du peuple 
dans ses choix et dans ses délibérations. 1 » 

Les comédies d'Aristophane sont du genre de 
celles qu'on appelle pièces à caractère. L'invention 
et la conduite de la fable y sont négligées; mais le 
dialogue est vif, pressé et rempli d'ironie ; quel- 
quefois même le sel attique y est répandu avec 
profusion. Comme la plupart des événemens poli- 
tiques de la guerre du Péloponnèse sont mention- 
nés dans les pièces d'Aristophane, elles ont aussi 
un véritable intérêt pour l'histoire ; mais un grand 
nombre des allusions qu'elles renferment est perdu 
pour nous. 

S'il existe un écrivain qui ait droit de deman- 
der qu'on ne le juge que d'après les moeurs de 
son temps et de sa nation , c'est le poète comi- 
que, obligé de travailler pour le peuple et de choi- 
sir ses sujets au milieu du monde qui l'entoure. 
Pour juger Aristophane avec équité il faut se rap- 
peler combien à Athènes les règles de la conve- 
nance et de la décence et les rapports entre les deux 
sexes différoient de nos usages modernes. Une chose 
qui fait honneur à ce poète , c'est que quelque 
mordant qu'il soit toutes les fois qu'il rencontre 
l'hypocrisie,la charlatanerieetlesvices,ilse déclare 
toujours pour le parti des honnêtes gens , et qu'il 
loue constamment la loyauté et le patriotisme. 

» Voyage du jeuue Anacharsis. 
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Le langage d'Aristophane est souvent celui de la 
parodie et de la bouffonnerie. 11 mêle tous les dia- 
lectes, selon qu'une expression lui paroît plus plai- 
sante dans l'un que dans les autres ; il emploie des 
jeux de mots, des mots bizarrement composés, des 
consonnances et jusqu'à des rimes ; mais au milieu 
de ces jeux de son esprit, son style est toujours le 
modèle de la pureté attique, comme les mètres 
qu'il emploie dans se» vers sont réguliers au milieu 
de leur variété. 

Onze seulement des cinquante-quatre pièces d'A- 
ristophane nous ont été conservées ; encore ne les 
possédons- nous pas dans leur forme originaire. 
Quelques-unes ont été retouchées par l'auteur 
même, d'autres par ses fils, Ararus, Philétère et 
Nicostrate. 

Voici les titres des comédies d'Aristophane dans 
leur ordre chronologique. 

i°. AyapvtTç , les Acharnéens , représentée, 01. 
LXXXV111 , 5 , l'an 4a6 av. J.-C. Le but que le 
poète s'y est proposé , est d'engager Athènes à se 
réconcilier avec Lacédémone , en faisant voir par 
le moyen d'une allégorie combien la paix est pré- 
férable à la guerre. 11 feint qu'un individu d'Achar- 
né qu'il appelle Dicœpolis, la cité juste , trouva le 
secret de séparer sa cause de celle de ses conci- 
toyens , en faisant pour sa personne , la paix avec 
l'ennemi , tandis que les Acharnéens égarés par les 
instigations des chefs et les généraux de la répu- 
blique, souffrent de toutes les calamités de la guerre. 
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2°. iTMwrç, A?s Chevaliers , pièce représentée un 
an après les Acharnéens. C'était l'époque où le 
peuple d'Athènes, mécontent de la prolongation 
du siège de Sphactérie , remit par dérision le com- 
mandement de l'armée à Cléon Ce démagogue 
ignorant , inepte et turbulent , est l'objet de la sa- 
tire d'Aristophane. Celui-ci joua lui-même le rôle 
de Cléon dont aucun comédien n'avoit osé se char- 
ger; tant était grand le pouvoir que ce forcené avoit 
acquis sur le peuple souverain d'Athènes. Le rôle 
d'Agoracrite , imbecille auquel on parvient à faire 
croire que la nature l'a doué de tous les talens né- 
cessaires pour gouverner l'état , a fourni à Molière 
l'idée du Médecin malgré lui. 

3°. Ne<pAat , les Nuées. Cette comédie fut repré- 
sentée deux fois, d'abord 01. LXXX1X, î, l'an 4i4 
av. J.-C. où elle tomba , puis l'année d'après. C'est 
un des chefs-d'œuvre d'Aristophane ; c'est en même 
temps la comédie que la postérité a reprochée au 
poète comme ayant été la cause de la mort de 
Socrate , qui y est exposé à la risée publique. 
Il faut remarquer qu'il y a anachronisme dans 
cette accusation, puisque la mort de Socrate eut 
lieu vingt -quatre années après la représentation 
des Nuées. Ainsi s'évanouit en même temps un 
autre reproche, plus grave encore, qu'on a adressé 
à Aristophane, celui d'avoir vendu sa plume à Any- 
tus et Mélitus, ces deux ennemis de Socrate dont 
les noms ont été voués à l'infamie. On n'avoit pas 
fait attention , d'ailleurs, que dans TEuthyphron de 
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Platon, écrit long -temps après la représentation 
des Nuées , Mélitus est nommé un jeune homme. 
Qu'est-ce qui a donc pu engager Aristophane à 
s'acharner contre un sage, un homme vertueux, 
un excellent citoyen , tel que fut Socrate ? C'est cet 
esprit de parti et de coterie que , dans^ des temps 
modernes, on a vu quelquefois remplacer la saine 
critique, qui a aussi trompé Aristophane. Deux par- 
tis littéraires rivalisoient à Athènes : l'un étoit com- 
posé des philosophes qu'on appeloit alors sophistes, 
et des poètes tragiques; les poètes comiques for- 
moient l'autre. Dans les A charnéens, Aristophane 
avoit attaqué Euripide , le premier poète tragique 
de son temps et l'objet de sa haine personnelle ; 
le tour des sophistes étant venu , les Nuées furent 
dirigées contre eux. Socrate , qui déjà jouissoit 
d'une certaine réputation , et qui ne s'étoit pas en- 
core prononcé contre les sophistes, fut choisi par 
Aristophane comme représentant de celte classe de 
littérateurs. 11 étoit d'ailleurs l'ami d'Euripide, et 
il s'étoit expliqué d'une manière peu avantageuse 
sur la licence du théâtre : cette double circons- 
tance avoit inspiré à Aristophane des préventions. 
L'erreur du poète ne pouvoit faire aucun tort au 
philosophe dans l'esprit de ceux qui le connois- . 
soient. Le Socrate qui paroissoit sur la scène n'étoit 
pas le fils de Sophronisque : celui-ci pouvoit se 
montrer aux spectateurs qui assistaient à la repré- 
sentation des Nuées, sans qu'on reconnût en lui 
aucun des traits du pédant charlatan qu'Aristophane 
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se plaisoit à faire paroître. Ce fantôme, enfanté par 
l'imagination du poète, portoit le nom de Socrate; 
mais les mœurs qu'il montroit, et la doctrine qu'il 
enseignoit, n'étoient pas celles du philosophe \ Au 
reste , le rôle de Strepsiades prenant des leçons de 
Socrate , est l'original du Bourgeois gentilhomme 
de Molière. 

4°. 2<pvjX£; , Zé?$ Guêpes, jouée 01. LXXXIX, 2, 
l'an 425 avant J.-C. C'est une satire contre la cor- 
ruption des juges et la manie des procès. Racine 
l'a imitée dans ses Plaideurs. Le héros de la pièce 
est un magistrat auquel les procès ont tourné la 
tête. Son fils imagine de le guérir en flattant sa 
manie. Les collègues du juge paroissent travestis 
en guêpes, ce qui est cause du titre de la pièce. 

6°. Eîprfwj, la Paix, représentée Ol. XC, 1 , l'an 
420 avant J.-C, à l'époque où les Athéniens et les 
Lacédémoniens , après avoir conclu la paix dite de 
Nicias, s'étoient alliés dans la vue de forcer les 
autres états de la Grèce à accéder à la pacification. 
Cette pièce a le même but que les Acharnéens; 
mais elle est encore plus remplie d'allusions diffi- 
ciles à expliquer. 

6°. OpvrOcç, les Oiseaux, représentée 01. XCI, 2, 
l'an 4i5 avant J.-C. , la première année de la guerre 
de Sicile. Deux Athéniens, dégoûtés de la division 
qui règne à Athènes , se transportent au pays des 
oiseaux , qui leur bâtissent une ville. Le dessein 

» Voy. eutr'autre 2 % ychsen ùbcr den Procès* des Sociales j dausBibliotli. 
«1er alten Litt. uud Kumt , Gcctiiug. 1786, in-8°, hcft 1 et 2. 
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du poète paroît avoir été d'empêcher ses compa- 
triotes de fortifier Décélie, dans la crainte que 
cette ville ne devînt une place d'armes pour les 
Lacédémoniens , et de les engager à rappeler leurs 
troupes de Sicile, pour les opposer aux entreprises 
des Lacédémoniens. 

7°. 0£<7/xo<popfaÇoiK7ae , les Femmes célébrant la fête 
de Cérès,^ jouée 01. XC1I, i , l'an 4i2 avant J.-C. 
Les Athéniennes prennent occasion de cette fête 
pour délibérer sur les moyens de perdre Euripide, 
l'ennemi de leur sexe. Pour se sauver, Euripide' 
emploie mille ruses, et finit par obtenir son pardon. 

8°. A^cpang, Ly sis t rate, représentée la même 
année que la précédente pièce. Elle a pour objet 
de disposer le peuple à la paix avec les Lacédémo- 
niens. Lysistrate, épouse d'un des premiers magis- 
trats d'Athènes, engage toutes les femmes des villes 
ennemies à se séparer de leurs maris jusqu'à ce que 
la paix soit faite. 

9°. Barpa^ot, les Grenouilles, représentée Ol. 
XCIIl, 5, l'an 4o6 avant J.-C. Cette pièce fit rem- 
porter à Aristophane le prix sur Phrynichus et Pla- 
ton, qui avoient concouru avec lui. Le peuple de- 
manda à la voir une seconde fois, ce qui étoit une 
distinction extraordinaire. Le poète s'y moque des 
auteurs de tragédies, principalement d'Euripide, 
qui venoit de mourir. Le chœur est composé de 
grenouilles du Styx, fleuve que Bacchus passe pour 
aller chercher Eschyle, afin de le ramener sur la 
terre, préférablement à Euripide.; 

TOME II. rj 
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io°. ExxXeatoLÇoxxTou , le Conciliabule des Femmes , 
ou le Club féminin y jouée 01. XCVI,4,l'an 5g3 
avant J.-C. Elle est dirigée contre les mauvaises 
têtes dont les intrigues démagogiques tendoient 
sans cesse à troubler la république \ Elle renferme 
aussi des traits contre la République de Platon , et 
surtout contre la communauté de biens, de femmes 
et d'enfans, qui étoit la base du système de Platon \ 
La femme d'un des chefs de la république trame 
avec ses compagnes un complot pour forcer le 
peuple à leur remettre le gouvernement. Elles y 
réussissent par une ruse, et rendent des lois ab- 
surdes qui sont la parodie de celles d'alors. Cette 
pièce est très-licencieuse. 

11°. IIAoûtoç, Plutus. Aristophane avoit donné 
cette pièce 01. XCIl,4,Pan 4og avant J.-C; lui- 
même, ou peut-être son fils Ararus,la reproduisit 
vingt ans après, 01. XCV1I,4, 390 ans avant J.-C. 11 
paroît que le texte que nous avons est un composé 
des deux éditions. Elle est sans parabase , et appar- 
tient à la comédie moyenne ; c'est même l'unique 
pièce de cette espèce qui ait passé jusqu'à nous. Un 
citoyen d'Athènes rencontre un aveugle qu'il re- 
cueille chez lui : c'est Plutus, dieu de la richesse. 

« La femme qui, au v. 86, apporte de la laine à carder pendant rassem- 
blée, parce que set en fan s sont nus, rappelle les tricoteuses des clubs 
de 1753. 

9 Voy. Mémoire sur le vrai dcsseiu d'Aristophane dans la comédie in» 
titillée ÈxxXiawsÇowoot , par Le Beau, dans les Mém. de l'Acad. des Itiscr. 
ei Belles-Lettres, vol. XXX, p. ig. 
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Ayant recouvré la vue , après avoir dormi dans le 
temple d'Esculape , il est mis à la place du maître 
de l'Olympe; ce qui fournit au poète l'occasion de 
se moquer de l'avidité et de la corruption de ses 
compatriotes. 

H existe trois recueils de scholies d'anciens gram- 
mairiens sur Aristophane. Le premier a été rédigé 
par Thomas Magister , Jean Tzetzès et Démé- 
trius Triclinius , qui ont extrait tout ce qu'ils ont 
jugé de plus intéressant dans les commentaires des 
anciens grammairiens, et surtout dans celui d'Aris- 
tophane de Byzance. L'archevêque Arsenius a 
compilé le second recueil : G alien, Athénée, Suidas 
et Eustathe en ont fait les frais. Bizet de Charlay 
(Odoartus Bisetus), en glanant dans les lexiques 
et dans Eustathe , a fait le troisième recueil. 

Le principal manuscrit d'Aristophane est à Ra- 
venne : on le croit du dixième siècle. Il renferme 
toutes les onze pièces ; peu de manuscrits en con- 
tiennent autant. On ne connoît ce précieux monu • 
ment que depuis vingt-cinq ans. 

Les trois premières éditions d'Aristophane ont été la source 
de toutes les suivantes, jusqu'en 1781. Ces éditions sont: 

1». Celle d'Jlde l'ancien, Venise, i4o8, in-fol. Elle ne 
renferme que neuf pièces, les Thesmophoriazousai et la Ly- 
sistrate y manquant. Marc Musurus, qui la soigna, y ajouta 
ce que nous avons appelé le premier recueil de scholies. C'est 
une édition belle, correcte et rare. 

2°, Réimpression des mêmes neuf comédies par Bernard 
et Philippe Giunta {Junta), Florence, i5i5, in-8°. Ces im- 
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primeurs publièrent la même année, dans un volume séparé, 
les deux pièces qui étoient encore inédites. Leur texte , quoi- 
que copié d'après celui de 1498, renferme des variantes 
fournies par les manuscrits. 

3°. Edition de Florence, i5a5, in-4°, imprimée par les 
héritiers de Phil. Giunta, soignée par Ant. Fracinus , qui y 
ajouta les scholies d'Arsenius. Elle renferme de nouvelles 
variantes , surtout dans les Guêpes et la Paix. Elle ne contient 
que neuf pièces. 

Nous allons indiquer brièvement les principales éditions 
qui ont été publiées ensuite jusqu'à Tannée 1781. 

Paris, par /. Cheradam, i5ï8, in-4. 0 j neuf pièces sans 
scbolies. 

Baie, i53a, in-4°, soignée par Simon Grynœus , imprimée 
par Cratander. C'est la première qui renferme en un seul vo- 
lume les onze comédies. Edition correcte. 

Venise, i538,in-8°, chez Barth. Zanetti. Moins correcte 
que la précédente. 

Paris, i54o, in-4°, chez Christ. Weckel. De neuf pièces. 

Florence, i54o, in-8°, chez Benoit Giunta. Edition plus 
rare qu'estimée. 

Venise, 1 542, in-8°, chez /. Farreus. Copie de celle de 1 5i5, 

Francfort, i544,in-8°, chez P. Burbach. 

Baie, i547, in-fol., publiée par Sigismond Galenius, chez 
Froben. Edition peu correcte. 

Lyon, i548, in-8°, publiée par Aug. Caninius. Edition 
très-correcte. 

Francfort, i586, in-8°, publiée par ISicodème FritscJdin. 
Première édition grecque-latine 5 mais elle ne donne que cinq 
pièces. 

Genève, 1607, in-fol. Edition ^MmiliusPortm, incorrecte. 
Leide, i6î4, in- 12, grecque-latine, avec des notes inédites 
de Jos. Scaliger, Dans une réimpression de cette édition , faite 
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à Amsterdam, 1670, in-12, on a ajouté les notes de Tanaq. 
Fabre sur les Ecclesiazousai l . 

Amsterdam, 1710, in- fol. Edition savante de Ludolphe 
A iis ter, renfermant les variantes de manuscrits, et les com- 
mentaires de Casaubon, Spanhtim , Bentley. 

Leide, 1760, 2 vol. in-4 0 . Edition de Pierre Burman II, 
avec les notes de Ch. - André Duker et Et, Bergler; elle pèche 
sous le rapport de la critique. 

Enfin parut R.-Fr.-Ph. Brunch qui donna une nouvelle ré- 
cension du texte. Son édition fut publiée à Strasbourg, de 1 78 1 
à 1783*, en 4. vol. in-4°, ou 6 in-8° (ou en 3, lorsqu'on joint la 
traduction au texte). C'est peut-être ce que cet excellent cri- 
tique a fait de mieux. Son texte, corrigé sur des manuscrits: 
et d'après des conjectures infiniment heureuses, diffère en- 
tièrement de celui des éditions précédentes. Sa traduction, 
latine est nouvelle ; mais on regrette qu'il n'y ait pas joint les 
sebolies. 

On doit regretter encore plus qu'un homme doué de tant 
de sagacité n'ait pas eu à sa disposition les matériaux précieux 
qui, quelques années plus tard , échurent à un savant moins 
capable d'en tirer parti; nous voulons parler du manuscrit 
de Ravenne. C'est un jurisconsulte romain, Phil. Invernizzi, 
qui l'exploita pour son édition d'Aristophane qui parut à 
Leipzig , eu 1794* en 2 vol. in-8°. Cet éditeur, qui n'étoit pas 
assez fort pour entreprendre un travail critique sur Aristo- 
phane, se contenta de copier son manuscrit, tel qu'il l'avoit 
trouvé, en corrigeant seulement les fautes de plume du co- 

^ Circonstance qui a fait tomber dans Terreur M. DibJîn. Ce biblio- 
grapbe , dans sou Introduction lo the knovvledge of rare and valuable 
éditions of tbe gr. and lat. Classics, relate une édition d'Aristophane par 
rabre : légère inadvertance qui lui a e'te' sévèrement reprochée dans le 
Classical Jour». , vol. IX , p. 36. 

• Il y a des exemplaires dont tous les volumes portent le millésime 
de 1783. 
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piste ». Le grand mérite do manuscrit de Ravenne est d'être 
très-complet; il contient non-seulement beaucoup de vers 
qui manquent dans les éditions antérieures à 1781, et que 
Brunck avoit déjà rétablis dans le texte, les ayant trouvés 
dans les manuscrits d'Augsbourg et de Paris, mais aussi plu- 
sieurs autres que ce critique ne connoissoit pas. Beaucoup 
de conjectures ingénieuses de Brunck, qu'on avoit jugées trop 
hardies , se trouvent confirmées par ce manuscrit ; non-seu- 
lement les passages qu'il avoit jugés corrompus y ont des 
leçons plus satisfaisantes, mais aussi ceux qu'il avoit jugés 
provenir de notes marginales, maladroitement reçues dans le 
texte, y manquent. Enfin, le manuscrit est aussi d'accord 
avec les corrections que Brunck avoit faites dans le mètre. 

M. Invernizzi avoit promis de fournir aussi un Thésaurus 
Aristopbanicus, qui devoit contenir la quintessence des com- 
mentaires existant sur Aristophane. Heureusement il ne tint 
pas parole. Il en arriva que l'éditeur de Leipzig confia ce tra- 
vail à M. Chr.-Dan. Beck. Dans la vue de mettre les acqué- 
reurs de son commentaire en état de se passer des notes de 
toutes les éditions antérieures, il y plaça celles de Kiister, 
Spanheim , Bentley , Ducker, Bergler, Brunck, Hems ter huis 
( qui avoit donné un Plutus à Harderwick , t/44, in-8°) , sans 
en rien retrancher, si ce n'est les répétitions , mats en les ran- 
geant dans un ordre chronologique. Ces savans n'avoient pas 
tous donné des éditions du théâtre d'Aristophane , mais ils s'en 
étoient occupés , soit pour des éditions de comédies détachées, 
soit dans d'autres ouvrages de critique et de littérature. 

Ce commentaire se compose, jusqu'à présent, de six vo- 
lumes in-8°. Les deux derniers ne sont toutefois pas de 
M. Beck; il s'est déchargé de ce travail sur M. Guill. Dindorf. 

L'imprimeur/?//^ à Oxford, réimprima , en 181 1, en 4 vol, 

* M. Imm. Bélier, de Berlin, a depuis collatiouné de nouveau ce ma- 
nuscrit , et confié son travail sur la Paix à M. Gu. Oindorf, qui , en 1820, 
a Uooné une nouvelle édition de celle pièce. M. Dindorf reproche à In»er- 
nizzi autant d'ignorance que de négligence. 
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in-8°, l'édition dé Brunck, et y joignit, dans un volume par- 
ticulier, le Lexicon Aristophaneum de Jaq. Sanxay. 

Cependant il falloit qu'un critique, profitant des travaux 
de Brunck et d'Invcrnizzi , s'occupât de nous fournir un bon 
texte d'Aristophane. M. Chr.-God. Schiitz a entrepris cette 
tâche- mais il y a joint en même temps un commentaire, une 
traduction, et les scholies. Le commencement de cette édition 
a paru à Leipzig j mais comme la préface manque encore , on 
ne peut se faire une idée claire du plan que l'éditeur s'est 
tracé. Il paraît que l'édition doit former 4 volumes, chacun 
composé de trois parties, dont la première est destinée au 
texte , la seconde au commentaire, et la troisième aux scholies. 
En 1821, il a paru les deux premières parties du premier 
volume, renfermant le texte et le commentaire des Achar- 
néens, des Chevaliers et des Nuées. Rien n'a été publié depuis. 

M. God. Schœfera soigné l'impression de l'Aristophane en 
3 vol. in- 18, qui fait partie de la Collection deTauchnitz. 

Quoique nous n'ayons pas iudiqué les éditions des tragé- 
dies détachées d'Eschyle , de Sophocle et d'Euripide, nous 
ne croyons pas pouvoir passer sous silence quelques éditions 
modernes de comédies d'Aristophane ; nous nous bornerons 
toutefois à une simple indication. 

Le Plutus avec notes de Tibère Hems ter huis , Harderwick , 
1744» in-8°; réimprimé à Leipzig, 1811 , in-8°, par les soins 
de M. G. -H. Scliœfer. — Rich. Porson avoit préparé une édi- 
tion de cette pièce : après sa mort, on trouva la copie du 
texte qu'il vouloit faire imprimer, mais jusqu'au vers 826 seu- 
lement. Son élève, M. Pierre- Paul Dobree , s'en servit pour 
l'édition de Plutus qu'il plaça dans la Collection publiée sous 
le titre de Rie. Porsoni Nota? in Aristophanem , etc. Lond. 
i820,in-6°. 

Les JNuées , par M. God. Hermann, Leipz. 1799, in-8*, et 
avec une traduction métrique allemande, d'une fidélité re- 
marquable, par M. Fred.-Aug. fVolf, Berlin, 1811, iu-4°. 
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Les Acharnéens, avec une traduction allemande métrique 
du même mérite, par M. Fred*-Aug. JV olf, Berlin , 1 81 a, in-4*. 
La Paix , par M. Gu. Dindorf, Leipz. 1820, in-8°. 1 

Tels sont les six poètes de la comédie ancienne 
que les grammairiens d'Alexandrie ont jugés clas- 
siques ; mais comme il nous reste des fragmens d'un 
plus grand nombre de poètes de cette époque , nous 
allons en doimer la nomenclature, en observant 
l'ordre alphabétique, et ajoutant, lorsque nous les 
connoîtrons, les titres de quelques-unes de leurs 
pièces. 

Alcée de Mitylène. Les Soeurs vivant en adul- 
tère , Ganymède , les Noces sacrées , Callisto , la 
Palestre , Endymion, Pasiphaé ; cette dernière pièce 
concourut avec le Plutus d'Aristophane. 

Amphis d'Athènes, fils d'Amphicrate. Athamas, 
le Bain, l'Empire des Femmes (yuvaixpar&c), la Gy- 
uécomanie , le Dithyrambe, les Sept devant Thèbes , 
les Ouvriers en laine ( tptOot ) , lalémus , le Rasoir 
ou la Coiffeuse , (car d'après les commentateurs le 
mot xo-jprç a les deux significations); Leucade,Ulysse, 
le Ciel , Pan, l'Imposteur (ttAo/oç), les Philadelphes 
ou frères amis, Philétère ou le bon ami. 

Archippus d'Athènes. Amphitryon , le Mariage 
d'Hercule , les Poissons , le Bien avisé , ou celui qui 
a le nez fin (pcva>v). 

C allias d'Athènes, surnommé Schœnion, parce 
que son père étoit faiseur de paniers de jonc (pyoïvoç), 

» Voy. p. 102 , noie. 
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La Grammaire-tragédie, ou la théorie de la gram- 
maire ; les Cyclopes, les Enchaînés. 

Chionidès d'Athènes, Les Mendians. 

Dioclès d'Athènes ou de Phlionte. La courti- 
sane Thalatta , les Abeilles , les Cyclopes. 

Ecphantidès, et son esclave Chqerxlus 1 . Les 
Satyrs. 

Epilycus, frère de Cratès. Le Jeune homme 
(KcopaAfocoç). 

Hégémon de Thasus , surnommé Phaeé. La Len- 
tille, dont nous avons déjà parlé a . 

Heumippus, auteur de quarante pièces de théâ- 
tre. Les Boulangères, les Compatriotes , les Dieux, 
les Cercopes , les Parques, les Soldats, les Portefaix. 

Hipparchus. L'Iliade égyptienne , les Sauvés , 
Thaïs, la Veillée. 

Nicochares, fils de Philonidès. A mymoné, Her- 
cule conduisant le choeur, les Lemniennes, les 
Artisans. 

Nicomachus. Ilithyie , la Naumachie. Eratos- 
thène, cité par Harpocration , lui attribue aussi le 
Chiron qui est communément regardé comme ap- 
partenant à Phérécrate. 

Nicophon , que Suidas appelle faussement Nico- 
phron. Pandore, les Sirènes, pièce qui n'a jamais 
été représentée 5 , les Artisans. 

Philonidès, père de Nicocharès. Les Cothurnes. 

1 Voy. p. 18 de ce volume. 
9 Voy. p. 82 de ce volume. 

J Voy. Athen. VI, c. 20. ( Ed. Schwegih. vol. II, p. 534. ) 
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Philyllius ou Phyl-lidius. Antea, Auge, Her- 
cule, les Villes. 

Phrynichus, différent du poète tragique , mais 
antérieur à Aristophane. Les Affranchi s, le Cauche- 
mar, Saturne , les Débauchés , le Bourru, les Femmes 
qui sarclent, les Satyrs, les Tragédiens. 

Sannyrion d? Athènes. Le Rire. 

Strattis d'Athènes , antérieur à Aristophane. 
Les Bonnes gens , le Corrupteur des hommes, Ata- 
lante , Callipide, Cinésias , les Macédoniens , Médée, 
Lemnomède, Troïlus, Philoctète,les Phéniciennes, 
Chrysippus , les Amateurs de la fraîcheur, etc. Ces 
titres paroissent indiquer des parodies. 

Telecxidês d'Athènes. Les Amphictyons, les 
Hésiodes, les Prytanes, les Forts. 

Théophile. La Béotie, Epidaure, le Médecin, 
Néoptolème, le Pancratiaste , Prœtidès, Philaulus. 

Théopompe d'Athènes. Admète, Althée, Vénus, 
la Paix , Hédycharis, Thésée , Calleschrus , le Mède, 
Nemée , Ulysse , Pamphile , Pénélope , les Sirènes, 
les Femmes soldats, Phinée. 

Xen arque, fils de Sophron , l'auteur de mimes. 
Boutalion , les Jumeaux , le Pentathle , le Pourpre , 
Priape , les Scythes , le Sommeil. 

Parmi les poètes de la comédie ancienne , nous 
en nommerons encore un dont il ne nous reste 
rien , au moins du genre qui nous occupe dans ce 
moment 1 : c'est Timocréon de Rhodes , auteur 

« C'est le même poète dont il nous a été conserve un scolie : nous en 
avons parlé au livre précèdent, vol. I , p. 196. 
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d'une comédie contre Thémistocle , dont il est 
question dans les auteurs. 

La plus saine partie des Athéniens , depuis long- 
temps indignée des écarts que se permettaient les 
poètes comiques, essaya plusieurs fois, mais en 
vain , d'y mettre des bornes. Cette licence n'expira 
qu'avec la liberté publique. Lamachus, un des 
membres de ce gouvernement que les historiens 
ont flétri par la dénomination de trente tyrans , 
défendit, 4o4 ans avant J.-G, de traduire sur la 
scène les événemens du temps, d'y nommer des 
personnes vivantes, et de faire usage des porabases 1 . 
Une nouvelle époque commença alors pour le 
théâtre grec : c'est celle qu'on appelle la comédie 
moyenne, et qui dura jusqu'à Méandre. Tout ce 
que nous savons de cette comédie se borne aux 
observations courtes et mal digérées d'un ancien 
grammairien , nommé Platonius. Cet écrivain 
d'une époque incertaine a laissé un petit ouvrage 
intitulé : De la différence des comédies grecques, 
*rept AoKpopoç irotp' EAÀtttî xwjaco&wv \ Quoique cette 
notice soit peu satisfaisante, néanmoins en exa- 
minant le Plutus d'Aristophane, et en combinant 
avec les données fournies par Platonius les diffé- 
rentes circonstances répandues dans les écrits des 
anciens , on peut établir les caractères suivans , 
comme propres à la moyenne comédie. 
Ce qui constitue la principale différence entre les 

1 Voy. p. 88, noie. 

f On le trouve dans Ifertelii Collcclio sentent, coniic. Basil. i56o. 
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comédies ancienne et moyenne, c'est que toute 
personnalité est bannie de la dernière. Il s'en faut 
cependant que la satire en soit exclue. N'osant plus 
nommer les individus , les poètes désignoient par 
des allusions, et par un persifflage plus fin, les ca- 
ractères qu'ils vouloient immoler à la risée publi- 
que. Au lieu de faire paroître sur la scène des 
citoyens connus, le Plutus d'Aristophane nous pré- 
sente, pour la première fois, des noms supposés, 
soit allégoriques, soit exprimant la patrie des per- 
sonnages. 

La seconde différence se trouve dans les choeurs. 
Comme dépuis le changement de la constitution 
politique, le motif qui anciennement avoit porté 
les riches citoyens à se charger de la dépense qu'oc- 
casionnoient la musique et tout l'attirail des chœurs, 
n'existoit plus , toute la pompe du spectacle cessa ; 
les fonctions du choeur se bornèrent dès -lors à 
s'entretenir avec les acteurs de la pièce. 

La comédie moyenne diffère encore de celle qui 
la précéda et de celle qui la suivit, par le choix des 
sujets. Dans la vieille comédie, ils étoient réels; 
dans la nouvelle, que nous verrons naître dans la 
quatrième période, les poètes s'attachèrent aux 
vices et. aux ridicules de la société. Platonius dit 
que ceux de la moyenne ne connurent d'autre 
moyen d'amuser et de faire rire, que de parodier 
des ouvrages qui étoient entre les mains du public. 
Il dut sans doute se passer quelque temps avant que 
des écrivains accoutumés à toute la licence de la 
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satire personnelle, apprissent à saisir les nuances 
des caractères, et à composer des comédies mo- 
rales , comme fit ensuite Ménandre. Dans cet inter- 
valle qui forme l'époque de la comédie moyenne , 
la satire s'attacha à des personnes qui n'existoient 
plus. Ainsi prit naissance un genre mitoyen, trop 
insipide pour pouvoir se soutenir long-temps. 

Le quatrième changement qu'éprouva la comé- 
die, concerne les masques. Ce que Platonius dit à 
ce sujet n'est pas bien clair; aussi quelques savans 
ont-ils pensé que , ne pouvant plus nommer les 
individus , les poètes donnèrent à leurs comédiens 
des masques ressemblant aux originaux qu'ils vou- 
loient porter sur la scène. 11 est plus probable qu'il 
fut défendu aux poètes de se servir de masques qui 
portassent les traits de personnes vivantes. Dès ce 
moment on commença à donner aux masques des 
traits bizarres, sans cependant en faire des charges, 
comme dans la comédie nouvelle \ 

Les grammairiens d'Alexandrie n'ont regardé 
comme classiques, et placé comme tels dans leur 
canon, que deux poètes de la comédie moyenne : 
ce sont Antiphane et Alexis. 

Antipiïane de Rhodes a fleuri à l'époque du 
gouvernement des trente tyrans. H y a donc eu 
deux poètes comiques de ce nom, puisque Athénée 

1 Voy. Mémoire sur le Plulus d'Aristophane, et sur les caractères assi- 
gnés par les Grecs à la comédie moyenne, par Le Beau , dans les Mém. 
de l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, vol. XXX, p. 5i. 
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raconte qu'Antiphane ayant lu une de ses pièces 
à Alexandre-le-Grand, et ce prince en ayant té- 
moigné peu de satisfaction , le poète s'écria : « 11 n'y 
a pas de quoi s'étonner; car pour goûter ma comé- 
die, il faut avoir fréquenté la mauvaise société \ » 
On prétend qu'Antiphane l'ainé a composé deux 
cent quatre-vingts ou même trois cent soixante- 
cinq comédies. Athénée en cite à peu près cent ; ce 
qu'il nous en a conservé est à peu près tout ce que 
nous en savons*. Dans cette longue liste de pièces, 
nous rapporterons seulement quelques-uns des titres 
les plus piquans : la Femme enlevée, le Flûteur, la 
Flûteuse ou les Jumelles, la Naissance de Vénus, 
la Noce, l'Amant passionné, l'Amour-propre , le 
Jardinier , la Lampe , l'Ennemi des Méchans , les 
Jeunes gens , les Frères germains , le Parasite , les 
Proverbes , les Riches, le Sommeil, le Physiogno- 
moniste. 

11 ne nous reste aussi que quelques fragmens in- 
signifians d' Alexis de Thurii, qui , d'après Suidas, 
a composé deux cent quarante-cinq comédies. Athé- 
née lui donne l'épithète de gracieux, xap&ç, et les 
morceaux que cet auteur et Stobée nous ont con- 
servés la justifient. S'il n'a pas inventé le caractère 
du parasite, il en a au moins fait un usage plus fré- 
quent, ou l'a mieux tracé que quelqu'un avant 

» X1IÎ, i. ( Ed. Schweigh. V, 1. ) Mot à mot : il faut avoir souvent payé 
son écot, et avoir donné et reçu maints coups par des filles. 

» Voy. Ph. Koppiers, Obseï vatioues philologie» in loca quœdam Anti- 
phanis. Lugd.-Bat. j 77 1 , in-b*°. 
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lui. Voici les titres de ses pièces qu'on cite : les 
Frères , Esope , le Fardé , le Maître en luxure , 
Galatée, le Tableau, l'Empire des Femmes, la 
Bague , Hélène , la Grecque , la riche Héritière, le 
Tuteur, le Rasoir ou la Coiffeuse le Gouverneur, 
les Joueurs, le Petit Pot, les Prétendans, la Dan- 
seuse , les Poètes , le Soldat , les Camarades , la 
îNourrice, l'Usurier, le Soupçon, l'Amante, l'Exilé. 

Nous le répétons, la seule pièce existante d'après 
laquelle nous puissions nous faire une idée de la 
comédie moyenne, est le Plutus, dernière produc- 
tion d' Aristophane; elle ne fut représentée qu'a- 
près le décret de Lamachus. Les autres poètes de 
la moyenne comédie , dont il ne reste que des frag- 
mens, sont les suivans, que nous plaçons dans 
l'ordre alphabétique \ 

Anaxandride cfe Camira, dans l'île de Rhodes, 
ou , selon d'autres , de Colophon , fleurit du temps 
de Philippe de Macédoine 3 . H a écrit soixante-cinq 
comédies, et remporté dix prix. On cite entre autres 
les pièces suivantes : les Paysans, la Femme laide, 
la Manie des Vieillards, le Trésor, les Chasseurs. 
11 fut le premier qui porta Yamour sur la scène 
comique. On dit qu'il avoit coutume de vendre aux 
marchands de parfum les manuscrits de celles de 
ses pièces qui étoient tombées. 

» Voy. p. io4. 

* Comme il n'est pas toujours facile de préciser l'époque de ces poêles , 
il se pourroit que dans la liste suivante, il en fût compris quelques-uns 
qui appartiennent a la comédie nouvelle. 

5 3;8 ans avant J.-C. 
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Anaxilas ou Anaxilaus. Le Flûteur, le Fac- 
teur de lyres, les Cuisiniers, les Riches, les Grâces, 
l'Orfèvre, etc. 

Aristagoras. Le Mammacythe ou le Niais. 

Aristoméne d'Athènes appartenoit , comme 
Aristophane, à l'ancienne et à la moyenne comé- 
die. Son Admète concourut avec le Plutus de ce 
dernier. 

Aristophon , contemporain d'Alexandre. Le 
Médecin, le Pythagoricien, Platon , etc. 

Athéjsion. Les Samothraces. 

Axionicus. Le Tyrrhénien , l'Ami d'Euripide, 
Philinna, etc. 

Bato ou Battus. Le Meurtrier, les Bienfaiteurs, 
le Trompeur. 

Cratinus le jeune. Les Géans , Omphale , les 
Titans, Théramène. 

Denys de Sinope \ Le Blessé, le Thesmophore, 
les Homonymes ou individus portant le même 
nom, la Conservatrice. 

Diodore de Sinope. La Flûteuse , l'Héritière. 

Dioxippe d'Athènes. L'Historiographe , l'Avare , 
l' Anti-Proxénète ( Av™ropvo|3o<jxo<;). 

Ephippus. Diane, Busiris, Geryon, la Négocia- 
tion , le Jeune homme , Circé , le Naufragé , les 
Semblables, Sapphon, etc. 

Epicratés d'Ambracie. Les Amazones, Anti- 
Laïs, le Marchand , etc. 

» 38o ans avant J.-C. 
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Eubulus 1 , auteur de plus de cinquante comé- 
dies. Ancylion, les Sauvés, Antiope, Ganymède, 
Europe , Bacchus > Dolon , Elerope , Echo , les 
Joueurs, !Médée, la Jeune Fille, la Veillée, les 
Marchands de couronnes, les Nourrices, les Ti- 
tanes, Phénix, la Joueuse de harpe ( *¥<xXrp«x ), 
Bacchus ou Sémélé , etc. 

Euphron. Les Frères, la Femme laide, les Théo- 
res( députés pour une cérémonie religieuse), les 
Muses, la Femme livrée, les jeunes Camarades, etc. 

Hegesippus de Tarent* , surnommé, d'après sa 
manière de porter ses cheveux, Crobyiajs, le Tou- 
pet , sobriquet sous lequel il est souvent cité, comme 
si c'étoit son nom. Peut-être est-il le même indi- 
vidu avec l'orateur Hégésippus, auquel on attribue 
le Discours sur Halonèse, qui se trouve parmi les 
œuvres de Démosthène. L'Anthologie de Céphalas 
nous a conservé, comme étant d'Hégésippe, sans 
autre désignation, huit épigrammes dont la simpli- 
cité porte le cachet d'une haute antiquité , et qui , 
par conséquent, pourroient bien être du poète qui 
nous occupe. Voici les titres de quelques-unes de 
ses comédies : le Pendu , la Femme déserteur , le 
Supposé, les Frères, les bons Camarades. 

Héniochus d'Athènes. Les Gorgones, Pollux , 
le Curieux, la Poulie. 

Laon. Le Testament. 

Lysippus d'Arcadie. Les Bacchantes. 

Métagènes d'Athènes* L'Air ou le Mammacythe 

> 376 ans avant J.-C. 

TOME II. 8 
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( le Niais), les Destructeurs de Thurii , Soxjptoitipaou \ 
pièce non représentée * ; l'Amateur de sacrifices. 

Mnesimachus. Busiris, le Bourru, l'Amateur 
de chevaux. 

Nausicratès. Les Bateliers , la Perse. 

Nicon. Le Joueur de cithare. 

Nicostratus , fils d' Aristophane , et poëte dis- 
tingué. La jeune Esclave , les Rois, le Calomniateur, 
Hésiode, le Lit, le Cuisinier, l'Usurier, les Compa- 
triotes, etc. 

Philet^erus, autre fils d'Aristophane. Antyllus, 
Aslépius, Atalante, la Chasseresse , le Buveur de 
vin , etc. 

Phœnicides. L'Odieuse, Phylarque. 

Platon le jeune 5 . H est difficile ou impossible 
de distinguer les comédies de ce poëte de celles de 
Platon l'ancien. 

Sopater de PaphoSy ou Sosipater. Bacchis , 
les Prétendans de Bacchis, la Noce de Bacchis, les 
Gaulois , Enbulotheombrotus , l'Evocation des 
Morts, la Tigne, la Lentille , le Physiologue. 

Sophilus de Sicyone ou de Thèbes. Androclès, le 
Poignard, le Dépôt, etc. 

Sosicrates. Les Philadelphes 4 . 

» Voyez, sur la signification de ce mot, l'observation de M. Schiveig- 
r œaser ad a then. VI , 98. ( Vol. VIII , p. 5 9 i . ) 

VI , c. 20. ( Ed. Schweigh. II , 534. ) 

3 Vers 5oo avant J.-C. 

4 Hemsteiliuis prit cet ouvrage pour une histoire. M. Schweighœuser y 
dans son édition d'Athénée, vol. XIV, p. 196, a fait voir que c'étoit une 
comédie. 
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Sotadès d'Athènes, qu'il ne faut pas confondre 
avec le poète de Maronée que Ptolémée-Phila- 
delphe fit jeter dans la mer. Les Enfermées , le 
Racheté mal à propos. 

Théoonetus de la Thessalie. Le Spectre ou 
l'Avare , l'Esclave aimant son maître. 

Timoclès d'Athènes. Suidas dit qu'il a existé 
deux poètes comiques de ce nom , et il a recours 
au témoignage d'Athénée ; mais cet écrivain ne fait 
pas cette distinction. Les Egyptiens , la Bague , 
Delus,les Démosatyres, les Femmes célébrant les 
Dionysiaques, Bacchus, les Lettres, le Centaure, 
les Marathoniennes , l'Affairé, les Faux voleurs. 

Les fragmens des poètes comiques grecs se trouvent dans 
les collections de Grotius , Hertel et Boissonade. 

La troisième époque de la comédie , ou la comé- 
die nouvelle, tombe dans la période suivante. 

. i. . 

1 ! . ï : 

L y 
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CHAPITRE XIV. 

De la Poésie mimique. 



À côté des trois sortes de drames réguliers, les 
Grecs possédoient un grand nombre de farces de 
différentes espèces. 

Dans les banquets , on faisoit entrer des bouffons 
qui représentoient des pantomimes , souvent ac- 
compagnées d'un dialogue improvisé (Airoxa^3dtAo(). 
D'autres farces obscènes ou satiriques étoient re- 
présentées sur le théâtre par des acteurs qu'on 
nommoit mimes. Les auteurs anciens parlent de 
ces pièces, tantôt sous la dénomination de Ùkuxr^içài^ 
tantôt sous celle de AvatcpSoi ou de Morywàaf : mais 
comme le temps ne nous a conservé aucune de 
ces pièces, nous ne pouvons nous faire une idée 
ni du genre , ni des variétés que désignoient les 
noms que nous venons de rapporter. Peut-être 
quelques-unes ressembloient-elles à nos parades 
des boulevards , et d'autres à nos proverbes dra- 
matiques. 

Le nom de Mimes a été donné ensuite à de pe- 
tits poèmes destinés à mettre sous les yeux des 
lecteurs ou des spectateurs une aventure ou une 
fable qui n'étoit pas, comme celle de la tragédie, 
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puisée dans la mythologie ou l'histoire héroïque, 
ni, comme dans la comédie, prise de la vie poli- 
tique ou civile , mais que foumissoient les rapports 
sociaux et domestiques. En un mot, ces pièces 
peignoient des mœurs et des caractères , mais sans 
contenir une fable complète dans toutes ses parties. 

Sophron de Syracuse , fils d'Agathocle * , est 
nommé auteur de mimes. Ses pièces, écrites dans, 
le dialecte dorien , et non en vers proprement dits , 
mais xaTocAoydtiyjv , c'est-à-dire dans une espèce de 
prose cadencée*, faisoient les délices de Platon, 
qui apprit à les connoître par Dion de Syracuse , et 
répandit à Athènes le goût de ce genre de compo- 
sition , né sur le sol de la Sicile. 11 ne nous reste 
des mimes de Sophron que quelques titres et des 
fragmens qui ne sont pas suffisans pour que nous 
puissions établir les caractères généraux de ces 
pièces, quoique nous sachions que la quinzième 
idylle de Théocrite est une imitation d'un mime 
de Sophron. L'auteur du Voyage du jeune Ana- 
charsis pensoit que ces poésies étoient dans le goût 
des Contes de La Fontaine. 

Athénée cite deux sortes de mimes de Sophron ; 
il appelle les uns mimes des hommes , Mrjioe œfSpeTot , 
et les autres, mimes des femmes, Mlfxoc yuva'xscor. 
Parmi les premiers il cite nommément ceux qui 
étoient intitulés : la Pêche du thon, le jeune Favori 
( UoctSixoL ) , le Paysan; parmi les autres , les Femmes, 

» 420 an» avant J.-C. 

« «Voy. Athen. ed. Scïueeigh. vol. XI, p, 3x5. 
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montrant la Déesse , c'est-à-dire Hécate ; la Femme 
parant une fiancée , et la Belle-mère. 

Apollodore d'Athènes avoit écrit un commen- 
taire sur les Mimes de Sophron. 

Les fragraens de Sophron ont été rassemblés par un ano- 
nyme dans le Classical Journal, 1811, vol. IV, p. 38o, et 
avec augmentations et corrections, dans le Muséum criticum 
de Cambridge, n° VII, novemb. 182 1 , p. 640. 

Philistion de Nicêe, auteur de mimes, et le 
modèle des acteurs mimiques , a fleuri dans les der- 
niers temps de Socrate l . Il nous reste quelques 
sentences tirées de ses mimes , que Suidas appelle 
des comédies biologiques, c'est-à-dire imitant la 
vie des hommes. Un autre Philistion , natif de Ma- 
gnésie , a vécu du temps d'Auguste ; il étoit acteur 
de mimes, et étouffa un jour sur le théâtre à force 
de rire a . 

Les sentences de Philistion et de Ménandre ont été publiées 
par Nie. Rigoulet, Paris, 161 3, in-8°. 

» Ou peut-être d'Isocrate, comme dit Eudoric. 

• Une e'pigramme de l'Anthologie ( Brunch, Anal. l4, 263) confond les 
deux Philistion. 
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CHAPITRE XV. 

Des derniers Poètes cycliques, et de l'Epopée historique. 



Pendant que la poésie lyrique et le drame étoient 
cultivés avec succès, l'épopée seule perdit de l'éclat 
dont elle avoit brillé dans l'enfance de la littéra- 
ture grecque. 

Les poètes cycliques, dont nous avons parlé à la 
période précédente 1 , continuèrent, dans celle-ci, 
à parcourir le cycle des sujets épiques qu'offroient 
les siècles héroïques de la Grèce. On peut regarder 
ces poètes comme les précurseurs de l'histoire ; ils 
étoient, en effet, historiens plutôt que poètes; les 
anciens recourent à leur autorité comme à celle 
de témoins dignes de foi , et les nomment souvent 
des poètes historiques. Les cycliques rapportent des 
suites d'événemens entre lesquels il n'existoit d'au- 
tre liaison que celle de l'ordre chronologique ; ils 
en racontoient tous les détails qu'ils avoient su se 
procurer, sans mettre leur imagination en frais poul- 
ies orner de fictions poétiques ; en un mot , ils les 
racontoient comme auroit fait un écrivain en prose 
vivant à une époque où la critique n'auroit pas 
encore été connue. 

* Voy. vol. I, p. 166. 
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Si tel fut le caractère dominant de l'épopée dans 
cette période , il ne fut pourtant pas général : quel- 
ques poètes cycliques se rapprochèrent beaucoup 
plus de Pépos homérique que de l'histoire. Environ 
56o ans avant J.-C. , Aristéas de Proconèse com-t 
posa une Théogonie et un poëme sur la Guerre des 
Arimaspes avec les Griphons , gardiens de l'or , 
poème dont Longin etTzetzès nous ont conservé 
quelques vers, et qui est cité par Hérodote, Pline 
et Aulugelle \ 

Le Scythe Abaris, fils de Seuthès et prêtre d'A-^ 
pollon du temps de Crésus , publia des Oracles , 
Xprppoi' ; il chanta les Amours du fleuve Hebrus et 
V Arrivée d'Apollon chez les Hyperboréens. Nous 
reviendrons sur cet individu un peu fabuleux. 

Les poètes suivans se rapprochèrent de l'histoire, 
ou plutôt ils furent de véritables logographes en 
vers. 

Eugammon de Çyrèna y contemporain d'Esope, 
donna une Têlègonie ou la Vie et la Mort de Télé- 
gone , fils d'Ulysse et de Circé , en deux livres. D'a- 
près S'. Clément d'Alexandrie*, Eugammon pu- 
blia comme étant son ouvrage , le poëme de Musée 
sur la Thesprotie. 

Chersias (YOrchomène , recueillit en vers épiques 
les traditions des villes de la Béotie. 

» Aristée es{ un des hommes sur le compte desquels on a inventé le 
plus de fables. Après sa mort , qui arriva à Proconèse , on doit l'avoir vu 
à Cyzique et en Sicile. 

* Strom. VI, p. 75 1. 
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Stesichore d'Himère 9 \e poète lyrique 1 chanta la 
destruction de Troie , IÀî'ou tt^wç, poëme auquel se 
rapporte la Table Iliaque a . 

Panyasis de Samos ou d'Halicarnasse (car sa 
patrie est douteuse; on sait seulement qu'il e'toit 
oncle d'Hérodote) s'est élevé au-dessus de la foule 
des poètes cycliques. H florissoit pendant la pre- 
mière guerre de Perse 3 . On le regarde comme un 
excellent poète épique , et les critiques d'Alexan- 
drie lui ont assigné la quatrième place. Il fut l'au- 
teur d'une Hèraclèide en quatorze livres , à laquelle , 
selon l'opinion de quelques savans, appartiennent 
deux morceaux qui se trouvent dans la collection 
des œuvres de Théocrite ; morceaux que d'autres 
attribuent à Pisandre. Les uns et les autres s'accor- 
dent à les juger dignes d'un écrivain du premier 
mérite, et au-dessus des forces de Théocrite. Tel 
étoit l'avis de Vâkkenœr. M. God. Hermann ne le 
partage pas : il reconnoît, à la vérité , dans ces mor- 
ceaux une imitation d'Homère; mais il a remarqué 
dans la prosodie des licences qui , inconnues aux 
poètes épiques, ont été introduites par les buco- 
liques H existe quelques autres fragmens de Pa- 
nyasis. 

* Voy. vol. I, p. 171. 

* Peut-être le poëme de Stesichore éloit-il lyrique , comme le mène 
paroît l'indiquer. Voy. Quintil. Insl. or. X, 1. 

5 4^o ans avant J.-C. 

* Voy. Orphica, ed. Hermann , p. 691 , et vol. I, p. 170 du piéscnt 
ouvrage , à l'article de Pisandre. 
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On trouve ces fragmens dans les collections de tVinterton, 
Gaisford et Boissonade, 

Pigrès de Carie étoit frère de la reine Artémise , 
et par conséquent , contemporain de Xerxès. Suidas 
dit qu'il est non-seulement l'auteur de la Batracho- 
mvomachie, mais aussi du Margitès, communément 
attribué à Homère. Ce même lexicographe raconte 
encore que Pigrès donna à l'Iliade une forme élé- 
giaque , en intercalant après chaque hexamètre un 
pentamètre de sa façon ; et il cite le premier de ces 
pentamètres*. 

Choerilus de Samos étoit né dans l'état d'escla- 
vage, et trouva moyen de s'y soustraire parla fuite. 
Suidas, de qui nous tenons ce fait, nous apprend 
encore qu'il étoit l'élève et le favori (7ro«o\xà) d'Hé- 
rodote; mais si ce lexicographe ajoute que Choeri- 
lus étoit jeune (veavtaxoç) lorsque Xerxès envahit la 
Grèce, il v a contradiction entre les deux asser- 
tions , puisqu'à cette époque Hérodote étoit à peine 
au monde. Piutarque rapporte que Lysandre , roi 
de Sparte, aimoit la société de ce poète; il s'ensuit 
qu'il faut fixer l'époque où il florissoit, entre la paix 
de Cimon et le commencement de la guerre du 
Péloponnèse, ou entre 46o et 45i ans avant J.-C. 
Ainsi il peut être posé une quinzaine d'années 
après Hérodote , et une dixaine après l'invasion de 
Xerxès. Dans sa vieillesse , Chœrilus fut appelé en 
Macédoine par le roi Archelaùs qui lui assigna, dit- 



Digitized by Google 



CHOERILUS. ia3 

on , quatre mines par jour 11 mourut à la cour de 
ce prince, comme Euripide*. 

Chœrilus sentit que le temps n'existoit plus où un 
poète pût espérer de plaire en marchant sur les 
traces d'Homère. En effet, un peuple parvenu au 
point de civilisation où les Grecs se trouvoient 
alors, n'étoit plus capable de goûter, dans un ou- 
vrage moderne , cette simplicité qui charmoit 
dans des poésies antiques. D'ailleurs tous les sujets 
que pouvoient fournir soit la mythologie , soit les 
temps héroïques qui occupent l'intervalle entre la 
fable et l'histoire , étoient épuisés , et les héros de 
cette époque n'intéressoientplus des hommes jetés 
dans le tourbillon des affaires publiques. Ces con- 
sidérations déterminèrent Chœrilus en faveur d'un 
sujet historique : son choix tomba sur l'événement 
le plus glorieux à sa nation. Mais si le triomphe 
que le patriotisme et la valeur des Grecs avoient 
remporté sur la puissance colossale du roi des 
rois, étoit susceptible d'être orné par toutes les 
fleurs du style oratoire, cet événement étoit trop 
récent pour supporter cet échafaudage de fictions 
dont le poème épique ne sauroit se passer. Chœrilus 
commit donc une erreur en chantant dans la forme 
épique la Victoire des Athéniens sur Xerxès , A6v- 
voriaw v/xr? xatf à S/pÇou. D'après Stobée il intitula son 

« Euviron 36o fr. Voy. Athbn. Deipn. VIII , p. 345. ( EJ. Schweigh. 
vol. III , p. 273. ) 

* Arcbelaâs a régné de 4i3 à 4oo avant J.-C. Ainsi Chœrilus peut êlrc 
mort un peu plus que septuagénaire. 
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poème la Persèide , IIep<ryjfç. Nous en avons si peu de 
fragmens que nous ne voyons pas si Chœrilus ter- 
mina son poème par la bataille de Salamine, ou s'il 
le poussa jusqu'à la fin de la guerre de Xerxès : nous 
ignorons même de combien de chants il se compo- 
soit et si en général il étoit divisé en chants. 

La nouveauté que Chœrilus se permit , le força 
de s'écarter souvent de l'antique simplicité du style 
d'Homère ; elle lui imposa aussi la nécessité de se 
servir de certaines expressions consacrées au style 
historique et qui pourroient paroître peu dignes de 
la majesté de la poésie épique. Pour relever ce que 
sa composition avoit de trop prosaïque , il tenta de 
l'ennoblir par des images recherchées et tirées de 
choses qui ne tombent pas sous les sens. 

Le poème de Chœrilus étoit un monument érigé 
à la gloire des Athéniens. Aussi faisant revivre en 
son honneur une loi de Solon relative à Homère, 
ils décrétèrent que la Perséide fût régulièrement 
récitée devant le peuple assemblé aux fêtes panathé- 
nées 1 . Suidas ajoute que l'auteur reçut une pièce 
d'or pour chaque vers; récompense peu conforme 
à l'esprit d'une république , et moins probable en- 
core , quand il s'agit d'un poème de longue haleine. 
11 paroît, en effet, que le lexicographe s'est trompé 
en rapportant à Chœrilus de Samos , ce qui arriva à 

» Suidas dit seulement : « 11 fut ordonné que le poëme scroit lu avec 
ceux tl'Homère. » Mai* cet ordre ne peut être provenu que des Athéniens , 
et doit se rapporter à la grande fêle qui réunis6oit périodiquement toutes 
le» tribus de l'Altique. 
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un autre Chœrilus, auteur d'un poème en l'hon- 
neur d'Alexandre-le-Grand. 

Quelle que fût la réputation de Chœrilus, les cri- 
tiques d'Alexandrie l'ont exclu de leur canon où ils 
ont assigné la cinquième et dernière place à Anti- 
maque son rival. Un certain défaut d'élégance qu'on 
reprochoit au style de Chœrilus, et qui tenoit pro- 
bablement au genre bâtard qu'il avoit choisi, peut- 
être aussi la prédilection connue de Platon pour 
Antimaque , ont valu cette disgrâce au poète athé- 
nien. 

Parmi les fragmens de la Perséide qui nous res- 
tent , il se trouve cinq vers qui ont donné lieu à une 
discussion que nous ne pouvons passer sous silence. 
C'est l'historien Josephe qui nous a conservé ce 
fragment comme le plus ancien document profane 
où il soit question des Juifs. Dans le dénombrement 
des peuples dont se composoit l'armée de Xerxès , 
Chœrilus nomme les habitans des montagnes de 
Solymes, situés près d'un grand lac \ Josephe ne 
doute pas que le poète entende parler ici de Jéru- 
salem ; mais quelques savans poussant, ce nous 
semble, la critique jusqu'à la subtilité, ont pré- 
tendu que ce passage devoit s'entendre de Solymes 
en Lycie , parce que Chœrilus disant que les troupes 
dont il fait le dénombrement portoient les cheveux 
coupés en forme de tonsure (rpo^oxoiipaisç), il ne 
pouvoit être question de Juifs, auxquels la loi de 

* Contra Apion. I , p. 454 , vol. II. Haverhamp. 
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Moïse défendoit cet usage 1 , précisément pour les 
distinguer des peuples voisins. Mais ce qui ne laisse 
aucun doute sur la position de Solymes, c'est que 
le poète ajoute que les troupes dont il est question , 
parloient la langue phénicienne a dont l'hébreu est 
un dialecte. N'est-il pas naturel d'après cela de sup- 
poser que Chœrilus savoit que les peuples de ces 
contrées avoient en général l'habitude de se raser 
la tête , mais que ses connoissances géographiques 
ou statistiques n'alloient pas jusqu'à connoître l'ex- 
ception qu'un petit peuple de la Syrie faisoit de 
cette mode. 

Suidas attribue à Chœrilus un autre poème inti- 
tulé les LamiaqueSj Aapuaxat. Si ce mot veut dire 
la Guerre de Lamie, il est évident que le lexico- 
graphe s'est trompé, et qu'il a encore une fois con- 
fondu notre poète avec celui qui a vécu sous 
Alexandre-le-Grand. Eudoxie commit une erreur 
semblable en le confondant avec Chœrilus, le poète 
comique. 

Les fragmens de Cbœrilus de Samos ont été recueillis avec 
soin el commentés par M. Aug.-Ferd. Nœke , sous le titre de 
Chœrili Saraii quae supersunt. Lips. 1817, in-8°. 

Ajstimaque de Colophon, disciple de Panyasis, 
fut contemporain de Chœrilus. Avec lui commen- 
ceront une nouvelle époque de l'histoire de la 
poésie épique , si ce genre avoit pu reprendre son 

1 Levit. XIX, v. 11. 
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lustre. Comme Chœrilus il sentit que le temps de 
l'épos homérique étoit irrévocablement passé \ mais 
au lieu de lui substituer l'époque historique, comme 
faisoit celui-là, il retourna aux sujets mythologi- 
ques ; seulement il les travailla dans un goût plus 
moderne. Le succès qu'il obtint et l'admiration que 
lu i voua par la suite l'école d'Alexandrie, prouve 
qu'il ne s'étoit pas trompé dans son jugement sur 
l'esprit du siècle, et qu'il augura bien de l'opinion 
de la postérité. Les critiques égyptiens citent sa 
Thèbdide , comme un ouvrage digne d'être com- 
paré à ceux d'Homère, et de terminer la liste des 
poètes épiques du premier rang. Ils vantent la gran- 
deur des idées et l'énergie du style d'Antimaque, 
mais ils conviennent qu'il manque d'élégance et de 
grâce. <c In Antimacho, dit Quintilien vis et gra- 
vitas, et minime vulgaris eloquendi genus h ai» et 
laudem. Sed quamvis ei secundas fere grammatico- 
rum consensus déférât, etaffectibus et jucunditate 
et dispositione , et omnino arte deficitur, ut plane 
manifesto appareat quanto sit aliud proximum esse, 
aliud secundum. » 

Nous avons parlé* ailleurs de l'élégie d'Anti- 
maque , intitulée Lyde. L'Anthologie nous en a 
conservé une épigramme. 

Les fragmens d'Antimaque ont été recueillis et publiés sous 
le titre suivant : C.-A.-G. Schellenberg Antimachi Colophonii 
fragmenta , nunc primum conquis i ta, etc. Halae. 1786, in-8\ 

» Inu. or. X , 1. 

* Voy. vol. I , p. 245. 
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CHAPITRE XVI. 

De l'Epi gramme ». 

L'épioramme, dans le sens que nous donnons au- 
jourd'hui à ce mot, n'est qu'une des diverses es- 
pèces de poésie que les anciens nommoient ainsi. 
Epigrainme veut dire inscription , et tel étoit en effet 
dans l'origine l'emploi de ce genre de poésie, d'où 
dérivoit son caractère. Elle n'exprimoit qu'une 
idée simple, ou un sentiment, une réflexion, un 
regret, un vœu, inspirés soit par l'aspect fortuit 
d'un monument , d'un site , d'un arbre ou d'un autre 
objet, soit par le souvenir doux, agréable, doulou- 
reux ou terrible que cette rencontre avoit laissé 
dans l'âme; sentiment qui s'épanchoit par le moyen 
de quelques vers qu'on gravoit le plus souvent sur 
une pierre ou sur la base d'une statue. 

Les épigrammes, en prenant le mot dans le sens 
que nous venons d'établir, étoient et sont encore 

t Guill. Colle tet, Mich. de Marolles , Ant. Bauderon de Senecè , 
André Le Brun, Bruzen de la Martinière t Remond de St.-Mard et 
Ch.Batteux ont écrit eu fraoçois sur les Epigrammes } mais les premiers 
qui en ont clairement établi la online ont été G.-E. Ltssing , dans se» 
Vermischtc Schriften , vol. I , et J.-G, Herder, Zcrsireute Blanter , vol. I 
et II. 11 faut y ajouter : Dell* Epigramma greco saggio. Siena, 1796, iii-8°, 
r-ar le comte de Vargas. 
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une source précieuse de l'histoire. Hérodote,Thucy- 
dide et les écrivains des temps suivansy provoquent 
souvent. 11 en a été formé plusieurs recueils dont 
nous parlerons aux périodes suivantes; ici nous di- 
rons que c'est à ces collections que nous devons la 
conservation de quelques morceaux de ce genre 
qui remontent à la période dont nous nous oc- 
cupons. 

Indépendamment de ces recueils, l'auteur de la 
Vie d'Homère qui porte le nom d'Hérodote , nous 
a aussi conservé seize épigrammes attribuées à 
Homère qui seroient les plus anciennes, si elles 
étoient vraiment authentiques 1 . 

Après elles viendroit un petit poème en six vers 
sur les misères de la vie humaine , qui porte le nom 
<1 'Esope : il est digne, en tous les cas, de la belle an- 
tiquité, et ressemble aux sentences de Théognis et 
de Solon. 

Une centaine d'épigrammes d'une belle simpli- 
cité sont attribuées à Simon ides de Céos*. Elles ne 
renferment rien qui ne trahisse une origine antique 
ou qui doive en faire contester l'authenticité. Plu- 
sieurs de ces petits morceaux expriment une sen- 
tence morale ou respirent une douce mélancolie. 
Quelques-unes ont probablement pour auteur Si- 
MONIDE de Céos le jeune, petit-fils de l'aîné, par sa 
fille; le même qui avoit écrit une Généalogie. 

• Voy. vol. I , p. 149. 
» Voyv ibid. , p. a4a. 

TOME II. 9 
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Nous avons parlé des épigrammes (TAnacrêon , 
et de celles d'ERiNNE , d'EscHYLE , d'EuRiPiDE , 
d'HÉGÉsiPPE , et d'A ntimaque de Colophon : il nous 
reste un très-petit nombre de poésies de ce genre 
d'ARTEMO , contemporain d'Aristophane , qui le 
nomme dans ses Acharnéens 'j une seule qui est 
attribuée à Socrate : c'est un problême arithmé- 
tique 5 une épigramme de chacun des trois écrivains 
suivans : Thucydide, Timocréon de Rhodes, son 
ennemi , et Phiuscus de Milet, contemporain de 
Lysias. 

Une trentaine d'épigrammes sont attribuées à 
Platon , mais sans fondement ; une seule l'est 
à Speusippe, son successeur dans la direction de 
l'Académie. 

Athénée nous a conservé trois épigrammes de 
Parrhasitjs' que les auteurs des Anthologies n'ont 
pas reçues dans leurs recueils. Ce sont des inscrip- 
tions que ce peintre avoit placées sur quelques-unes 
de ses productions : elles prouvent un amour-pro- 
pre excessif. Athénée rapporte que Parrhasius af- 
fectoit dans son costume un luxe royal : il portoit 
un habit de pourpre ; sa tête étoit ceinte d'un ban- 
deau blanc ; les agraffes de ses sandales étoient d'or. 

Dans l'Anthologie il se trouve une épigramme 
d'Ads d'Argos , un des flatteurs d'Alexandre-le- 
Grand, qui, d'après Quinte-Curce, auroit été le plus 

» 348 ant avant J.-C. 

» XII, 11. ( Ed. Schweigh. IV, 5i8. ) 
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mauvais faiseur de vers s'il n'y avoit eu un Chœri- 
lus *. 11 s'agit de Chœrilus d'iasus» 

Il nous reste un petit nombre d'épigrammes d'A- 
d^eus de Macédoine qui florissoit à l'époque où 
mourut Alexandre-le-Grand , de Duris d'Elée en 
Eolide , son contemporain , et (FAstydamas , le 
poète tragique qui étoit disciple d'Isocrate. 

• Vil/, 5, 8. « Pessimoiuf» cjuminura po«t Ckoerilum coodiior. » 
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CHAPITRE XVII. 

De l'Histoire. — Des Logographes et des premiers Historiens de 

la Grèce 

Nous parlerons des auteurs en prose de la troi- 
sième époque, en rangeant leurs productions en 
sept classes différentes , qui sont l'Histoire, la Géo- 
graphie, l'Eloquence, les Epîtres, la Philosophie, 
les Mathématiques et la Médecine. L'Histoire sera 
le sujet de ce chapitre. 

Les liaisons plus étroites que les divers états de 
la Grèce formèrent dans cette période ; les guerres 
qui les mirent en rapport avec les peuples de l'Asie 
et même avec ceux de l'Afrique ; le commerce qui 
prit un accroissement considérable ; les voyages 
que la curiosité ou l'envie du gain fit entreprendre ; 
toutes ces circonstances augmentèrent la masse des 
connoissances historiques et géographiques chez un 
peuple vif et avide d'instruction. On rechercha 
d'abord avec soin toutes les traditions populaires 
qui avoient perpétué d'âge en âge le souvenir des 
révolutions, des généalogies des princes et des mai- 

» J.-G. Fossii de Hwtoiicis gi . Hbri IV, Lugd.-Bat. i65i , in-4<\ — 
&.-£>. Creuier Historische KtinM der Giiccbcn , Leipzig , i8o3, in 8°. 
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sons illustres, de l'origine -et de l'émigration des 
peuples ; on sentit l'importance de préserver de 
l'oubli ces diverses traditions si glorieuses pour les 
villes et pour les familles. Les colonies de l'Asie- 
Mineure, de la Grande-Grèce et de la Sicile, sépa- 
rées par les mers de leurs métropoles, et voisines 
de peuples barbares, mais réunies entre elles par 
des relations de politique et de commerce multi- 
pliées, éprouvèrent surtout et avant les autres, la 
nécessité de conserver tous les documens relatifs à 
leur histoire, et de renoncer à la forme de la poésie 
cyclique dont le cadre se trouva trop resserré pour 
cette foule d'événemens dont il fallut dès-lors trans- 
mettre la mémoire. Dans le sixième siècle avant 
J.-C. l'art de l'écriture avoit fait assez de progrès 
pour qu'on pût l'employer à cet usage. C'est en effet 
vers cette époque que les colonies grecques de l'A- 
sie-Mineure eurent les premières logographies^ ou 
traditions historiques mises par écrit en prose (de 
Aoyoç, parole , tradition, et ypacpciv, écrire). Indépen- 
damment de la tradition et des ouvrages des poètes, 
les auteurs de ces sortes de compositions consul- 
tèrent tous les monumens de l'antiquité , les ins- 
criptions, les autels, les statues, les édifices conr 
sacrés à l'occasion de certains événemens et les 
êpigrammes qui y étoient gravées; ils alloient re- 
cueillir sur les lieux mêmes tous les faits dont ces 
monumens avoient perpétué le souvenir. En un 
mot les Logographies étoient le premier fruit de l'es- 
prit d'observation qui venoit de s'éveiller. Souvent, 
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il est vrai , cette louable curiosité se laissa égarer 
par la crédulité , par un patriotisme exagéré et par 
la vanité nationale ; sentiraens qui étoient d'autant 
plus vifs qu'à cette époque on ne s'occupoit encore 
que d'événemens dont le souvenir se perdoit dans 
la nuit du temps. Au surplus, on avoit trop peu 
étudié les lois de la nature pour pouvoir rejeter 
comme faux ou expliquer une foule de phéno- 
mènes, et les voyages dans les contrées éloignées 
étoient trop rares pour qu'on n'écoutât pas avide- 
ment et qu'on ne crût pas sans examen les récits 
fabuleux de ceux qui avoient entrepris des courses 
si dangereuses. 

Aucune Logographie ne nous est parvenue en 
entier; parmi les écrivains de ce genre qui est le 
passage de la poésie épique à la véritable histoire, 
il en est plusieurs dont nous avons des fragmens. 
Ce sont ceux que nous allons nommer. Nous devons 
ces débris aux citations qui se trouvent dans les 
ouvrages des historiens et des mythographes pos- 
térieurs , ainsi que dans les commentaires des scho- 
liastes, et même dans les Pères de l'Eglise. 

Cadmus de Milet 1 nommé par Pline le plus ancien 
des logographes*. D'après une observation d'Iso- 
crate 5 , cet écrivain fut le premier qui porta le titre 
de sophiste, par lequel on indiquoit alors un homme 

1 5ao ans avant J.-C 

* Hist. Nat. VU , 56. Dans un autre passage, V, 29, il le nomme l'in- 
venteur de la prose. Ailleurs il attribue celte invention à Phérécyde. 
3 Dans le discours Utpi àvTt£o«»ç. 
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éloquent. Cadmus écrivit sur les antiquités de sa 
ville natale; son ouvrage fut abrégé par Bion de 
Proconèse , qui étoit son contemporain. 

Denys de Milet ou de Samos fut le premier 1 , dit- 
on, qui entreprit la composition d'une histoire gé- 
nérale de la Grèce \ ce qui est, sans doute , la cause 
de ce que les anciens citent son ouvrage sous le 
titre de Cycle ou de Cycle historique. 11 a peut-être 
été la source des cinq premiers livres de la Biblio- 
thèque de Diodore de Sicile \ 

AcusiiiAUS oVArgos rédigea les généalogies des 
anciennes familles royales, en remontant jusqu'à 
Phoronée. D'après une notice conservée par St. 
Clément d'Alexandrie % il traduisit en prose les 
poèmes d'Hésiode. 

Denys de Chalcis fit des recherches sur les fon- 
dateurs des villes : ce genre de composition à la fois 
historique et géographique porte chez les Grecs le 
nom de Kt&ecç, c'est-à-dire Constructions ou Fon^ 
dations. 

Hécatée de Milet, fils d'Hégésandre , apparte- 
noit à une de ces familles grecques qui faisoient 
remonter leurs généalogies jusqu'aux dieux 4 . 11 as- 
sista au conseil des Ioniens où fut résolue l'insur- 
rection contre Darius 5 . 11 tacha d'en dissuader ses 

1 5io ans avaut J.-C. 

* Voy. Heyne, de font, histor. Diodori. 
5 5oo ans avant J.-C. 

* Hérodote , II , 1 43, raconte comment les piôlies dcThcbes eu Egj pte 
rabattirent la vanité d'He'catée. 

3 5o3 ans avant J.-C. 
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concitoyens en leur représentant la disproportion 
entre leurs forces et la puissance de l'empire qu'ils 
alloient attaquer. Son avis ayant été rejeté , il exhor- 
ta les Ioniens d'équiper une flotte , par le moyen de 
laquelle ils pourroient faire beaucoup de mal aux 
Perses \ Ce conseil sage ne fut pas mieux goûté que 
le premier. Comme écrivain, Hécatée ne se contenta 
pas d'éclaircir les antiquités de sa nation, en pu- 
bliant des collections de ces généalogies que les 
grandes familles avoient conservées par tradition ; 
mais il étendit les bornes de l'histoire qui jusqu'à 
lui ne s'étoit encore occupée que de la Grèce. Dans 
sa Përiègese ou son Tour du monde, Hepi-6/rpiç yr^ y 
il décrivit tous les pays connus alors : aussi Aga- 
thémère, dans un fragment qui nous a été conservé, 
l'appelle-t-il un homme qui a bien voyagé (àvrip 
iroÀuirÀavrîç). Des parties de la Périégèse sont citées 
sous les titres de Tour de l'Asie , Tour de la Libye , 
Tour de l'Egypte, Tour de l'Europe, de l'Helles- 
pont, etc. Hécatée s'étoit surtout attaché à décrire 
la Haute-Egypte et à approfondir l'histoire de 
Thèbes : c'est probablement le motif pour lequel 
Hérodote, auquel d'ailleurs ses ouvrages ont beau- 
coup servi , s'est moins étendu sur cette partie *. 
Denys d'Halicarnassc loue la simplicité et la 

* Voy. Recherches sur Hécatée de Milet, par l'abbé Sépin , dans les 
Mena, de l'Acad. des Ioscr. et Belles- Lettres, vol. VJ, p. 472. Uhert 
ûber die Géographie des Hecatsus uud Daraastes, Weimar , i8i4, in-ti". 

• Voy. Creuzer, Symbolik uud Mythologie der alteu Vôlcker. Zweyte 
Ausgabe. Vol. I, p. a4o. 
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clarté du style d'Hécatée , dont les figures et tout 
ornement superflu étoient bannis. En donnant un 
extrait du 4o° livre de Diodore de Sicile où il est 
question des Juifs, Photius cite Hécatée de Milet; 
mais il est probable que le patriarche aura écrit 
Milet, par distraction, au lieu d'Abdère, car c'est 
sans doute Hécatée d'Abdère dont Diodore aura 
parlé. 

Les fragmens d'Hécatée ont été recueillis par M. Creuzer, 
et publiés sous le titre de Historicorum antiquor. grsec. frag- 
menta. Heidelbergae , 1806, in-8°. 

Menecratés d'Elée(en Eolie) fut contemporain 
d'Hécatée : Strabon cite ses Origines de pilles , Tltpi 
xT^7€Oïv,et sa Description de VHellespont, EAÀr/7- 
7rovo\axY) irepCoSoç. 

Charon de Lampsaque, fils de Pythoclès, flo- 
rissoit une trentaine d'années après Hécatée. 11 
composa un assez grand nombre d'ouvrages, des 
Persiques ou une Histoire de la Perse, IlEpccxa, en 
deux livres ; les Antiquités de Lampsaque , ïlepi 
Aap^axou, en autant de livres; une Histoire de la 
fondation des villes , Kt&siç irrfÀccov , en deux livres ; 
des Helléniques , EÀAyjvrxà , en quatre ; une Descrip- 
tion des cantons appartenant à la république de 
Lampsaque, Opot Ao^axrpwv, aussi en quatre; des 
Crétiques ou une Histoire de la Crète, Kpirnxà, en 
autant de livres. La perte du dernier ouvrage est 
d'autant plus à regretter que Charon y donnoit un 
précis des lois de Minos. Enfin , Suidas à qui nous 
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devons ces renseignemens, cite encore plusieurs 
autres ouvrages de ce logographe; mais comme il 
dit qu'outre Charon de Lampsaque il a existé deux 
autres écrivains de ce nom, l'un natif de Carthage, 
et l'autre de Waucratis, il est à craindre qu'il n'ait 
attribué à l'un des ouvrages appartenant à l'autre. 

Le petit nombre de fragmens qui nous reste de Charon a 
été publié par l'abbé Sévin , dans les Mémoires de 1* Académie 
des Inscriptions et Belles -Lettres, vol. XIV, p. 5d, et plus 
complet par M. Creuzer, dans son recueil. 

Xanthus de Sardes, fils de Candaulès, a fleuri 
du temps de la destruction de sa ville natale parles 
Ioniens '.Ha écrit des Lydiaques, Auiroaà, c'est- 
à-dire l'Histoire de la Lydie, en quatre livres. 
St. Clément d'Alexandrie cite aussi * un ouvrage de 
Xanthus sur les Mages , Maytxà. Mais il est pro- 
bable qu'il étoit d'un autre Xanthus , peut-être de 
ce musicien d'Athènes qui a vécu du temps de 
Théophraste, et qui a écrit les Vies des hommes 
illustres s . 

Les fragmens de Xanthus se trouvent dans le recueil de 
M. Creuzer. 

Hippys de Rhégium a écrit 4 une Histoire de la 
Sicile en cinq livres, dont Myes a ensuite fait un 
abrégé, et un ouvrage sur Y origine de l'Italie. 

■ 5oo ans avant J.-C 

• Suom. lib. JII , p. 5i5 , ed. Potier. 

s Voy. Diog. Laert. IV, 29. 

4 495 ans avant J.-C. 
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Après eux 1 fleurit Hellanicus de Mitylène*. 11 
composa une description de plusieurs pays grecs et 
étrangers; et l'on cite ses Egyptiaques, ses Eoli- 
ques , ses Argotiques ,son ouvrage sur YArcadie, son 
Asopide , qui s'occupoit probablement de la partie 
de la Be'otie arrosée par l'Asopus, son Atthide, son 
Atlantide , ses JSéotiaques,ses Thessaliques , ses Cy* 
priaques, Les biques 9 Persiques , Troïques , Phéni- 
ciques, etc. Athénée cite aussi ses Carnéoniques, 
poème en l'honneur des vainqueurs aux Carnéa , 
c'est-à-dire aux jeux célébrés en l'honneur d'A- 
pollon Carneus. Pour classer ses récits dans un 
ordre chronologique , il se servit du catalogue des 
prêtresses de Junon à Argos, déposé au temple de 
Sicyone; et c'est ici la première trace que nous 
trouvons de l'emploi de la chronologie dans l'hisr- 
toire. 

Les fragmens d'Hellanicus ont été rassemblés par M. Frèd. 
Guill. Sturz, et publiés à Leipzig, 1787, iu-8°. 

Damastès de Sigèe, disciple de Hellanicus, a 
écrit un Catalogue des peuples et des villes, Eôvtov 
xaTdcAoyoç xae fnftgajv, et une Histoire de la Grèce, 

ycvopcWv. Eratosthène s'est beau- 

* 46o ans avant J.-C. 

* On dérive ordinairement le nom d'Hellanicus de ÈMfeç et yt'xn , et en 
conséquence on regarde la troisième syllabe comme longue j mais pour 
que cette dérivation fût admise, il faudrait que noire historien se fût an- 
pelé Helladonicus. Comme cet écrivain étoit Ëolicn, il est probable que 

son nom ii*est que la forme colique de ÈMtjvcxoç. Nous empruntons cette 

observation à M. Sturz. 
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coup servi de ces ouvrages, et Strabon l'en blâme , 
J>arce qu'il regarde Damastès comme un auteur fa- 
buleux. 11 a parlé de la fondation de Rome et est 
cité par Denysd'Halicarnasse. 

Phérécydes de héros , une des Sporades , qu'il 
ne faut pas confondre avec l'inventeur de la prose 
qui étoit de Scyros, recueillit les traditions rela- 
tives à l'ancienne histoire d'Athènes, et fut ainsi 
avec Hellanicus le précurseur des auteurs RAt- 
thides. Avec lui se termine la classe des logo- 
graphes, car Phérécydes étoit contemporain d'Hé- 
rodote. 

Les fragraens de Phérécydes de Leros ont été recueillis par 
M. F.-G. Sturz. Géra , 1789 , in-8°. 

Ce n'est qu'improprement qu'on peut appeler 
historiens ces rédacteurs de traditions souvent 
mensongères que les Grecs désignoient par le titre 
de Logographes. L'Histoire qui est le récit suivi 
d'événemens vrais et mémorables dont la connois- 
sance est utile et agréable, ne commença que lors- 
que les écrivains , sans se perdre dans le labyrinthe 
de la fable, se bornèrent aux événemens dont ils 
a voient été les témoins, ou sur lesquels ils pouvoient 
prendre des informations auprès des hommes sous 
les yeux desquels ils s'étoient passés, et sur les lieux 
mêmes qui en avoient été le théâtre. 

Hérodote cf Halicarnasse 1 connut le premier 

1 Né, selon Larcher, Olymp. LXXIV, 1 , 484 ans avnut J.-C. , quatre 
aus avant l'invasion de la Giccc par Xerxès. 
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l'art de lier entre eux des événemens qui intéres • 
soient les divers peuples de la terre, et de faire un 
tout régulier de tant de parties incohérentes ; il 
est le père de l'histoire. Né d'une famille illustre , il 
quitta , jeune encore , sa ville natale qui avoit perdu 
sa liberté, et s'établit à Samos où sans doute il s'ap- 
propria le dialecte ionien à la place du dorien qu'on 
parloit à Halicarnasse. Depuis l'âge de vingt-cinq 
ans il parcourut les principaux pays connus, la 
Grèce , la Macédoine , la Thrace et les pays situés 
sur l'embouchure de Pister et du Borysthène, de 
même qu'une grande partie de l'Asie. Il poussa 
peut-être ses voyages jusqu'à Babylone ; mais ce qui 
est certain, c'est qu'il fit un long séjour en Egypte 
et en Afrique. Partout il s'occupa à rassembler les 
matériaux d'une histoire de la guerre des Grecs 
contre les Perses, qu ? il se proposoit d'écrire. De 
retour à Samos, il les mit en ordre, et rédigea son 
ouvrage, suite attrayante de tableaux historiques 
et géographiques qui sont rattachés , comme autant 
d'épisodes, à une action unique , grande et impor- 
tante , dont la défaite de Xerxès est le dénouement. 
Cet ouvrage , lu en partie dans l'assemblée des Jeux- 
Olympiques 1 et ensuite lors de la célébration de la 
fête Panathénéenne , fut accueilli à Pise et à Athènes 
avec des applaudissemens unanimes et un enthou • 
siasme général. 

Dégoûté du séjour de sa ville natale qui , depuis 

» A rOlymp. LXXX1 , 456 an» avant J.-C. 
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l'expulsion de son tyran, Lygdamis, étoit déchirée 
par des factions , Hérodote se joignit à la colonie 
que les Athéniens envoyèrent à Thurium dans la 
Grande-Grèce Ml y vécut jusqu'au temps de la 
guerre du Péloponnèse. L'année de sa mort est 
inconnue. 

Ce fut dans cette retraite qu'il retoucha son his- 
toire*. Divisée en neuf livres, à chacun desquels 
l'admiration des contemporains attacha le nom d'une 
Muse , cette histoire embrasse une période de deux 
cent vingt ans, depuis Gygès , roi de Lydie, jusqu'à 
la fuite de Xerxès. Aux beautés de l'ordonnance, 
Hérodote réunit au suprême degré les charmes de 
la diction; son style tient pour ainsi dire, le milieu 
entre la poésie épique et la prose. Cette histoire est 
écrite en dialecte ionique; on y trouve des formes 
épiques. 

Peut-être n'est-ce pas sous le rapport du style 
seulement, que l'histoire d'Hérodote tient le milieu 
entre la poésie et la prose. Un écrivain français a 
cru remarquer que toute l'ordonnance de cet ou- 
vrage est poétique et qu'Homère est le modèle 
qu'Hérodote a suivi en l'écrivant. « Son projet, dit 
l'abbé Geinoz , étoit de montrer ce qui s'étoit passé 
de remarquable parmi les hommes , et particuliè- 
rement les démêlés et les grandes actions des Grecs 
et des Barbares. Cette proposition a deux parties ; 

» 444 an* avant J.-C 

» Des trace» de cette retouche se trouvent dans le livre VU, ch. et 
233, où Hérodote fait allusion à des e've'nemens poste'rieurs. 
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la première compose les origines et les antiquités 
des nations, les usages et les mœurs de tous les 
peuples connus, la description géographique, et 
souvent l'histoire des pays qu'ils habitoient , en un 
mot l'histoire générale du genre humain ; la se- 
conde a pour objet une guerre particulière entre 
deux nations ennemies de tout temps : c'est une 
histoire des démêlés des Grecs avec les Perses, qui 
commence au règne de Cyrus et finit par le récit 
des batailles de Platée et de Mycale où les armées 
de Xerxès furent défaites; ce qui comprend l'es- 
pace d'à peu près quatre-vingt-dix années. » 

« Que fait Hérodote pour remplir ces deux ob- 
jets? 11 ne commence pas , comme Diodore de Sicile 
et tous les compilateurs de l'histoire universelle , 
par le débrouillement du chaos , l'origine des hom- 
mes, le règne des dieux sur la terre, ni partout ce 
qui s'est passé dans le premier âge du monde : il dé- 
bute par une courte exposition des injures réci- 
proques qui mirent la dissension entre les Grecs et 
les Barbares, et qui furent, pour ainsi dire, les se- 
mences des grandes guerres dont il entreprend la 
narration. 11 transporte ensuite tout d'un coup le 
lecteur au règne de Crésus , roi de Lydie ; il raconte 
la malheureuse entreprise de ce prince contre Cy- 
rus , fondateur de la monarchie des Perses; de là il 
suit Cyrus et les rois, ses successeurs, dans leurs 
différentes expéditions. Comme ces conquérans ont 
porté successivement leurs armes contre toutes les 
nations connues tant de l'Asie que de l'Europe et 
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de l'Afrique , le fil de la narration offre à l'historien 
des occasions naturelles de décrire les lois, la reli- 
gion, les moeurs et les antiquités de ces nations, et 
de faire connoître les divers monumens et les pro- 
ductions de la nature, propres à chaque pays. Ainsi 
l'histoire générale des nations et la description géo- 
graphique de l'univers sont insérées par manière 
d'épisodes dans l'histoire particulière des rois de 
Perse; elle y est distribuée par morceaux, en dif- 
férens endroits. Ces morceaux, placés à de justes dis- 
tances les uns des autres, sont comme autant de lieux 
de repos où l'esprit des lecteurs s'amusant agréa- 
blement à contempler tant d'objets divers, prévient 
la lassitude et le dégoût que n'auroient pas manqué 
de leur causer un long récit historique et une at- 
tention continuelle aux mêmes objets. De ces di- 
gressions enfin naît la variété qui est l'âme et la vie 
de l'histoire aussi bien que de la poésie. » 

« Tel est l'art avec lequel Hérodote a su imiter 
le plan de l'Iliade dans l'arrangement des différentes 
parties de son histoire. Le récit des conquêtes et des 
différentes entreprises des rois de Perse sert au 
même usage dans l'histoire d'Hérodote que le récit 
des effets de la colère d'Achille dans le poème de 
l'Iliade ; c'est une chaîne aux anneaux de laquelle 
l'historien attache les descriptions les plus intéres- 
santes, les instructions les plus utiles , les observa- 
tions les plus curieuses, en un mot tout ce que la 
vie de l'homme et le spectacle de l'univers ont de 
plus agréable et de plus frappant. » 
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« L'imitation n'est pas moins frappante, lorsqu'on 
compare l'histoire d'Hérodote à l'Odyssée. Elle ne 
ressemble pas seulement à ce poème par le plan et 
l'arrangement des matières ; elle lui ressemble par 
la nature même du sujet, par le contexte de la nar- 
ration et par une imitation suivie du début , de la 
conduite et de la catastrophe du poème. Ainsi 
qu'Homère commence l'Odyssée par l'exposition 
de l'état malheureux où la maison d'Ulysse étoit 
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toire au règne de Crésus que pour avoir occasion 
de montrer l'état de foiblesse et d'obscurité où 
étoient alors les principales républiques de la 
Grèce. L'alliance que Crésus voulut faire avec 
Athènes et Lacédémone , donne lieu à cette des- 
cription. En suivant des routes différentes, Ho- 
mère et Hérodote excitent les mêmes mouvemens 
dans l'esprit du lecteur, et v produisent le même 
intérêt. Nous ne poursuivrons pas plus loin cette 
comparaison : on sent bien que la ressemblance ne 
peut être parfaite entre deux écrivains dont l'un a 
un sujet donné , tandis que l'autre a la faculté de 
s'abandonner à son imagination 1 . » 

Peut-être cette comparaison est-elle déjà pous- 



i Troisième Mémoire «le Geinoz sur Hérodote, dans les Mena, de l'Acad. 
des Inscr. et Belles-Lettres, vol. XXI II, p. 101. Il existe, sur la même 
matière , deux dissertations de M. Ch.-Aug. Bœttiger , que nous n'avoua 
pu nous procurer. Elles sont intitulées : Prolusiones I et II de Herodoti 
hist. ad carmiuis epici indoletn propius accedente. Vimaria», 1792 et 
1793, in-4°. 

TOME II. ÎO 
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sée trop loin : le rapport qui existe entre l'ouvrage 
historique d'Hérodote et les poèmes épiques d'Ho- 
mère , provient sans doute moins d'une imitation 
qu'il tient à la nature des choses , et à ce passage 
d'un genre à un autre dont les limites n'étoient pas 
encore bien tracées. A l'exemple des poètes, Hé- 
rodote lut sa composition dans l'assemblée des 
Grecs : mais un récit méthodique et suivi , tel que 
l'exige l'histoire qui ne permet les digressions que 
lorsqu'elles sont nécessaires pour l'intelligence des 
événemens qui sont rapportés , n'auroit sans doute 
que médiocrement amusé un peuple doué d'une 
imagination aussi mobile que les Grecs. 

Si Hérodote est poète sous le rapport de l'or- 
donnance de son ouvrage et sous celui du style, il 
est historien par son amour pour la vérité. 11 ra - 
conte toujours avec simplicité et exactitude , non- 
seulement les faits dont il a pu, par lui-même, 
reconnoître la vérité, mais aussi ceux qui lui ont 
«té communiqués dans ses voyages , souvent sans 
émettre son opinion ; quelquefois seulement il ex- 
prime ses doutes. C'est donc à tort qu'à une époque 
où la critique philosophique, les sciences natu- 
relles et la géographie étoient encore au berceau, 
on a voulu rendre suspecte la véracité de cet écri- 
vain et qu'on lui a donné l'épithète d'historien fa- 
buleux qu'il ne mérite nullement. Parmi les an- 
ciens , Harpocration a voit écrit des mensonges qui 
se trouvent dans l'histoire d'Hérodote y on ignore 
quels sont les reproches que ce rhéteur a adressés 
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au père de l'histoire , car sa diatribe citée par Sui- 
das , est perdue. Plutarque , dans un traité qui nous 
reste , et qui est plus subtil que persuasif, l'a même 
accusé d'avoir malicieusement trahi la vérité. Un 
académicien françois 1 a défendu Hérodote con- 
tre ces reproches qui , aujourd'hui , sont générale- 
ment reconnus mal fondés. Des voyages modernes 
ont confirmé un grand nombre de récits qui , an- 
ciennement , passoient pour mensongers, ou ont fait 
connoître les causes qui ont pu induire cet écrivain 
en erreur, et c'est ainsi que les fables mêmes que 
son histoire renferme , sont un témoignage de son 
amour pour la vérité. « Tel est, dit Volney *, la 
destinée singulière d'Hérodote , qu'après avoir été 
mal apprécié des anciens, le mérite de son ou- 
vrage s'est élevé , chez nous autres modernes , à 
mesure que nous avons acquis plus de connois- 
sances sur les pays dont il a traité. Tous les voya- 
geurs en Egypte s'accordent à dire que l'on ne 
peut rien ajouter à la justesse, à la correction, à 
la grandeur du tableau qu'il en a tracé ; ensorte que 
c'est pour avoir été en général trop au-dessus des 
notions vulgaires, qu'il a eu chez les anciens moins 
de crédit que des écrivains d'un ordre inférieur. » 

Ce n'est pas que nous voulions absoudre entiè- 
rement Hérodote du reproche de crédulité qui lui 

i L'abbé Geinoz , dans le vol. XIX des Mém. de l'Acad. des Inscrip. , 
p. n5. Noua ne parlons pas de la fameuse Apologie d'Hérodote par 
Henri Etienne. 

» Recherches critiques sur l'hist. ancienne, tome H, p. 98. 
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est adressé; il le mérite quelquefois, mais alors ce 
défaut même trouve son excuse dans- la cause qui 
l'a fait naître. Hérodote étoit un homme vraiment 
pieux : ce sentiment dont son âme est pleine, le 
porte à croire tout ee qui tenoit à la religion, ou 
ce que les prêtres , ces interprètes des dieux , lui 
donnoient comme véritable. Il est probable aussi 
que son patriotisme et l'enthousiasme que lui ins- 
piroient les victoires de ses compatriotes sur les 
Perses, l'ont quelquefois porté à ajouter trop de 
foi à des rapports exagérés 

Jetons un coup d'oeil rapide sur le contenu des 
neuf livres qui forment l'histoire d'Hérodote. 

* Hérodote a trouvé, de nos jours, deux nouveaux antagonistes dans 
MM. Chahan de Cirbied et F. Martin, auteurs des Recherches curieuses 
sur l'histoire ancienne de l'Asie , puisées dans les manuscrits orientaux de 
la Bibliothèque du Roi; Paris, 1806, in-8°. Ils lui opposent le témoi- 
gnage de Mar-Ibas-Cadina , Syrien et secrétaire de Valarsaces , roi d'Ar- 
ménie depuis Tan i5i jusqu'à Pan i3o avant J.-C. , qui composa une His- 
toire d'Arménie. Cet écrivain prétend avoir trouvé dans les archives de 
Ninive la traduction grecque, faite pr ordre d'Alexandre-le-Grand, d'un 
ouvrage chaldéen de la plus haute antiquité. L'histoire de Mar-lbas-Cadina 
n'existe plus , mais elle a été la source où ont puisé les autres historiens 
arméniens , Moïse de Chorène, du 5 e siècle, et Jean Catholicos , qui a 
vécu au 10 e siècle. Ce sont les récits de ces historiens que les auteurs op- 
posent à Hérodote ; mais ces récits par eux-mêmes sont tellement dénués 
de critique, que nous ne pensons pas que l'opinion de MM. Chahan de 
Cirbied et Martin puisse trouver beaucoup d'adhérens. Ils ne l'espèrent 
sûrement pas , puisque , p. 3o5 , ils avouent que Mar-Ibas-Cadina ne fait 
que des récits fabuleux dans les chap. 5, a5, 26, 3z, et quelques autres 
endroits du premier livre de Moïse de Chorène , qui contient toute l'his- 
toire ancienne d'Arménie, jusqu'au temps des Parthes. Ils l'en excusent 
en disant qu'il avoue lui-même qu'il ne rapporte ces traditions que comme 
des fables, et non pas comme de véritables histoires. On diroit, après un 
aveu si naïf , que les 3o4 premières pages de6 Recherches curieuses ue sont 
qu'une mystification. 
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Dans le premier livre, Fauteur recherchant la 
cause de l'inimitié entre les Grecs et les Barbares , 
en prend occasion pour parler des Lydiens. Re- 
montant à la fondation de leur empire par Lydus , 
fils d'Atys , il nous fait connoître les trois dynas- 
ties qui y ont successivement régné , savoir : les 
Atyides, les Héraclides et les Mermnades/ll donne 
des détails sur le règne des cinq rois de la troisième 
race , dont le dernier fut Crésus. Le conseil que ce 
prince reçut de l'oracle de Delphes , de rechercher 
l'amitié des Grecs , lui fait prendre des renseigne- 
mens sur ce peuple , et fournit à l'écrivain une tran- 
sition pour nous parler de l'état où se trouvoient 
Athènes et Sparte. Les démêlés de Crésus avec 
Cyrus conduisent naturellement Hérodote à nous 
parler des Mèdes, de l'origine de leur domination 
et de la destruction de leur empire par les Perses. 
L'histoire de Cyrus amène des digressions par les- 
quelles nous apprenons l'histoire des colonies grec- 
ques en Asie-Mineure , ainsi que celle de la des- 
truction de l'empire des Assyriens. L'ambition 
ayant fait tourner à Cyrus ses armes contre les 
Massage tes, il périt dans une bataille que lui livra 
Tomyris, leur reine. 

Le second livre n'est qu'un épisode par lequel 
Hérodote nous raconte non-seulement ce qu'il a 
vu en Egypte , mais aussi tout ce que les prêtres 
de Memphis , d'Héliopolis et de Thèbes lui ont 
appris sur la nature de ce pays. Après l'avoir dé- 
crit Hérodote entre dans des détails curieux sur 
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les lois et les usages des Egyptiens et sur leur reli- 
gion ; enfin il nous donne l'histoire des princes qui 
ont régné sur eux, à commencer par les dieux et 
à finir par Psamménite, sous lequel Cambyse, fils 
de Cyrus, soumit l'Egypte. 

L'histoire de Cambyse , celle du mage Smerdis 
et une partie de celle de Darius, fils d'Hystaspe, 
remplissent le troisième livre. 

L'expédition de Darius en Scythie , la descrip- 
tion de ce pays, le tableau des mœurs de ses habi- 
tans, font le sujet du quatrième livre. 

Le cinquième est plein de préparatifs pour la 
grande lutte qui va s'entamer entre les Grecs et 
les Perses. H y est question de la soumission de la 
Thrace et de la Macédoine par Mégabaze, général 
de Darius, de la révolte des Ioniens, excitée par 
Aristagoras, qui fournit à l'auteur une occasion de 
parler d'Athènes et des Pisistratides; la destruc- 
tion de Sardes termine l'insurrection ionienne et 
permet à Darius de tourner ses armes contre la 
Grèce. 

L'état intérieur de ce pays , l'expédition de Datis 
et Artapherne, la bataille de Marathon, sont ra- 
contés dans le sixième livre. 

L'expédition de Xerxès en Grèce et sa retraite , 
sont le sujet des septième et huitième livres. 

La suite de la guerre de Perse jusqu'à la bataille 
de Mycale, remplit le neuvième. Cette victoire 
brillante termine le magnifique tableau qu'Héro- 
dote a déroulé devant nous. 
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Plaçons ici le jugement que Suinte-Croix porte 
d'Hérodote. « Cet historien , dit-il , est le premier 
des narrateurs, et ne Test devenu qu'en imitant 
Homère , par lequel il faut toujours commencer 
lorsqu'on parle de génie et de talent en tous les 
genres de littérature, la poésie en étant la base. 
Quel écrivain a su mieux que ce poète animer ses 
récits et mettre en scène ses héros? C'est en cela 
que consiste surtout le grand art d'écrire l'histoire, 
et Hérodote le possède supérieurement. Soit qu'il 
raconte la chute de Crésus et son entretien avec 
Solon , l'avénement de Darius au trône , son entre- 
vue avec Polycrate, soit qu'il représente Arista- 
goras dans le conseil de Sparte , Xerxès s'entrete- 
nant sur le sort de son armée avec Artabase, la 
mort de Biton et de Cléobis ou d'autres événe- 
mens , tout est chez lui dramatique. 11 combat avec 
les Grecs, et fuit avec les Perses. Mais il ne sem- 
ble prendre part à l'action que pour la placer sous 
les yeux mêmes de ses lecteurs , et les y intéresser 
davantage. 11 fait parler et agir ses personnages de 
manière qu'on croit être à la fois juge et témoin 
des événemens auxquels ils ont coopéré. Il ne dis- 
serte pas sur la politique ; il ne dogmatise pas sur 
la morale; ses leçons sont dans le récit, et ses 
maximes dans le résultat. Faut-il discuter des inté- 
rêts , établir des principes ? c'est l'objet des dis- 
cours qui préparent l'action ou qui en dépendent 
et en indiquent les causes. Prononcés par des ac- 
teurs qui ne quittent pas la scène , ils instruisent 
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encore des desseins et des motifs particuliers de 
ceux qui agissent. Décrit-il une contre'e, on y 
voyage avec lui, on vit avec les habitans, et on 
apprend d'eux leurs usages. Parle-t-il d'une reli- 
gion, on entre dans ses temples, on assiste à ses 
cérémonies, et on confère avec ses ministres. En 
un mot , rien ne languit , l'attention est sans cesse 
réveillée, et l'auteur cherche toujours à la fixer y 
non sur lui-même, mais sur les objets qu'il peint 
avec des couleurs aussi variées que naturelles. Le 
sentiment qui vivifie tout, est encore un des attraits 
de la narration d'Hérodote \ » 

Indépendamment de cette grande composition, 
nous avons, sous le nom d'Hérodote, une Vie 
d'Homère, ÈÇifyrpK; <Kepi ty*; Ôplpou /JfOTyfc. C'est 
probablement l'ouvrage d'un grammairien mo- 
derne qui peut-être s'appeloit Hérodote. 

D'après Suidas, le philosophe Salluste et le 
rhéteur Héron d'Athènes, avoient écrit des Com- 
mentaires sur Hérodote. Etoient-ils historiques ou 
purement grammaticaux? c'est ce qu'on ignore. 
L'Etymologicum Magnum cite un glossaire d'Hé- 
rodote par Apollonius. De tous les travaux cri- 
tiques des anciens sur cet historien, nous n'avons 
qu'un Glossaire très-maigre , et composé de quel- 
ques pages seulement, qui s'est conservé entre 
d'autres dans un manuscrit de la bibliothèque du 
roi de France. 

» Examen des Hielorieus d'Alexaudre-lc-Grand, 2 e e'ditioiij p. 8. 
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Le meilleur commentaire historique sur Héro- 
dote est celui que le savant Larcher a joint à sa 
traduction francoise de cet écrivain 

Parmi les manuscrits d'Hérodote , il y en a qui 
remontent au 10 e . et au 12 e . siècle : les deux plus 
célèbres se trouvent à la bibliothèque de Médicis, 
à Florence , et à celle de Passionei à Rome. 

La traduction latine de Laurent VaUa t plus élégante que 
fidèle, et qui , dans l'origine, étoit pleine de lacunes, fut im- 
primée pour la première fois à Venise, en 1474. Ce ne fut que 
près de trente ans plus tard qu'jflde l'ancien publia le texte 
grec, à Venise, i5oa,in-fol. Le manuscrit dont il se servit 
étoit beaucoup moins défectueux que celui sur lequel Valla 
avoit travaillé. 

Son édition fut réimprimée à Baie, 1 54-1 et i55j, in-fol., 
par Hervag, et sous la direction de Joachim Camerarius. 

Henri Etienne publia deux différentes éditions d'Hérodote, 
Tune en 1570, sans traduction ; l'autre en 1692, avec la ver- 
sion de Laurent Valla , corrigée en un très-grand nombre de 
passages. Il fit beaucoup de ebangemens dans le texte ; et 
quoiqu'il eût annoncé qu'ils étoient tirés de manuscrits, quel- 
ques savans ont prétendu qu'ils doivent tous leur origine soit 
à des conjectures, soit à des observations qu'Etienne avoit 
trouvées écrites en marge d'un exemplaire de l'édition d'Aide 
ou de celle de Camerarius, et qu'il suppose fournies par des 
manuscrits, tandis que, d'après ces mêmes personnes, elles 
dévoient peut-être leur naissance aux conjectures d'un savant 
auquel cet exemplaire avoit appartenu. On convenoit cepen- 
dant que plusieurs de ces ebangemens sont de véritables cor- 
rections, et la mémoire de Henri Etienne a été vengée de 
l'accusation d'une fraude littéraire par feu Larcber, qui, dans 

1 Deuxième édiliun , Paris, 181 1 , 9 vol. in-8'». 
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la préface de sa traduction d'Hérodote, dit avoir retrouvé 
toutes ces leçons dans les manuscrits de la Bibliothèque royale 
de Paris. 

Godef roi Jungermann fit copier la seconde édition de Henri 
Etienne, à Francfort, i6o8,in-fol. II divisa le texte en cha- 
pitres, et arrangea la table en conséquence. 11 y ajouta aussi 
le Glossaire dont nous avons parlé. Jungermann le croyoit 
inédit; mais il a voit déjà été publié par Henri Etienne en 
1.564, à la suite des Dictionnaires d'Erotien et de Galien. 

L'édition de Jungermann fut copiée à son tour, d'abord 
par un inconnu qui la fit réimprimer à Genève, en 1618, avec 
quelques bonnes corrections qui sont, en partie , dues à jJCmi- 
liusPortus, et ensuite par un libraire de Londres, qui se 
garda de placer sur le titre le nom de Jungermann. L'impres- 
sion de cette édition étoit achevée , lorsque le célèbre Th. Gale 
se laissa persuader de fournir quelques notes qui pussent 
donner du prix à cette contrefaçon. Il fit diverses additions à 
l'ancien Glossaire publié par Jungermann , ajouta des va- 
riantes du texte d'Hérodote, tirées de deux manuscrits, et 
quelques observations assez superficielles. Tout cela fut joint 
au volume à titre appendice. Enfin, une épître dédicatoire 
de Gale remplaça celle de Jungermann. Il en est arrivé que 
le public trompé a pris cette édition pour un travail de Gale, 
et qu'elle est ordinairement citée comme tel. 

Une nouvelle édition fut publiée par Jacques Gronove, 
Leyde, 1715, in-fol. Cette édition, qui a été l'objet d'une 
querelle littéraire très-violente, est oubliée aujourd'hui, et 
elle mérite ce sort. Quarante ans avant de la faire imprimer, 
Gronove se trouvant à Florence , avoit conféré cet excellent 
manuscrit d'Hérodote que possède la bibliothèque de Médicis ; 
mais au lieu d'en tirer parti en homme sensé, pour corriger 
des leçons fautives des anciennes éditions , le savant îiollati- 
dois se laissa tellement préoccuper du mérite de son manus- 
crit, que, renonçant à toute critique, il rejela sans examen 
tout ce qu'il ne trouvoitpas dans ce manuscrit, et admit les 
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leçons de celui-ci, quand même elles étaient évidemment 
vicieuses. Pour surcroît de malheur, la collation du manus- 
crit avoit été faite à la hâte, de manière qu'il arriva plus d'une 
fois à Gronove de ne pas prendre note de leçons vraiment 
bonnes du manuscrit. 

Le texte de Gronove fut réimprimé en 1761, sans note, à 
Glasgow, en 9 vol. in-12. On peut louer l'exécution typogra- 
phique de cette édition ; c'est tout le bien qu'on peut en dire *• 

Enfin Pierre TVe&seling donna une édition critique et sa- 
vante d'Hérodote, qui parut à Amsterdam en 1763, in-fol. 
Des collations de plusieurs manuscrits , et nommément de 
celui du cardinal Passionei, lui fournirent beaucoup d'excel- 
lentes leçons, que toutefois son respect pour la mémoire de 
Gronove , son maître , l'empêcha quelquefois de placer dans 
le texte. Des notes fournies par Louis-Gasp. Valchenœr font 
un des principaux ornemens de cette édition. Il faut y joindre 
la Dissertatio Herodotea que fVesseling avoit publiée à 
Utrecht en 1 758. 

Après Wesseling, Fred.-Wolfgang Reiz et M. Godefr.- 
HenriSchœfer, sans avoir des manuscrits à leur disposition , 
mais s'abandonnant à leur tact, cultivé par une longue étude 
des auteurs grecs, firent quelques nouvelles corrections dans 
le texte d'Hérodote. L'édition de Reiz devoit renfermer une 
nouvelle traduction latine, et un commentaire avec un lexi- 
que. Ayant fait imprimer d'abord à Leipzig, en 1778, in-8°, 
les quatre premiers livres du texte seulement, Reiz mourut 
sans donner la suite. Ces quatre livres furent réimprimés en 
1807 et en 1810. M. Schaefer y ajouta les cinq autres livres. 

L'excellente traduction d'Hérodote par Larcher, accom- 

1 This édition of Hcrodotus is beautifully prinled uod reflects disliu- 
guished honour on tlie uuiversity of Glasgow, dit llarwood dans son ou- 
vrage intitulé : View of tlie vavious éditions of ihe gieck and roman clas- 
siks. The b ,h . édition. London , 1782, p. 25. H est difficile de comprendre 
comment celte réimpression d'une mauvaise édition fait honneur à l'uni- 
versité' de Glasgow. 
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pagnée de notes critiques et historiques, dont la première 
édition parut en 1786, avoit fourni à M. Schaefer des maté- 
riaux pour une nouvelle révision du teste ; il en publia les 
huit premiers livres à Leipzig en i8o3 , en 3 voL in-8°, impri- 
més avec élégance , sans traduction. Le quatrième volume , 
qui doit renfermer le neuvième livre et le Ijexicon Herodo- 
teum, n'a pas paru. 11 faut observer que les livres V à VIII 
de cette édition ont absolument le même texte que le volume 
par lequel M. Schaefer a complété, en 1810 , l'édition de Reiz. 

Cette dernière servit de base à celle de M. Aug.-Christ. 
Borheck, qui parut en 1781 , et fut réimprimée à Lemgo en 
i8o3, en 3 vol. in-8°. 11 faut y joindre l'Apparatus ad Hero- 
dotum interpretandum et intelligendum , que le même savant 
publia à Lemgo en 1795, en 5 vol. in- 8°. Dans sa première 
édition d'Hérodote , il a copié d'abord le texte de Reiz, ensuite 
celui de Wesseling. Les notes sont extraites de l'édition hol- 
landoise et du commentaire de Lareher. Dans la réimpression 
il a choisi ses leçons tantôt dans Reiz et Schaefer, tantôt dans 
Wesseling et les notes de Valckenaer. 

M. Schœfer voua de nouveau ses soins à Hérodote , en fai- 
sant imprimer, en 1816, une édition de cet historien en 3 vol. 
in-16, qui fait partie de la collection de Tauchnitz. 

La dernière édition d'Hérodote est celle que M. Jean 
SchweigJiœuser publia à Strasbourg en 1816, en 6 vol. in-8°. 
C'est une édition savante et critique , comme le sont toutes 
celles qui portent le nom de ce célèbre philologue. La base 
du texte est l'édition de Wesseling; mais M. Schweighaeuser 
a corrigé ce texte, principalement d'après plusieurs bons 
manuscrits dont il s'est procuré les collations : cinq de ces 
manuscrits sont à la bibliothèque du roi de France ; un sixième 
qui est du dixième siècle, et n'avoit pas encore été colla- 
tionné, appartient au baron de Schellersheim. Comme d'après 
les corrections que le texte avoit essuyées, la traduction la- 
tine de Laurent Valla n'y répondoit plus, M. Schweighaeuser 
en a fait une nouvelle : elle est imprimée au-dessous du texte, 
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avec lequel elle forme la première partie de chacun des quatre 
premiers volumes. Le commentaire critique et les Ta riantes 
forment la seconde partie de chacun de ces volumes. A la 
(in du quatrième se trouve la table de Jungermann. Les cin- 
quième et sixième volumes sont consacrés au commentaire 
interprétatif; à la fin du dernier se trouve le Glossaire dont 
nous avons parlé. M. Schweighaeuser fait espérer qu'il four- 
nira pour Hérodote un lexique particulier, comme il a fait 
pour Polybe. 

Il faut joindre à cette édition l'ouvrage intitulé : Commen- 
tationes Hérodote». Scribebat Frid. Creuzer. -Egyptiaca et 
Hellenica. Pars I. Subjiciuntur ad calcem summaria scholia 
variaeque lectiones codicis Palatini. Lips. 1819, in-8°. 

Le plus parfait des historiens grecs est Thucy- 
dide, fils d'Olorus, qui descendoit du vainqueur 
de Marathon, et d'Hégésipyle , fille d'Olorus, roi 
des Thraces. Il naquit treize ans après Hérodote , 
et quarante ans avant le commencement de la guerre 
du Péloponnèse 1 : cette date nous a été conser- 
vée par Pamphile , femme auteur du temps de Né- 
ron, et par Aulugelle, qui l'a puisée dans ses Mé- 
langes \ Thucydide a été quelquefois confondu 
avec un des antagonistes de Périclès , qui portoit 
le même nom, mais étoit fils de Milésias 5 . On dit 
qu'ayant assisté dans sa jeunesse à la lecture qu'Hé- 
rodote fit de son Histoire aux jeux Olympiques, 
il en fut tellement touché qu'il fondit en larmes ; 
mais cette historiette paroît apocryphe, et aucun 

1 Par conséquent Oï. LXXVII,a, ou 471 ans avant J.-C 
» Noct. Ait. XV, 23. 

5 Nommément par l'auteur anonyme de sa Vie. 
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écrivain des temps antérieurs ne la rapporte. Au 
surplus sa manière d'écrire l'histoire est si diffé- 
rente d'Hérodote qu'on a de la peine à croire qu'il 
en ait été grand admirateur. On sait que l'orateur 
Antiphon fut son maître, et on soupçonne qu'il 
fréquenta, comme Périclès, l'école du philosophe 
Anaxagoras; car on remarque dans tout son ou- 
vrage une grande imitation de ce chef du gouverne- 
ment d'Athènes. « Ita se ad Periclis imitationem 
composuisse videtur, dit un grand critique de nos 
temps 1 , ut cum scriptum viri nullum exstet, ejus 
eloquentia formam effigiemque per totum historiae 
opus expressam posteritati servaret. » Thucydide 
épousa une riche héritière originaire de Scapte- 
sula, ville de la Thrace, près de laquelle elle pos- 
sèdent des mines d'or. Dans la huitième année de la 
guerre du Péloponnèse, il commandoit une Hotte 
athénienne dans la mer Egée; Brasidas, général des 
Lacédémoniens , ayant attaqué à l'improviste la 
ville d'Amphipolis, les habitans appelèrent à leur 
secours l'amiral des Athéniens; Thucydide ne put 
pas arriver à temps, mais il sauva Elione dont les 
Péloponnésiens alloient également s'emparer. 11 
n'en fut pas moins exilé d'Athènes, et se fixa à 
Scaptesula% où il resta vingt ans. 11 retourna à 
Athènes, soit après la prise de cette ville par Ly- 
sandre , époque où les exilés eurent permission de 

1 Wyttenbach , Praef. ad An. gr. 

» Ses biographes, qui le font aller à Egme, le confondent avec le fils 
de Milesias. 
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rentrer ; soit Tannée suivante où une amnistie 
générale fut publiée. Pausanias dit que dans ce 
voyage il fut assassiné; mais cet auteur se trompe 
de date, car on voit, par l'histoire de Thucydide, 
qu'il a survécu à la guerre du Péloponnèse. Telles 
sont toutes les circonstances de sa vie qui nous 
soient connues. 

ce Pendant son exil, Thucydide rassembla des 
matériaux pour l'histoire de la guerre du Pélo- 
ponnèse, et n'épargna ni soins ni dépenses pour 
connoître non-seulement les causes qui la produi- 
sirent, mais encore les intérêts particuliers qui la 
prolongèrent. 11 se rendit chez les différentes na- 
tions ennemies, consulta partout les chefs de l'ad- 
ministration, les généraux, les soldats, et fut lui- 
même témoin de la plupart des événemens qu'il 
avoit à décrire. Son histoire qui comprend les vingt 
et une premières années de cette guerre , se ressent 
de son amour extrême pour la vérité, et de son 
caractère qui le portoit à la réflexion. Il étoit plus 
jaloux d'instruire que de plaire , d'arriver à son but 
que de s'en éloigner par des digressions ; aussi son 
ouvrage n'est point, comme celui d'Hérodote , une 
espèce de poëme où l'on trouve les traditions des 
peuples sur leur origine, l'analyse de leurs usages 
et de leurs moeurs, la description des pays qu'ils 
habitent 1 . » Renonçant à la forme épique qu'Hé- 
rodote avoit adoptée, il suivit l'ordre chronolo- 
gique , et s'y attacha quelquefois aux dépens de la 

» Voyage du Jeune Anacharsis. 
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clarté. On peut dire de ses pages avec un illustre 
écrivain 1 que « ce sont les mémoires d'un militaire 
qui, tout à la fois homme d'état et philosophe, a 
mêlé dans ses récits et dans ses harangues les prin- 
cipes de philosophie qu'il avoit reçus d'Anaxagore , 
et les leçons d'éloquence qu'il tenoit de l'orateur 
Antiphon. Ses réflexions sont souvent profondes, 
toujours justes; son style énergique, concis et par 
là même quelquefois obscur, offense l'oreille par 
intervalles. » 

Le titre de l'ouvrage de Thucydide est : l\r/ypa(fn 
mpi toO TroAc/iou rtov ncAofrovWcov xat A&ovafov, His- 
toire de la guerre des Péloponnésiens et des Athé- 
niens, en huit livres. Il n'est pourtant pas sûr que 
cette division par livres soit de l'auteur. Celui-ci 
fut arrêté dans son travail par la mort; on a remar- 
qué que la partie qui forme le huitième livre n'est 
pas aussi achevée que ce qui précède ; il paroît que 
l'auteur n'y a pas mis la dernière main. 

On a quelquefois reproché à Thucydide d'avoir 
introduit dans la composition historique un usage 
dont les écrivains qui sont venus après lui n'ont que 
trop souvent abusé ; on a même voulu s'en préva- 
loir pour diminuer aux yeux de la critique la con- 
fiance que mérite sa véracité ; c'est d'avoir inséré 
dans ses récits des harangues qu'il met dans la 
bouche des auteurs. Nous disons que Thucydide a 
donné l'exemple de cet usage, quoiqu'on le trouve 
déjà dans Hérodote ; mais les discours que celui-ci 

* Voyage du jeune Auacharsis. 
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a reçus , sont de peu d'étendue et saus ornement 
oratoire , tandis que les harangues qu'on lit dans 
Thucydide, sont des morceaux d'éloquence tra- 
vaillés avec soin dans le cabinet. 11 n'a, sans doute, 
jamais été dans les intentions de cet écrivain de 
nous faire croire que ces discours ont été réelle- 
ment prononcés ; ils dévoient lui servir de véhicule 
pour faire connoître ses idées sur les faits qu'il ra- 
conte, pour raisonner sur les événemens, peindre 
les caractères des personnes qu'il met en scène , 
rapporter des circonstances qu'il ayoit été obligé 
de supprimer dans son texte , ou qu'il n'avoit pas 
trouvé l'occasion d'y placer. Les harangues de 
Thucydide donnent à son récit une forme drama- 
tique et coupent agréablement la monotonie que sa 
division par .saisons et la multiplicité des opérations 
militaires y jetteroient sans cela. On rapporte que 
Démosthène en fut un tel admirateur, que pour 
s'approprier le style de ce grand écrivain, il en fit 
de sa main jusqu'à une dixaine de copies. La plus 
fameuse harangue de Thucydide est celle qu'il fait 
prononcer à Périclès en l'honneur des Athéniens 
morts pour la patrie : elle est remplie de sensibilité 
et vraiment pathétique. 

Un autre reproche qu'on a fait à Thucydide est 
la division de son ouvrage en années , et même en 
saisons, car il divise chaque année en deux saisons, 
l'été et l'hiver. Nous avons déjà reconnu que cette 
méthode, que parmi les anciens Denys d'Halicar- 
nasse a hautement blâmée, répand sur l'ouvrage une 
tome n. 11 
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certaine monotonie : il faut convenir cependant que 
si elle est défectueuse sous quelques rapports, elle 
l'est moins pour l'histoire d'une seule guerre qui se 
divise naturellement en campagnes, qu'elle ne le 
seroit pour un ouvrage destiné à embrasser l'his- 
toire d'un peuple ou celle d'une période plus éten- 
due. Au reste quoique Thucydide nomme quelque- 
fois les Olympiades, il ne date pas d'après cette ère : 
ce fut Timée qui le premier introduisit cette chro- 
nologie. Après avoir nommé la prêtresse d'Ar- 
gos, l'éphore de Sparte et l'archonte d'Athènes 
qui étoient en fonctions au commencement de la 
guerre du Péloponnèse, il se contente de nombrer 
les années de cette guerre. La distribution de l'ou- 
vrage entier en huit livres est utile et bien faite; 
quoique Thucydide n'en soit pas l'auteur, néan- 
moins elle est ancienne, car Denys d'Halicarnasse 
la connoissoit déjà. 

Thucydide a écrit en dialecte attique ; après lui 
aucun historien n'auroit osé en employer un autre, 
et son ouvrage est regardé comme le canon ou la 
perfection de l'atticisme. Son style n'est pas sans 
défaut. En le comparant à celui d'Hérodote , Quin- 
tilien dit 1 : « Densus et brevis et semper instans sibi 
Thucydides; dulcis et candidus et fusus Herodotus ; 
ille concitatis, hic remissis affectibus melior; ille 
concionibus, hic sermonibus; ille vi, hic volup- 
tate. » Denys d'Halicarnasse qui juge cet écrivain 
avec une sévérité extrême, et avec une véritable in- 

1 Inst. or. X , 1 , 73. 
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justice, trouve son style tantôt embarrassé ( o^At^), 
tantôt affecté (irep&pyoç), tantôt dur (Trcxpiç) et même 
puéril (fj^poottcoâvîç), froid, obscur et énigmatique. 
Le savant Reiske 1 , mauvais juge en matière de 
goût, renchérit sur ces reproches; «la concision de 
Thucydide , dit-il, consiste dans des périodes mor- 
celées et coupées d'après une certaine mesure très- 
courte, en antithèses dégoûtantes, en inversions 
horribles, en constructions forcées qui sont de vé- 
ritables solécismes. » Ces reproches exagérés peu- 
vent se réduire à ce que nous avons dit ci-dessus 
dans les termes d'un des premiers écrivains du dix- 
huitième siècle : « Son style énergique, concis, et 
par là même quelquefois obscur, offense l'oreille 
par intervalles. » Une justification complète du 
style de Thucydide a été entreprise avec succès 
par le dernier éditeur de son histoire, M. Ern 
Fred. Poppo *. Parmi les écrivains de la belle lati- 
nité, Salluste et Tacite ont pris Thucydide pour 
modèle; toutefois ils l'ont imité d'une manière dif- 
férente. Tacite s'est approprié la couleur de l'his- 
torien grec, sa concision , sa profondeur ; Salluste 
s'est conformé à sa manière jusque dans les sen- 
tences et les phrases 3 . 

1 Dans la préface de sa traduction allemande , fort raboteuse, des Ha- 
rangues de Thucydide , Leipzig, 1761, in-8". 

* Tout le premier volume de son édition y est consacré. 

5 Nous allons placer ici, d'après M. Poppo , quelques-unes de ces imi- 
tations de Salluste. Plein mililia volcnti putabatur. — Aliis omuibus, qua» 
ira fieri amal. — Loca nuda gignentium. — Supplicia in post futuros 
composuit. — Scd antea item conjuraverc pauci conlra rem pu Mica m, in 
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Le morceau le plus célèbre de Thucydide est 
celui du second livre où il décrit la peste qui afllL- 
gea Athènes dans l'été de la quatrième année de 
l'Olympiade LXXXVII (42g ans avant J.-C. ) et qui 
enleva Périclès. Hippocrate qui a observé ce fléau, 
en parle dans ses ouvrages. Le tableau terrible que 
Thucydide en trace , a été imité par Lucrèce et 
Virgile dans des morceaux fameux : il a inspiré ce 
peintre-poète , le Poussin. 

Outre les notices sur Thucydide qu'on lit dans 
Suidas et dans Eudocie^iX existe deux Vies de Thu- 

quibus Catiliua : de qua quam verissime potero dicam. ( Le qua se rap- 
porte à conjurât ione t qui ne se trouve pas da us la phrase précédente.) — 
Proditiooem , quam vitare posse celeritate putahat. — - Bocchus cum pedi- 
tibus invadunt. — Vobis endem mihi bona malaque intellexi. — Magis id 
lahorare ut illi (au lieu de irsi) quam plurimi deherent. — Fugam fa- 
cere. — Bell u m suroere. — In incerto habere. — In majus celebrare. — 
Multus instare. — La répétition fréqucute d'une phiase à deux membres 
dont le premier commence par posteaquam , post , si, et le second par 

tum demum, tum vero, comme Thucydide dit : cWc tou <N> , «Vrev8ai 

<N>, ovtw J»î. — Confecto przlio , tum vero cernere. — Ex summa laîtitia 
atque lascivia, qu* diuturna quies pepererat. — . Inopia rei familiaris et 
conscientia scelerum , quje ut raque his artibus auxerat. — Abundantia 
earum rerum qua prima mortales ducunt. — Nox atque prseda hostes 
remorata sunt. — Servi lia repudiabat , cujus initio ad eum magnas co- 
pia? concurrebaut. — Romanos laxius LiCENTiusquc futuros. — Uti pro- 
spectus nisusqne per saxa faci li us foret.— H umi aridura.— Voici quelques 
exemples de sentences que Salluste a empruntées de Thucydide. Nam et 
priusquam incipias, consulto, et ubi consulueris , mature facto opus est. 
( Voy. Thuc. 1 , 70 : Movoc yJtp x. t. A. , et II , 4o : Koù avxoi #rot xpivoiu» 

x . t. À. ) In primis arduum videtur pro falsis ducit $ Cat. 3. ( Voy. Thuc . 

Il , 35 t XaXtir^v *to pirpio; itTrjfv âirtçovotv. ) Magis dandis quam ar.ri- 

piendis beneficiis amicitias parabant. ( Voy. Thuc. II, 10. ) Vera reiftim 
vocabula amisimus , quia malarum rerum audacia fortiludo vocatui . 
(Thuc. III, 82.) 
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rydide en grec, dont l'une est d'un inconnu, et 
l'autre porte le nom de Marcellin. On pense que 
c'est le même Ammien Marcellin d'Antioche qui 
servit dans les armées romaines en Gaule sous Ju- 
lien et écrivit en latin l'histoire des empereurs ro- 
mains depuis Dioclétien. 11 paroît qu'il composa , 
dans sa langue maternelle , un ouvrage sur les his- 
toriens et les orateurs grecs Le fragment intitulé : 
MocpwÀÀ&ou irepi tou 0ouxc3(8od jîeou xcà rîç ticoç a*Vroiî 
àirb T7jç oÀyjç Çt>yypacp?ç irapaffoÀy) , c'est-à-dire , Disser- 
tation de Marcellin sur la pie et le genre de Thucy- 
dide , ou texte de son ouvrage entier, pourroit avoir 
appartenu à cette histoire, si l'on n'avoit pas re- 
connu que c'est plutôt une réunion de morceaux 
pris dans trois ou quatre différentes biographies. 

La Biographie attribuée à Marcellin a été publiée pour la 
première fois par Aide , dans son édition de Thucydide ; elle 
se trouve dans toutes ou presque toutes les éditions subsé- 
<j uen tes de cet historien , et nommément avec des notes cri- 
tiques dans celle de M, Poppo. 

Un grammairien, nommé Evagoras de Lindos, 
a voit composé un Lexique de Thucydide, Yleft tcov 
TC<xpà OouxiiioNj ÇrîTOUjxevcov xoltol À/fcv, et une Rhétorique 
de Thucydide. Ces ouvrages et d'autres du même 
genre sont perdus ; tout ce qui nous reste consiste 
en deux traités de Denys qY Halicarnasse y intitu- 
lés, l'un Ilepè tou 0ooxt6Yoou yaç<xtfrt$<x> xat tcov Àoiitcov 

du Caractère de Thucydide 
et des autres particularités de sa composition 
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l'autre : Htpt tgov tou 0ouxco*c3ou l oWuarcov , efe« /?ar- 
ticukirités de Thucydide, 

Les deux ouvrages de Denys d'Halicarnasse relatifs à Thu- 
cydide se trouvent dans les éditions de ses œuvres. 

Le texte de cet historien n'est pas aussi corrom- 
pu que celui de quelques autres écrivains de l'anti- 
quilé, parce qu'il n'a pas été très -fréquemment 
copié ; mais il reste beaucoup à faire pour l'inter- 
prétation de cet auteur un peu difficile, dont 
nous n'avons pas encore d'édition entièrement sa- 
tisfaisante. 

La première édition de Thucydide a été donnée par Aide 
l'ancien, Venise, 1Ô02, in-fol. Bernard Giunta en publia la 
seconde à Florence en i5o6, in-fol. (Réimprimée en i5a6.) 
L'un et l'autre y avoient joint les Vies de Thucydide et les 
Scholies. Joachim Camérarius corrigea leur texte et le fit 
réimprimer à Bàle en \5^o 9 in-fol. On doit à Henri Etienne 
deux éditions de Thucydide : la première parut en i564, 
in-fol. , et la même année , Etienne fit imprimer dans le même 
format la traduction latine de Laurent Valla. Sa seconde 
édition est de i588 j mais son travail sur Thucydide n'est pas 
regardé comme ce qu'il a fait de mieux ; cependant son texte 
a été adopté, avec peu de changemens, par les éditeurs sui- 
v ans. sEmilius Portas le fit réimprimer en i5q4, in-fol. , à 
Francfort, avec une nouvelle traduction, et Jean Hudson à 
Oxford , en 1696, in-fol. 

L'édition de Jos. Wasse et de Charles Duker fait époque. 
Elle parut à Amsterdam, 1 73 1, in-fol. On y a réuni tout ce 
qu'on trouve sur Thucydide dans les anciens commentateurs. 
Le travail critique de Wasse est fort bon j ce que Duker a 
ajouté du sien est peu de chose. Cette édition a été réimpri- 
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niée avec beaucoup de soin à Glasgow, en 1768, en 8 vol. 
in-12, et à Deux-Ponts en 1788, en 6 vol. in-8°. Le texte seul 
a été réimprimé à Vienne en i;85,en 2 vol. in-8°. Fr.- Char le s 
Alter, qui a soigné cette publication , y a ajouté les variantes 
des manuscrits qui sont clans la capitale de PAutricbe. 

Un savant Allemand , Jean-Christ Gottleber préparoi t une 
nouvelle édition; il mourut en 178 j, avant d'avoir achevé 
son travail. C /taries- Louis Bauer se chargea de le publier, et 
donna, en 1790,3 Leipzig, uu premier volume in-4°, con- 
tenant les cinq premiers livres, avec les scholies, les observa- 
tions de Gottleber qui sont bonnes , et les siennes qui sont de 
peu de mérite. La mort surprit Bauer après la publication de 
ce premier volume, lia suite de l'édition fut alors confiée à un 
helléniste célèbre , M. J.-Dan. Bect, qui donna, en 1 802 , le 
second volume. Il y réunit tout ce qu'il y a de bon dans les 
éditions antérieures , ainsi que les travaux isolés Abresch 
et Jean-Henri Kistemaher avoient publiés. Enfin , ce volume 
renferme six tables. Cette édition a été réimprimée à Londres 
en 1819, en 4 vol. in-8°, avec quelques légères additions. 

En 1808, M. J.-B. Gail, savant laborieux, publia, en 10 
vol. in-4. 0 , le commencement d'une édition de Thucydide , 
ayant un titre françois, et renfermant, outre le texte, la ver- 
sion latine, les variantes de treize manuscrits de la Biblio- 
thèque de Paris, des mémoires historiques, critiques, litté- 
raires, etc. Dans ce travail, qui fait honneur au zèle de M. Gail, 
il règne une grande confusion. Des observations savantes s'y 
trouvent placées à côté de notes triviales- Cependant cette 
édition a un plus grand défaut encore. Les détails sur l'anti- 
quité et le mérite des treize manuscrits que le professeur 
a fait coliationner par ses élèves, détails tellement essentiels 
à connoître , que sans eux tout le travail devient inutile , sont 
renvoyés à un onzième volume qui , au bout de quinze ans , 
n'a pas paru. Ainsi on ne peut fixer le degré de confiance que 
méritent les manuscrits consultés. Un autre inconvénient,, 
dont néanmoins l'éditeur est en partie innocent, vient de ce 
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que sous le texte des quatre premiers livres , on trouve seu- 
lement les variantes de neuf de ces manuscrits ; celles des 
quatre autres, qui n'ont été trouvés que lorsque la moitié du 
texte étoit imprimée , doivent être fournies avec un supplé- 
ment qui n'a pas paru. 

Après ces grandes éditions, il nous reste à en faire con- 
noître quelques-unes qui sont plus portatives. 

M. Bredenhamp fit réimprimer, en 1791, à Brème , en 2 vol. 
in-8% le texte de Gottleber, sans version ni notes : des exem- 
plaires de cette édition portent la date de Leipzig, 1799* Les 
frères Zosime firent les frais d'une édition du texte et des 
scholies, qui fut imprimée à Venise, 1802, en 2 vol. in-8°. 
En i8o4, M. Pierre Elmsley donna une fort jolie édition de 
Thucydide à Edimbourg, en 6 vol. in- 12. 

Un Grec, M. Néophytus Ducas, a publié , en 1806, à Vienne, 
en 10 vol. in-8°, le texte de Thucydide, avec une version eu 
grec vulgaire qui tient lieu de commentaire, et avec des notes 
grammaticales et historiques dans le même idiome. 

L'édition donnée par M. Seebode , Leipzig, i8i4, 2 vol. 
in-8°, renferme le texte avec les variantes de M. Gail et uu 
glossaire. 

Celle de M. Sc/iœfir, Leipzig, i8i5, 2 vol. in-16 , fait par- 
tie de la collection de M. Tauchnitz, M. Christophe-F \-Fetd 
llaacke a publié à Leipzig, en 1820, une édition de Thucy- 
dide en 2 vol. in-8°, renfermant le texte le plus critique que 
nous ayons jusqu'à présent. C'est une nouvelle récension , 
pour laquelle M. Haacke a tiré parti des variantes qu'offrent 
les manuscrits. Cette édition a des notes, point de version, 
mais une excellente table qui peut la remplacer, 

En 1821 , il a paru à Londres, en 4 vol. in-8°, une édition 
de Thucydide dont le texte a été corrigé par M. Imm. Belker, 
à l'aide de la collation de plusieurs manuscrits. On y trouve 
des notes choisies parmi celles de Wasse et Duker , et la 
traduction latine. 

Pour nous résumer, nous dirons qu'il n'existe pas encore 
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une édition de Thucydide qui réunisse tout ce qu'on peut 
désirer sous le rapport de la critique et de l'interprétation ; 
mais on a l'espoir d'en posséder une bientôt; nous la devrons 
à yi.Ern.-Fred. Poppo. Ce savant a montré dans ses Observa- 
tiones criticae inThucydidem, Lips. i8i5, in-8°, ce qui reste à 
faire à la critique; il a donné, à l'égard des quatre premiers 
livres de Thucydide, un échantillon de la manière dont il 
se propose de le traiter. Enfin , en 1821 et i8a3, il a publié à 
Leipzig le premier volume de son édition ; mais ce volume 
ne renferme encore qu'une partie des Prolegomena , les Vies 
de Thucydide, et des dissertations historiques. 

Xénophon d'Athènes, Cls de Gryllus 1 et surnom- 
mé V Abeille attique, est le troisième historien grec 
dans l'ordre chronologique. Célèbre comme philo - 
sophe , comme militaire et comme homme d'état , 
il fut exilé de sa patrie sous prétexte de son dé- 
vouement au parti dorien. Les Lacédémoniens lui 
donnèrent des terres en Elide. 11 passa le reste de 
ses jours dans sa maison de campagne de Scillonte , 
près d'Olympie; il y composa divers ouvrages phi- 
losophiques , politiques et historiques. Dans ces 
derniers qui seuls nous occupent dans ce moment, 
Xénophon ne se montre ni poète comme Hérodote, 
ni homme d'état comme Thucydide 5 il y est tout 
entier le disciple de Socrate. On aperçoit à chaque 
page les sentimens religieux dont son âme étoit pé- 
nétrée , les principes de justice et de morale qu'il 
avoit puisés dans l'école de son maître , et toutes 

• Ne Ol. LXXXIII, 3. = 445 ans avant J.-C. Mon Oi. CVI, 1. = 35o 
ans avant J.-C 
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les vertus dont il étoit orné. Son style est simple , 
noble, élégant, et plein de grâce, sans être vigou- 
reux ni sublime. Ses ouvrages historiques sont au 
nombre de quatre. 

l°. Histoire grecque , EÀÀrjvîxdt, Helléniques , en 
sept livres. Xénophon continua l'ouvrage de Thu- 
cydide jusqu'à la bataille de Mantinée; c'est un 
travail entrepris à un âge très-avancé. On y trou- 
ve plusieurs lacunes et des passages falsifiés. Le 
récit de la bataille de Leuctres n'est pas suffisam- 
ment développé ; on voit que ce n'est qu'à regret 
que le véridique auteur rapporte la victoire d'Epa- 
minondas sur sa patrie adoptive. D'après une tra- 
dition ce fut le fils de Xénophon , Gryllus , qui à la 
bataille de Mantinée porta au héros de Thèbes le 
coup mortel. Xénophon n'imite pas la manière de 
Thucydide ; celle d'Hérodote convenoit mieux à 
son caractère , et avoit plus d'analogie avec le 
genre d'éloquence d'Isocrate dont il avoit fréquenté 
l'école. 

2°. Expédition de Cyrus le jeune contre son frère 
Arlaxerce , et Retraite des dix mille Grecs, Ava- 
Sxjjç, Anabasis, Xénophon eut une grande part à 
cet événement glorieux , qu'il raconte d'une ma- 
nière très-intéressante et avec la plus grande mo- 
destie. Cet ouvrage est un des plus précieux et le 
plus ancien monument de l'art militaire. 

5° Cyropèdie , Ktfpou nauSeia , c'est-à-dire , f ins- 
titution ou l'éducation de Cyrus , en huit livres. 
C'est moins une histoire qu'un roman politique 
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dans lequel, sous la personne de Cyrus, l'auteur 
propose le modèle d'une éducation vraiment Spar- 
tiate, et trace le tableau d'un prince juste. Cyrus ille, 
dit Cicéron 1 , non ad historiée fidem scriptus, sed 
ad effigiem justi imperii. Aussi ni Diodore de Sicile, 
ni Trogue Pompée, ni Justin, n'ont-ils suivi le récit 
de Xénophon dans les circonstances ou il diffère 
d'Hérodote et de Ctésias , tel que l'avénement de 
Cyrus au trône où Xénophon le fait monter, par 
les droits de sa naissance , à la mort de Cyaxare , 
tandis que d'après les autres il a immédiatement 
suivi Astyages. De ce genre sont encore les détails 
sur la mort de Cyrus qui , d'après Xénophon, expira 
de maladie dans le sein de sa famille , tandis que 
Hérodote et Ctésias le font mourir de mort vio- 
lente. H faut convenir cependant que l'histoire de la 
naissance de Cyrus, telle qu'Hérodote la rapporte, 
est peu vraisemblable , pour ne pas dire fabuleuse , 
tandis que le récit de Xénophon est simple et 
naturel. 

Des savans modernes ont pensé que ce que Xé- 
nophon nous rapporte dans ce livre de l'éducation 
des Perses pourroit n'être pas aussi romanesque 
qu'on le croit communément; d'après eux cet au- 
teur n'auroit pas entendu parler de l'éducation que 
recevoient les Perses en général ou le gros de la 
nation 3 mais il auroit voulu tracer le tableau de 
cette instruction soignée qu'on donnoit aux jeunes 

» Epibt. ad Quintum fiatrem, I , i. 
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gens d'une caste privilégiée , celle des guerriers. Ce 
qui est certain c'est que rien, dans la Cyropédie, 
n'indique l'intention de l'auteur de produire un ou- 
vrage d'imagination. 11 y a eu des savans qui se sont 
persuadés qu'en le composant Xénophon a eu le 
dessein de faire la critique des deux premiers 
livres du traité de Platon de la République, et que 
c'est pour se venger de la critique que dans le troi- 
sième livre de ses Lois ce philosophe a tracé un 
portrait de Cyrus entièrement différent de celui 
sous les traits duquel Xénophon avoit présenté ce 
conquérant 

Quoiqu'au reste la Cyropédie soit certainement 
l'ouvrage de Xénophon , il s'est cependant élevé 
des doutes sur l'authenticité de la dernière partie 
de cette histoire, que Valckenœr^ Schneider , Fr. 
Aug. TVolf et plusieurs autres savans regardent 
comme un hors-d'œuvre, ajouté par quelque Grec 
qui aura voulu affaiblir l'impression favorable 
pour les Perses que la lecture de la Cyropédie laisse 
dans l'àme. Toutefois on est obligé de convenir 
que ce morceau a été ajouté avant l'expédition 
d'Alexandre-le-Grand a . 

» Voy. Dissertation sur la Cyropédie de Xénophon , par l'abbé Fra- 
guier t dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles- Lettres, vol. II , p. 45. 
Observation* sur la Cyropédie de Xénophon , par le baron de Sainte- 
Croix , ibid. vol. XLV1 , p. 399. Ce savant regarde la Cyropédie connue 
un roman. Jac. Badtrn f Opusc. lalina. Havn. 1763, in-8°, u"2. Damm, 
savant allemand , avoit pensé que ces mois : Kvpov ttcuêila , ue \ouloicnt 
pas dire l'éducation que Cyrus a reçue , mais qu'ils signifient les institu- 
tions qu'il a établies. Voy. Berliner Monalhschrift, îygd^vol. I, p. 6g. 

* Voy. Dai/. Schulz, de Cyropxdiae epilogo Xenophonti abjudicamlo, 
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4°. Eloge (VAgèsilas , A<fyoç e?ç AysaAaov. Xéno- 
phon avoit suivi ce prince dans son expédition d'A- , 
sie 1 et avoit été témoin de ses victoires dont le 
résultat alloit être une attaque vigoureuse du grand 
empire dans la Haute-Asie , lorsque l'alliance de 
Thèbes , Corinthe, Argos et Athènes contre Sparte , 
et la défaite des Lacédémoniens à Haliarthus, for- 
cèrent ceux-ci à le rappeler. Xénophon fut présent 
à la bataille de Coronée où son ami défit les confé- 
dérés a . Cette conduite fut cause de son bannisse- 
ment. En parlant de l'Eloge d'Agésilas par Xéno- 
phon , Cicéron dit 3 qu'il a surpassé toutes les sta- 
tues qui ont été érigées à ce prince. Cependant des 
critiques modernes, ayant Falckenœrk leur tête, 
ont jugé cet ouvrage au-dessous des talens de cet 
écrivain et composé par quelque sophiste ou rhé- 
teur des temps suivans. 

Tels sont les écrits historiques de Xénophon. 
Nous parlerons de leurs éditions , lorsque nous au- 
rons fait connoître ses ouvrages philosophiques. 

Les autres historiens grecs de cette époque ne 
nous sont connus que par des fragmens ou par les 
jugemens qu'en portent les écrivains qui ont vécu 

Halis, 1806, iu-8°. — Fr.-Aug. Bornemann , Epilog der Cyropœdie von 
Xénophon, dure!» philosophische , hutorische und pkilologische Anmer- 
kungen erlacutert , gegen Schulz, Schneider, Heindorf und anderer Zweifel 
gerechtfertigt. Leipzig , 1819, iu-8<>. 

» 3g6 à 394 an» avant J.-C. 

« 595 an* avant J.-C. 

3 Epi*t. ad Fam. V, 12. 
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après eux , dans des temps où leurs ouvrages exis- 
taient encore. Une des compositions historiques 
que nous devons regretter davantage , est V Histoire 
de l'Assyrie et de la Perse , ou les Persiques , IIep<jfxà, 
en 23 livres, écrits en dialecte ionien, parGrÉsiAS 
de Cnide , fils de Ctésiochus , de cette famille des 
Asclépiades qui possédoit l'art de guérir comme 
un patrimoine transmissible par héritage. Ce mé- 
decin assista à la bataille de Cunaxa,qui décida 1 
entre deux compétiteurs au trône de Perse ; mais 
on ne sait pas précisément s'il se trouvoit à l'armée 
de Cyrus ou à celle du roi Artaxerxe. Ce qu'il dit 
lui-même, c'est qu'il pansa ce dernier de la bles- 
sure qu'il reçut dans ce combat entre deux frères. 
Il passa ensuite dix-sept ans à la cour de Suse. En 
parlant de la mort de Cléarque , général des Grecs, 
qui eut lieu très-peu de temps après la bataille , il 
dit qu'il étoit alors médecin de Parysatis , mère 
d'Artaxerxès. Il composa son ouvrage à l'aide des 
renseignemens qu'il eut l'occasion de recueillir de 
la bouche des hommes les plus instruits , ou de 
puiser dans les archives de l'empire , où étoient 
déposés ces journaux rédigés par les historiographes 
des grands rois, que Diodore de Sicile appelle des 
documens royaux , ^aatXtxoù StyStpau. Ces annales 
contenoient plutôt l'histoire de la cour et des mo- 
narques, que celle de l'état. Ce que nous possédons 
de l'histoire de Ctésias nous fait croire que c'étoit 
précisément dans ce cercle d'événemens qu'il s'étoit 

1 L'an 4oi avant J.-C. 
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renfermé. C'est par les citations d'Athénée et sur- 
tout de Plutarque, que nous connoissons quelques 
fragmens seulement des six premiers livres, qui 
rouloient uniquement sur l'histoire de l'Assyrie. 
Nous avons un extrait un peu plus complet des 
dix-sept livres suivans : Photius l'a placé dans sa 
Bibliothèque. 

Ctésias avoit aussi écrit une Histoire de l'Inde, 
Iv&xot, en un seul livre, dont Photius a également 
fait un extrait. 

Ctésias est, sur plusieurs points, en contradiction 
avec Hérodote, qu'il accuse d'être fabuleux, et 
avec Xénophon. A son tour, il n'a pas échappé au 
reproche d'être peu véridique. Plutarque le lui 
adresse, peut-être seulement parce qu'il paroit fa- 
voriser le parti des Lacédémoniens, aux dépens de 
celui des Béotiens. Ce qui a fait plus de tort à la 
réputation de cet historien, c'est que sa chronolo- 
gie s'accorde plus difficilement que celle d'Héro- 
dote avec les Ecritures saintes. 11 faut cependant 
observer que parmi les anciens , Plutarque est le 
seul qui montre si peu de considération pour Cté- 
sias. Denys d'Halicarnasse , Diodore de Sicile , 
Strabon , Pline, Athénée , Xénophon même, son 
contemporain , le citent avec éloge, ou au moins 
sans le contredire. On peut demander aussi lequel 
doit être censé mieux instruit , d'Hérodote ou de 
Ctésias; d'Hérodote qui ne parle des affaires de 
Perse que sur la foi d'autrui,et qui a écrit à une 
époque où les Grecs a voient peu de communica- 
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tions avec la Perse, et ne la connoissoient que par 
le mal qu'ils lui a voient fait; ou de Ctésias qui avoit 
passe une grande partie de sa vie à la cour de Suse, 
où il jouissoit d'une si grande réputation, qu'on le 
chargea de quelques négociations importantes 1 . 
Ce que nous venons de dire ne se rapporte toute- 
fois qu'à l'ouvrage historique de Ctésias; car sa 
desciiption de l'Inde est farcie de toutes les fables 
que des voyageurs mensongers lui ont rapportées. 
C'est là qu'on trouve cet animal à face humaine, 
ayant une triple rangée de dents, et lançant de sa 
queue des traits qui vont au loin; cette source où 
l'on puise de l'eau liquide qui durcit dans les vases; 
ces gry plions gardant les métaux précieux ; ce fleuve 
de miel; cette eau qui se coagule comme un fro- 
mage et qui a la propriété de forcer ceux qui en 
ont avalé la moindre partie, à confesser leurs pé- 
chés; et d'autres fables absurdes de la vérité des- 
quelles Ctésias ne paroît pas avoir douté ; ce qui 
ne donne pas une haute opinion de son esprit de 
critique. 11 assure n'avoir raconté que ce qu'il avoit 
vu lui-même, ou appris par des hommes dignes 
de foi. 

L'extrait fait par Photius des Persiques et des Indiques de 
Ctésias, a été publié séparément par Henri Etienne , Paris, 
i557, in-8°, et avec une traduction latine, 1594, in-8°. Il les 
plaça aussi à la suite de son Hérodote, qui parut en 1570: 

* Ces réflexions sont empruntées de l'abbe' Gédoyn. Voy. Mémoires de 
rAcade'mie des Inscriptions et Ht llcs-LetUes, vol. XIV, p. 247. 
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cet exemple a été suivi par la plupart des éditeurs subsé- 
q tiens de cet historien. M. Aïb. Léon en a publié une édition 
particulière j Gcettingue, i8a3, in-8°. 

Stésimbrote de Thasos, contemporain de Péri- 
clés et de Thucydide, mais qui leur a survécu, a 
écrit un ouvrage sur Thëmistocle , Thucydide et 
Périclèsy que nous ne connoissons que par les cita- 
tions de Plutarque et d'Athénée. 

Phiuste de Syracuse 1 employa ses richesses pour 
procurer à Denys l'ancien les moyens de s'emparer 
de la souveraineté de Syracuse. Il fut ensuite le 
confident, le ministre et le général du tyran ; mais 
il perdit ses bonnes grâces, lorsque celui-ci apprit 
qu'il avoit secrètement épousé une de ses nièces. 
Philiste, puni par l'exil, se retira à Adria,où il 
écriyit les Antiquités de la Sicile, en sept livres qui 
alloient jusqu'à 01. LXXXHI, 5, et renfermoient 
l'histoire de huit siècles; et une Vie de Denys, en 
quatre livres. Rappelé à Syracuse par Denys le 
jeune, il fut l'antagoniste de Dion et de Platon, qui 
a voient pris de l'ascendant sur l'âme de ce prince. 
11 commanda la flotte de son maître dans le com- 
bat naval que Dion et les Syracusains lui livrèrent, 
et dont l'issue malheureuse lui coûta le trône. Le 

» Sevin, dans ses Recherches sur la vie et les écrits de Philisttis ( Mém. 
de PAcad. des Inscr., vol. XIII , p. 1 ) , a pensé que Philiste a été disciple 
d'Isocrate; mais M. Fr. Gœller, dans son ouvrage De situ et origine Sy- 
racusarum, Lips. 1818, in-8°, p. 112 et suiv., fait voir que Scvin a e'té 
induit en erreur par un passage corrompu de Cicéron (de Oral. II , a3) où, 
au lieu de Philistus , il faut lire Philiscus. En effet, l'orateur Philiscus de 
Milet , qui a aussi fait des épigrammes, a été disciple d'Isocrate. Voy. ci- 
dessus, p. i3o et 269. 

TOME IL 12 
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vaisseau de Philiste étant venu à échouer sur le 
rivage , les Syracusains se saisirent de sa personne 
et le firent mourir d'une mort ignominieuse. 

Outre les deux ouvrages cités, Philiste écrivit 
encore la ViedeDenys le Jeune, en deux livres. Ces 
trois ouvrages réunis portoient le titre deSicéliques, 
2(xeAtxà. Cicéron fait plusieurs fois Péloge de cet 
historien , qu'il appelle un petit Thucydide 1 ; mais 
Plutarque et Pausanias lui reprochent d'avoir sa- 
crifié la vérité au désir de rentrer dans les bonnes 
grâces de son maître irrité. Denys d'Halicarnasse 
dit que, s'il a atteint son modèle, Thucydide, ce 
n'est que sous deux rapports , d'abord en laissant , 
comme celui-là , des ouvrages imparfaits , et ensuite 
par le désordre qui règne dans ses compositions. H 
ne lui est pas comparable sous le rapport des senti 
mens ; l'un avoit l'âme noble , l'autre servit des ty- 
rans et leur sacrifia la vérité. Ce critique loue ce- 
pendant en général le style de Philiste, qui étoit 
clair et plein de rondeur (cpoyyiSÀov xac ttuxv^v xoi 
cStovov xcà êvayoSveov) , mais sans figure et sans orne- 
ment. Philiste ignoroit l'art de varier ses récits par 
des descriptions soit de lieux , soit de marches et de 
batailles ; il ne savoit pas faire parler convenable- 
ment ses acteurs. Ce jugement de Denys d'Halicar- 
nasse se trouve en deux endroits de ses ouvrages * ; 

» Capitalis, creber, acutus, brevis, pasne pu&illus Thncydidas. Ep. ad 
Quinlum fratr. II , i3. Voy. aussi De Divin. I, 20. 

» De vett. Script, cens. ( ciï. Reiske, vol. V, p. 427.) Episi. ad On. 
P omp. de pra?c. hUt. ( vol. VI , p. 780. ) 
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les deux fois il ajoute une phrase dont, après tout 
ce qui précède, il est difficile de saisir le sens: néan- 
moins, dit -il, Philiste est plus propre que Thu- 
cydide pour faire connoître de véritables débats : 

et QovxoSiSov ?rpoç toI>ç ocAtîÔccç àycovaç a><p£Àf|xd)T£poç. On 
raconte qu'Alex andre-le-Grand faisoit grand cas 
des ouvrages de Philiste : ils entroient dans la 
bibliothèque qu'il choisit pour l'accompagner dans 
son expédition. 

Les fragmens de Philiste ont été recueillis par M. Gœller, 
dans l'ouvrage cité p. 177, note. 

Antiochus de Syracuse , qui descendoit d'un an- 
cien roi des Sicaniens , écrivit une Histoire de la 
Sicile qui alloit j usqu'à la 98* Olympiade , et que Dio- 
<lore de Sicile cite parmi les sources où il a puisé. 

Un autre Syracusain , nommé Athanas , écrivit 
V Histoire de Dion depuis l'an 5oa jusqu'à 554 avant 
J.-C. 11 a été une des sources de Diodore pour son 
seizième livre. Plutarque s'en est également servi. 

La Vie de Dion étoit aussi le sujet des Mémoires 
historiques de Timonides, l'ami et le compagnon 
d'armes de ce prince philosophe. Son ouvrage, ou 
Plutarque a puisé , étoit adressé à Speusippe , dis- 
ciple de Platon. 

Théopompe de Chios naquit vers l'an 56o avant 
J.-C. Damasistrate , son père, devint l'objet de la 
haine de ses concitoyens , par son attachement pour 
la ville de Sparte : l'esprit de parti le fit exiler lui et 
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son fils. Celui-ci fut élevé à Athènes, et eut Isocrate 
pour maître. A l'âge de quarante-cinq ans , Théo- 
pompe retourna dans sa ville natale , à la recom- 
mandation d'Alexandre ; mais à la mort de ce 
prince, il en fut chassé de nouveau. Il se rendit 
alors en Egypte ; mais il y fut mal accueilli par Pto- 
lémée I, qui le regardoit comme un intrigant et un 
brouillon , et voulut même le faire mettre à mort. 

Ce fut pour se conformer à un conseil qu'lso- 
crate lui avoit donné , que Théopompe entreprit la 
continuation de Thucydide. Il ajouta d'abord, dit- 
on, un huitième livre à l'ouvrage que ce grand 
historien avoit laissé incomplet. Ensuite il composa 
une Histoire de la Grèce, ou des Helléniques, en 
onze livres, et un Abrégé d'Hérodote, en deux. 
11 écrivit encore une Histoire de Philippe, père 
d'Alexandre -le -Grand, $eAeirïnxà , en cinquante- 
huit livres : du temps de Photius il en existoit en- 
core cinquante - trois. Ce patriarche ne nous a 
fait connoître que le contenu du douzième, qui 
renferment l'histoire de Pacorus , roi d'Egypte. 11 
rapporte que les Philippiques renfermoient une 
foule de digressions , et que Philippe , celui qui fut 
défait par les Romains, ayant fait retrancher de 
cette immense compilation tout ce qui étoit étran- 
ger au héros de l'histoire , il n'en resta que la valeur 
de seize livres» 

Les anciens reprochent à cet historien une cer- 
taine aigreur dans ses jugemens; mais un passage de 
Denys d'Halicarnasse peut servir à nous faire con- 
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noître la source de cette inculpation \ Cet écrivain 
fait d'abord l'éloge des ouvrages de Théopompe , 
sous le rapport de l'ordre et de la netteté; il loue 
aussi le travail préparatoire auquel il s'étoit livré 
avant de mettre la main à l'ouvrage , les recherches 
multipliées qu'il avoit faites , les liaisons qu'il avoit 
formées pour cela , et les rapports qu'il avoit entre- 
tenus avec les hommes les plus distingués de tous 
les pays qui pouvoient lui fournir quelques docu- 
mens relativement aux événemens dont il n'avoit 
pas été témoin oculaire. Parlant ensuite de ses Phi- 
lippiques , le rhéteur ajoute : ce Non content de 
rapporter ce qui s'est passé aux yeux de tout le 
monde , l'auteur pénètre dans le fond de l'âme des 
principaux acteurs, scrute leurs intentions les plus 
secrètes, les démasque, et produit au grand jour 
les vices que leur hypocrisie avoit espéré cacher. 
Aussi quelques-uns l'ont- ils traité de médisant, 
parce qu'il a blâmé hardiment ce qui méritoit le 
blâme, et diminué la gloire qui entouroit quelques 
personnages illustres. Mais, à mon avis, il a fait 
comme les médecins, qui appliquent le fer et le feu 
à des parties vicieuses et gangrenées , pour sauver 
celles qui sont saines et entières. Quant h sa diction, 
elle est toute semblable à celle d'Isocrate , pure , 
simple, nullement recherchée, claire, noble, éle- 
vée , pompeuse , coulante , pleine de douceur et 
d'harmonie. » 

* Epist. ad Cm Pomp. (éd. Reisk. vol. VI , p. 783. ) 
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On auroit tort d'opposer à la dernière partie de 
cet éloge la critique que Longin fait 1 d'un passage 
de Théopompe ; car il y a loin de blâmer une 
phrase isolée d'un bon écrivain , et de réprouver 
son style en général. Lie reproche de Longin s'ac- 
corde même avec celui que lui fait le rhéteur d'Ha- 
licarnasse, de trop aimer les digressions , et de rap- 
porter quelquefois de véritables niaiseries *. Corné- 
lius Népos s'est beaucoup servi de Théopompe, 
quoiqu'il l'appelle le plus médisant des hommes 5 : 
on peut ajouter, d'après Photius, qu'il fut le plus 
vaniteux des écrivains. 

En i8o3, M. F. Koch annonça une édition critique des 
fragmens de Théopompe , par une dissertation intitulée : Pro- 
legomena ad Theopompum Chium. Stettini , in-4. 0 . Elle n'a 
pas paru. M. G. Frommel a réuni les fragmens de l'Abrégé 
d'Hérodote dans une dissertation portant le titre : De Theo- 
pompi Chii epitome Ilerodotea. Elle se trouve dans Creuzeri 
Melelemata. Part. 111, p. i55. 

Ephore de Cumesy qui fut , en même temps que 
Théopompe, disciple d'Isocrate, a été, dit Polybe 4 , 
le premier et le seul qui ait imaginé d'écrire une 
Histoire universelle : il la distribua en trente livres, 
dont chacun paroît avoir eu un titre particulier. 
Cette grande composition comprenoit une période 
de sept cent cinquante ans ; car elle comniençoit à 

* De Subi. Sect. 42. 

a De vett. Script, censura. Ed. de Reislcc , vol. V, p. 42g. 
s Alcib. VII, 1. 

* Hut. V, 33. 
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l'invasion des Héraclides dans le Péloponnèse, 1190 
ans avant J.-C. , et se terminoit au siège de Pe- 
rinthe, 34o ans avant la même ère. Le dernier livre 
n'étoit pas d'Ephore même , mais de son fils Hémo- 
phile, qui l'ajouta après la mort du père. L'His- 
toire d'Ephore fat une des principales sources de la 
Bibliothèque de Diodore de Sicile. Elle fut conti- 
nuée jusqu'à la mort de Philippe de Macédoine , 
par DiYjLiiUS d'Athènes, et, dans la période sui- 
vante, jusqu'à l'an 3ia avant J.-^C. environ, par 
Psaon de Platée. 

Ephore avoit aussi écrit un ouvrage en deux 
livres, sur les Inventions , Ikpîï eipyjfJuxTOJV , un autre 
en vingt -quatre livres, du Bien et du Mal, Utpi 
àyotdâv xat xaxcav , et un Traité du Style, Hepi Ae£ca>ç. 

Les fragmens d'Ephore ont été recueillis et publiés par 
M. MeUrMarx, Carlsruhe, i8i5,in-8°. 

Un autre disciple d'Isocrate, nommé Dioscoride, 
a écrit de la République de Lacédémone , IïoAît£& 
Aax£ooapavfa>v , des Commentaires ou Mémoires his- 
toriques , YirofxwîfjiaTa, et un Traité sur les Mœurs 
dans Homère , 01 trop' Opjjpco vojxot. Athénée , qui cite 
les deux premiers ouvrages, nous a conservé un 
assez long fragment du dernier. H traite de la ma- 
nière de se nourrir des héros d'Homère, et est fort 
curieux 1 . 

Agathocles, qui régna depuis 3 16 jusqu'à 289 

» Deipnos. Ep. I, p. 8. ( Ed. Schweigh. vol. 1 , p. 3i.) 
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avant J.-C. , eut deux historiens, que nous connois- 
sons par Diodore de Sicile : Caixias de Syracuse , 
auquel cet écrivain reproche un penchant pour la 
flatterie, et Antandre, propre frère du prince. 

Il faut encore placer dans l'école d'Isocrate y 
Neantkès de Çyzique, disciple de Philiscus de 
Milet. Il avoit écrit des Helléniques , que Plutarque 
cite dans la Vie de Thémistocle. 

Dion , qui doit avoir vécu à la fin de cette pé- 
riode, parce qu'il fut le père de Clitarque, un des 
compagnons d'Alexandre-le-Grand , publia, sous le 
titre de Persiques, un ouvrage de longue haleine, 
cité par Plutarque. 

Nymphodore de Syracuse, dont l'époque est 
tout-à-fait incertaine , a écrit de la Navigation au- 
tour de l'Asie, ainsi que des Merveilles de la Sicile 
et de la Sardaigne. 

Enfin, nous plaçons ici deux historiens d'une 
époque incertaine , mais qui doivent avoir été anté- 
rieurs à Alexandre-le-Grand, puisque Denys d'Ha- 
licarnasse, qui s'y réfère, leur donne la qualité 
d'écrivains anciens , et à l'un d'eux même celle de 
très-ancien Celui-ci est Cephalon de Gergithe, 
qu'il ne faut pas confondre avec Cephaléon qui a 
vécu sous l'empereur Adrien. Gergithes (a? TepytOeç) 
étoit une ville de la Grande-Grèce , située près de 
Cumes. Cephalon avoit écrit des Tivïques, TpcoVxa, 
dontle quatrième livre est cité. Denys d'Halicarnasse 
ne l'appelle pas seulement un écrivain très-ancien, 

» Ant. 10m. I } c. 49 et 7a. 



Digitized by 



ATTHIDES. i85 

mais il ajoute que lui et Hegesippe méritent toute 
foi. Cet historien avoit écrit les antiquités de Pal- 
lène , péninsule de la Thrace , où Enée se réfugia 
après la prise de Troie. Lui et Cephalon disent qu'il 
y termina ses jours ; le dernier ajoute que Rémus , 
quatrième fils d'Enée , conduisit une colonie en 
Italie, et bâtit Rome, deux ans après la destruction 
d'Ilium. Malala s'est servi de Cephalon dans sa 
Chronique. 

Après les premiers historiens de la Grèce, nous 
avons encore à parler d'une classe d'écrivains qui 
se sont particulièrement occupés des antiquités 
d'Athènes. Leurs ouvrages sont cités sous la déno- 
mination commune d'Atthides, Arô^eç, et c'est le 
titre qu'au moins quelques-uns d'entre eux ont 
effectivement porté. Il rappelle le nom d'une prin- 
cesse du sang des rois d'Athènes, Atthis, fille de 
Cranaùs; il signifioit en général une habitante de 
VAttique, et, dans le sens où il fut donné à ces ou- 
vrages , un Traité sur VAttique. Les historiens du 
canton le plus célèbre de la Grèce ont puisé leurs 
renseignemens dans les traditions populaires , dans 
les livres sacrés dont le dépôt étoit confié aux prê- 
tres desservant les temples, dans ces listes de pon- 
tifes qu'on avoit coutume de dresser, et dont nous 
trouvons plusieurs exemples, enfin, dans les ins- 
criptions publiques par lesquelles le souvenir des 
événemens mémorables étoit transmis à la postérité* 
Sans doute ces recueils, à la rédaction desquels ne 
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président pas toujours une critique très-sévère r 
renfermoient bien des fables ; mais le fond de ces 
fables mêmes a presque toujours quelque chose de 
vrai , et l'histoire de la Grèce renferme tant de la- 
cunes et tant d'obscurités , que , malgré l'imperfec- 
tion qui peut avoir été attachée aux Atthi des, leur 
perte est bien à regretter. 

Un des plus anciens auteurs de ce genre d'his- 
toires, étoit l'Athénien Amelesagoras ou Mele- 
s agoras. Denys d'Halicarnasse parle d'un très- 
ancien écrivain de ce nom , mais il le dit Chalcé- 
donien \ Il est question dans Maxime de Tyr d'un 
Melesagoras d'Eleusis qui , sans avoir reçu aucune 
instruction, devint savant et prophète par la vo- 
lonté d'Apollon, les Muses ayant reçu par ce dieu 
l'ordre de l'inspirer. On ne sait si cetEleusinienest 
une même personne avec l'Athénien qui a écrit les 
antiquités de son pays. 11 ne reste que peu de frag- 
mens de cet ouvrage : ce sont Antigone de Ca- 
ry ste, Hesychius et Apollodore qui les ont con- 
servés. 

Après lui vint Glitodème , qui composa une His- 
toire ou Description de VAttique , rà AÔnvouow 
èirtxwpta, citée par Pausanias V On croit qu'il est 
celui dont Athénée, Plutarque, Harpocration, Pho- 
tius et Constantin Porphyrogénète parlent sous le 
nom de Clidème. Pausanias dit qu'il a vécu du temps 
de l'expédition des Athéniens en Sicile , et après 

i De Thucyd. liistor. judic. ( Ed. Reisl. vol. VI , p. 8i8. ) 
• X, i5. 
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cette expédition Photius dit a que Clidème, dans 
le troisième livre de son ouvrage, a parlé des vingt 
classes des citoyens d'Athènes, appelées symmories, 
(n>mjLOpiau. Or, on sait, par un fragment de Philo- 
chore , que cette division a été établie la troisième 
année de la centième Olympiade 3 . Clitodème a laissé 
une Atthis , composée au moins de douze livres , 
puisque le douzième est cité , une Protogonie, Ilfxo- 
Toyov&t , qui traitoit probablement de l'origine des 
cités de l'Attique, un Exégèticon , ÈÇyryrrrwcov , qui 
expliquoit les mœurs et les institutions des anciens 
peuples; enfin, il a composé un poëme du genre 
que les anciens appeloient Retours, N0V01. De tous 
ces ouvrages il ne reste que de légers fragmens. 

Une autre Atthis a été laissée par un certain 
Phanodème qui étoit probablement Athénien , ou , 
selon d'autres, de l'île d'Icus. On ignore absolu- 
ment l'époque où il a vécu. Outre son Atthis, dont 
il reste quelques fragmens , Etienne de Byzance cite 
ses Iciaques, Ixtaxà, c'est-à-dire ses Antiquités 
d'Icus. C'étoit peut-être une partie seulement de 
son Atthide. 

Les fragmens de Phanodème et de Clitodème ont été re- 
cueillis par CA.-Gotth. Lenz et Charl.-Godef. Sibelis, Leipz. 
i8i2,in-8°. 

Quatre autres atthidographes appartiennent à la 
période suivante : ce sont Demo, Androtio, Philo- 
chorus et Ister. 

» 4i3 ans avant J.-C. 
* Olossai . v. ZyjAfiopiûu. 
•"» 378 ans avant J.-C. 
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CHAPITRE XVIII. 

- 

Des plus anciens Géographes de la Grèce 

Avant de parler des géographes grecs, disons un mot des 
collections connues sous le nom de Petits Géographes grecs. 
Ces collections renferment ou doivent renfermer tous les 
écrivains grecs qui se sont occupés de la géographie, à l'ex- 
ception de Strabon , de Pausanias , de Ptolémée et d'Etienne 
de Byzance, qui sont les quatre grands géographes. 

Après l'édition des Périples d'Hannon et d'Arrien , soignée 
par Sigismond Gelénius , qui parut en i53J, et celle de Di- 

» On peut voir, sur l'histoire de la géographie chez les Grecs, D'Anville, 
Géographie ancienne, Paris, 1782, 3 vol. in-12.— John B lai s History of th« 
lise andprogress of Geography. London, 1784, in-8°. — Caroli Traugott- 
Gottlib. SchœnemsLnn Commentalio de Geographia Homeri. Gœtting. 
1787, in-4o. _ Ejusd. de Geographia Argonautarum, ïbid. 1788, in-4°. 
— IUrrm. Schlichthorst .Geographia Homeri. Gcett. 1787, in-4p.-—Bjusd. 
Geographia Africae Herodotea. Gœtt. 1788, in-8°. — Aug.-Guill. Schle- 
gel, de Geographia Homerica. Hannov. 1788 , in-8°. — Gosselin, Géogra- 
phie des Grecs , et Recherches sur la Géographie systématique et positive 
tles anciens. Paris, 1790, 3 vol. in-4°. — Gabr.-Gottfr. Bredow , Unter- 
suchungen ùher Gegenstœnde der alten Geschichte , Géographie uud 
Chronologie. Altona, 1800, in-8°. — - Conr, Mannert , Géographie der 
Griechen und Rœmer. Nùremb. 1799, 9 vol. in-8°. — Arn.-Herrm.- 
Ludw, Heeren Ideen ûber die Politik, den Verkehr, und den Handcl 
der vornehmsten Vcelker der alten Welt. Neue Ausgabe. Gœtling. i8i5, 
3 vol. in-8°. — Malte-Brun , Précis de Géographie. Paris , 1811 et suiv. , 
iu-8° ï le premier volume. — F.-A> Ukert , Handbuch der Géographie 
der Griechen und Rômer , vou den fruhcsien Zeitcn an. Weimar, 1O16 sqq. 
3 vol. in-8 u . 
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céarque donnée par Etienne, en 1589 , in-8°, David Hoeschel 
publia à Augsbourg , en 1600, in-8°, Marcianus d'Héraclée, 
Scylax, Artémidore, Isidore de Charax, qui tous étoient inédits, 
avec Dicéarque. C'est là ce qu'on appelle la première édition 
des Petits Géographes. 

Lucas Holstenius s'occupa ensuite, pendant plusieurs an- 
nées de sa vie , du projet de publier un nouveau recueil de 
géographes qui fût à la fois et plus correct et plus complet. 
Il copia ou conféra les manuscrits qui sont à Londres, Ox- 
ford , Paris et Rome. Dès l'année 1638, il avoit achevé son 
travail, auquel il donna ce titre : Syntagma Geographorum 
graecorum , duabus partibus distinctum. Ce manuscrit, dont 
il est souvent question dans les lettres de ce savant, dont 
M. Boissonade a publié une collection bien intéressante 
alloit être livré à l'impression , lorsque Holstenius mourut. 
Il se passa ensuite plus d'un siècle et demi sans qu'on enten- 
dit parler de ce manuscrit , qui paroissoit perdu. 

Après la mort dHolstenius , Jacques Gronovius reprit le 
projet de ce grand savant. En 1 697, il publia , à Leide , un 
volume in-4°, intitulé : Geographica antiqua , renfermant 
Scylax , Agathemère , les Périples d'un anonyme. C'est la se- 
conde édition des Petits Géographes. En 1700, Granove y 
ajouta un appendice de 62 pages ; on réimprima alors le fron- 
tispice pour lui donner le même millésime. 

Jean Hudson fit une nouvelle collection plus complète. 11 
commença à la publier en 1698, sous le titre de Geog raphia? 
veteres scriptores graeci minores , in-4°. Son deuxième vo- 
lume parut en 1703 ; les troisième et quatrième furent im- 
primés en 1712*. Quoique Hudson ait réuni dans cette col- 

* Lucœ Holstenii Epistolœ ad dirertos. Collegit J.-F. Boissonade. 
Taris. 1817, in-8°. 

• Quelques amateurs ajoutent , comme cinquième volume, l'édition 
peu estimable de Deny» lePériégète, donnée eu 1704 et 1726, par Ed. 
Wells. 
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Icction les travaux de ses devanciers, son recueil n'est pour- 
tant pas complet; on a aussi beaucoup de peine à se le pro- 
curer, parce qu'un incendie a consumé une grande partie des 
exemplaires des deux derniers volumes* 

La rareté de cette collection , et les progrès que la critique 
aussi bien que la géographie ont faits dans le dix-huitième 
siècle, ont fait sentir depuis long-temps le besoin d'un nou- 
veau travail sur les Petits Géographes. Dans les dernières 
années dudit siècle, trois savans annoncèrent, presqu'à la 
fois, qu'ils s'en occupoient. Ce furent Abr.-Jacq. Penzel, 
connu par une traduction allemande de Strabon ; M. Friede- 
mann à Wittenberg, et le baron de Sainte- Croix à Paris. 
Celui-ci étant mort, et les deux premiers ayant tardé d'année 
en année leurs publications, feu Bredow, alors professeur à 
Helmstaedt, résolut de se charger de cette entreprise. Dans 
ce dessein, il fit, en 1807, un voyage littéraire à Paris, où il 
trouva de riches matériaux dans le dépôt de la Bibliothèque 
du Roi , et de grands secours dans la bienveillance des savans 
françois, toujours disposés à aider de leurs lumières ceux 
qui s'occupent de travaux utiles, quel que soit le pays qui 
les a vu naître. Il rendit compte au public des progrès de son 
travail , dans les Epislolœ Parisienses qui , en 1812 , parurent 
à Leipzig, in-8°. Bredow se proposoit de faire encore un 
voyage à Vienne et en Italie, pour consulter les manuscrits 
qui se trouvent dans diverses bibliothèques ; mais il mourut 
avant d'avoir exécuté ce projet. Son Apparatus passa entre 
les mains de MM. Fred.-Aug.-Guill. Spofm, professeur à 
Leipzig, et Fred.-Traugott Friedemann à "Wittenberg. Ces 
deux savans s'occupent sans relâche, dit-on, de cette belle 
entreprise, à laquelle ils donneront une telle étendue, que 
leur édition comprendra tout ce qui reste dans la littérature 
ancienne sur la géographie , à l'exception des quatre grands 
géographes. Ils y feront entrer aussi tous les travaux des 
modernes sur cette branche des connoissances humaines. 
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Dans l'intervalle de tous ces préparatifs, un Grec, M. Dê- 
métrius Alexandrides , fit réimprimer en 1808, à Vienne, en 
2 vol. in-8°, le texte seulement de la collection de Hndson. 

Enfin le manuscrit de Lucas Holstenius fut aussi retrouvé, 
il y a peu d'années, par M. GuUl. Manzi , conservateur de 
la bibliothèque Barberini. On reconnut alors que le travail 
du savant Allemand n'avoit pas été aussi avancé qu'on le 
croyoit : il n'avoit mis en état d'être livré k l'impression que 
Dicéarque et Hannon. Les notes ajoutées en marge de son 
exemplaire des Géographes de Hoeschel sont insignifiantes; 
mais son travail sur Dicéarque et Hannon a été mis au jour, 
ainsi que nous le dirons par la suite. 

L'histoire et la géographie sont deux compagnes 
inséparables; sans l'une, l'autre risque de s'égarer 
dans des routes couvertes de ténèbres. Les décou- 
vertes que fait l'une tendent toujours à l'avantage de 
l'autre. Si la géographie est le flambeau de l'his- 
toire, on peut dire que l'histoire est l'œil de la 
géographie. Nous avons parlé de l'ouvrage histo- 
rico-géographique d'HÉCATÉE : MM. Creuzer 1 et 
Ukert a ont prouvé l'authenticité des fragmens qui 
nous restent de cet écrivain ; mais ces fragmens ne 
suffisent pas pour nous mettre en état d'apprécier 
ce que la géographie lui doit. Nous devons recon- 
noître au contraire qu'HÉRODOTE a rendu les plus 
grands services à la partie historique de cette 
science ; car il manquoit de connoissances mathé- 

« Dans sa collection îles fragmens. 

» Untcrsucliungcu uber die Géographie des HecaUeus. Weimar, ioV* f 
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matiques et astronomiques 1 . Les de'tails qu'il donne 
sur les pays qu'il a parcourus annoncent un esprit 
observateur et une grande véracité ; les renseigne- 
mens qui lui ont été fournis, sont quelquefois 
inexacts; mais nous avons déjà remarqué que des 
voyageurs modernes ont souvent fait retrouver 
dans ses fables des vérités défigurées par l'igno- 
rance de ceux qui le$ avoient transmises à Hé- 
rodote. 

Le souvenir de quelques voyages de découvertes 
faits dans cette période, nous a été conservé dans 
des espèces de notices succinctes qu'on appelle Pé- 
riples, Ihp6rAoDç, (circum-navigationes). Rien de si 
fameux dans ce genre que l'expédition de Hannon , 
amiral carthaginois, qui a vécu entre les années 
fioo et 5oo avant J.-C. Il fut envoyé, avec une 
flotte, pour visiter les côtes occidentales de l'A- 
frique et pour y fonder des colonies propres à de- 
venir des entrepôts de commerce. Il exécuta heu- 
reusement cette commission et parvint jusqu'à l'île 
de Cerné, probablement une des îles Canaries ou 
de celles du Cap-Vert, où il bâtit une ville ou un 
fort. De retour dans sa patrie , il déposa aux ar- 
chives un rapport officiel de son voyage, dont le 
sénat fit faire un extrait en forme d'inscription qui 
fut placée dans le temple de Saturne. 11 nous en a 

i On peut voir, sur les connoissanecs d'Hérodote en géographie, outre 
les disseï lations de Bredow et de Schlichthorst , un mémoire de M. Nie- 
buhr en langue allemande , iuséré dans Ahhandlungen der kôn. Acad. der 
Wissenscli. Berlin, i8i2-i8i3. Hisl. plu loi. Klassc, p. 209. 
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été conservé une traduction en langue grecque , 
intitulée : Awwvoç Kap^yjâovfov fiatjàéojç neptnXovç twv 
\)iùp ràç HpaxA&uç <r$aç Atfijxwv tvÎç yyfc pcpwv , ov xac 
àv£06xev cvtco roi) Kpovoi» repéjei, c'est-à-dire Périple 
d'Hannon, roi des Carthaginois, des parties de la 
Libye qui sont situées au-delà des colonnes d'Her- 
cule , qu'il a suspendu dans le temple de Saturne. 
L'authenticité de ce monument précieux , attaquée 
par Dodwell 1 , a été défendue par Bougainville* , 
Falconer 8 , et par d'autres. 

La première édition du Périple d'Hannon est celle de Sigism, 
Galenius, qui Pa fait imprimer à la suite de celui d'Arrien 
Bale,i533, in-4°. Il parut ensuite avec la traduction latine 
de Miiller, à Strasbourg , 1661 , in-4°. Abr. Berhel le 
publia avec la traduction de Conrad Gesner, Leide, 1674 
in- 12. Hudson le plaça, avec la même version, dans son re- 
cueil. Thom, Falconer le donna avec une traduction angloise, 
Oxford, 1797, in-8°. M. Jean-Léon Hug en donna une édi- 
tion critique, Fribourg, 1808, in-4°. Enfin M. Gitil. Manzi 
le publia avec le travail de Lucas Holstenius , trouvé à la 
bibliothèque Barbérini , à la suite de son édition de Dicéarque, 

Pendant qu'Hannon visitoit les côtes d'Afrique, 
un autre Carthaginois, Himilcon , fut envoyé pour 
reconnoître celles de l'occident et du nord de l'Eu- 
rope. Pline et Avienus citent la relation qu'il fit de 
son expédition. 

Scylax de Caryande rassembla , soit du temps 

1 Dans les Petits Géographes d'Hudsou. 

« Me'ra. de l'Acad. des Jnscrip. et Belles-Lettres, vol. XXVI et XXVIII. 
5 Dans son édition du Périple. 

TOME II. 13 
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du roi Darius Hy staspes , soit à l'époque de la guerre 
du Péloponnèse % les itinéraires des voyageurs de 
son temps. Il donne des notions intéressantes sur 
les cotes de la Méditerranée, sur les établissemens 
des Carthaginois, etc. C'est dans son Périple, Ifcpi- 
ttAouç rriç o?xouft&y?ç, que se trouve pour la première 
fois le nom de Rome. 

Le Périple de Scylax se trouve dans les collections des 



* Il règne , parmi les sa vans, diverses opinions sur l'époque où Scylax a 
vécu, ou plutôt sur celle où a été rédigé le Périple portant son nom. Héro- 
dote raconte ( IV, 44) que Darius Hy6taspes , voulant savoir eu quel endroit 
de la mer se jetoil l'indus, envoya sur des vaisseaux des hommes sûrs, et 
entre autres Scylax de Caryandc, qui descendirent le fleuve jusqu'à la 
mer, naviguèrent vers l'occident, et arrivèrent, le trentième mois après 
leur départ, & un port du golfe Arabique. Fabrîcius ( Bibl. gr. , vol. IV, 
p. 606 de l'éd. de Hurles ; ou III , p. 32 de l'ancienne ) , liage r ( Geogr. 
Bùcbersaal , Cliemniu , 1765 , in-8°, p. 5Co ) , et Sainte-Croix ( Mém. de 
l'Acad. des Inscr., vol. XLII , p. 35o ), croient que le Périple qui uous 
reste est de ce même Scylax, qui par conséquent auroit vécu environ 5oo 
ans avant J.-C. Dougainville ( Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles-lettres, 
vol. XXVIII , p. 266), et M. Niebuhr ( Abhandl. der hist. philol. Classe 
der Preuss. Akad. der Wissenschaft. v. d. J. i8o4— 1811 , p. 80), le placent 
vers 370 ans avant J.-C. M. F -A, Ukert ( Geogr. der Gr. u. R cerner , 
vol. I , p. a85 ) partage cette opinion. Dodwell , dans une dissertation 
qu'on trouve dans Hudsoni Geogr. min. , T. I , au contraire , veut prou, 
ver que l'auteur du Périple a été contemporain de Polybe , et par consé- 
quent du deuxième siècle avant J.-C. M. Mannert ( Geogr. der Gr. und 
Rœmer, vol. 1 , p. 67) fait voir que le Scylax , auteur du Périple , a été an- 
térieur à Alexandre, parce qu'il décrit Tyr dans l'état où étoit celte ville 
avant le conquérant macédonien, et qu'il désigne la place où Alexandrie 
fut bâtie, sans faire mention de cette ville; qu'il a écrit avant la fin de 
la guerre du Péloponnèse, parce qu'eu décrivaut l'île de Rhodes, il ne 
parle pas de la ville de Rhodes, qui ne prit son origine que 01. XC1II. 1 
(4o8 ans avant J.-C); mais qu'il n'a pas été de beaucoup antérieur à 
cette époque, puisqu'il fait mention des longues murailles d'Athènes, 
commencées par Thémistocle, et achevées sous Cimon et Périclès. 



Digitized by Google 



GÉOGRAPHES. 196 

PelUs Géographes. Il a été publié séparément, avec nne tra- 
ductiou latine par /*. Kossius , Amst. 1639, in-4°. 

Parmi les ouvrages géographiques de cette pé- 
riode , nous ne devons pas omettre celui de Xeno- 
phon sur la Retraite des Dix m Me, qui renferme 
des renseignemens exacts et précieux sur quelques 
parties de la Haute-Asie \ 

Pythéas de Marseille fit, vers la fin de cette 
période a des découvertes importantes dans un 
voyage par mer qu'il entreprit pour visiter le nord 
de l'Europe. 11 fut le premier géographe muni de 
connoîssances astronomiques. Sorti du port de 
Marseille et voguant de cap en cap , il côtoya 
toute la partie orientale de l'Espagne , passa par le 
détroit de Gibraltar, longea les côtes de la Lusi- 
tanie, de l'Aquitaine et de l'Armorique, entra dans 
la Manche, suivit les côtes orientales de File Bri- 
tannique, et lorsqu'il fut parvenu à sa partie la plus 
septentrionale, poussant toujours vers le Nord, il 
s'avança en six journées de navigation jusqu'à un 
pays que les habitans appeloient Thulé , et où la 
durée du jour solsticial est de 2* heures ce qui 

i Voy. James RenneVs chiefly geographical illustrations of the histnrr 
of the expédition of Cyrus from Sardes lo Rnbylonia and the Retreat of 
the Ten thousand Grecks from thenee to Trchisoude and Lydia. Loudon, 
i8i4, in-4®. Ouvrage de la plus haute importance. 

* L'époque de Pythéas eu incertaine : quelques auteurs le placent dans 
la période suivaute, sous Ptoléméc-Philadelphe j mais Bougainville t dans 
fte» Eclaircissement! sur la vie cl sur les écrits de Pythéas de Ma r se il 
(Mcm. de PAcad. des Inscr. , vol. XIX, p. i48), a fait voir qu'il étoit 
auteiieiir à Aristotc. 
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suppose 66° ûc/ lat. Nord, position qui correspond 
à celle de Irlande \ 

Dans un second voyage il entra par le canal de 
la Manche dans la mer du Nord, et de celle-ci , par 
le Sund, dans la Baltique où il navigua jusqu'à 
l'embouchure d'un fleuve qu'il appelle Tanaïs * , 
pays où l'on trouve l'ambre jaune dont les anciens 
f ai soient un si grand cas. 

Pythéas composa en grec, sa langue maternelle, 
deux ouvrages intitulés l'un, Description de VO- 
céan et le second, Période ou Périple. Les notices 
que nous lui devons nous ont été conservées par 
Strabou et par Pline; mais ces deux écrivains qui 
ne l'entendoient pas, les ont tellement défigurées, 
qu'ils les ont rendues méconnoissables. La mémoire 
de ce voyageur, ordinairement accusé de men- 
songe, a été vengée d'abord par Bougainville*, et 
ensuite par quelques écrivains plus modernes 4 . 

i Le célèbre d'An ville, dans -un Mémoire qui se trouve au vol. XXXVIÏ, 
p. 436 de ceux de l'Acad. des Inscrip. , soutient que Pythéas n'a été que 
jusqu'aux lies Shetland. D'après l'opinion de Schœning, cité plus bas, le 
Thulé de Pythéas est une contrée de la Norwège qui porte encore le nom 
de Thile ou Thilemark. 

a La Vistule ou la Radaune. 

3 Dans le Mémoire cité. 

4 Tels que Gerh. Schœning, dans vorkeufigc Abhandl. von der Un- 
wissenheit der alten Griechen u. Roemer in der Erd-und Geschichtskunde 
des Nordens. ( Allg. Weltgesch. in 4°. Halle, vol. XXXI. ) — Joh, Chph. 
Adelung, œlieste Geschichte der Deutschen. Leipz. , 1806, in-8».— Conr. 
Mannert, Geogr. der Griechen u. Roemer, vol. I. 
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CHAPITRE XIX. 

De l'origine de l'Eloquence grecque, et de l'Eloquence attîque en. 

particulier 1 . 



La théorie de l'art de parler fut inventée en Si - 
cile , mais l'éloquence naquit dans les murs d'A- 
thènes. « Ce ne furent pas les Grecs, dit Cicéron* 
qui s'appliquèrent à l'éloquence 5 ce talent fut pro- 
pre aux seuls Athéniens. Car qui a jamais entendu 
parler d'un orateur d'Argos, de Corinthe ou de 
Thèbes? Et parmi les Lacédémoniens il ne s'en est 
pas trouvé jusqu'à nos jours. » Une loi de Solon 
avoit ordonné qu'aussitôt que le peuple seroit as- 
semblé pour quelque affaire importante, un hé- 
raut crieroit à haute voix : Est-il quelque citoyen 
au-dessus de cinquante ans qui veuille prendre la 
parole? Cette loi autorisoit à discuter les intérêts 
de la patrie ceux qui avoient passé la plus grande 
partie de leur vie à en étudier la constitution et 
les lois et à en connoître les besoins 5 . Riches de 
leur expérience, ces orateurs n'avoient pas besoin 

> Ruhnkenii Hist. crit. Orat. gr. , dan» sou édition de Rutilius Lupus. 
* Brut. i3. 

3 La loi tage de Solon tomba promptement en désuétude. 
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de se préparer dans le silence du cabinet aux ques- 
tions qui alloient être proposées ; maîtres de leurs 
passions que l'âge avoit amorties, ils pouvoient, 
sans danger , s'abandonner à l'impression que la 
proposition faisoit sur leur âme. Alors l'éloquence 
n'étoit pas un art; c'étoit l'épanchement naturel des 
sentimens qu'on éprouvoit. Telle étoit l'éloquence 
des Thémistocle, des Cimon, des Alcibiade, des 
Thucydide et des Périclès. Ce dernier possédoit 
au suprême degré le talent de persuader et d'en- 
traîner les suffrages de la multitude *. 

Lorsque les historiens commencèrent à insérer 
dans leurs compositions les harangues prononcées 
par les hommes d'état, ceux qui parloient en public 
sentirent la nécessité de mettre à leurs discours 
un soin qu'ils av oient négligé jusqu'alors, et, au 
lieu de s'abandonner à l'inspiration du moment, 
ils commencèrent à préparer leurs discours et 
même à les rédiger par écrit. Ainsi se forma à 
Athènes un art nouveau dont la Sicile avoit déjà 
produit des maîtres, et dont les lois étoient tracées 
dans des ouvrages qu'on ne connoissoit pas encore 
dans la Grèce orientale. Environ quatre siècles et 
demi avant J.-C, un certain Corax donna en Si- 
cile les premières leçons de rhétorique. Corax 

1 Cicéron parle en deux endroits ( Brut, c. 7, et de Orat. II , 23 ), d'ou- 
vrages existaos de Périclès , ou qui, au moins, lui éloieut attribués. Plu- 
tarque dit expitsse'nieut que cet orateur n'a rien mis par écrit, et Quintilien 
(lust. Or. X, 1) rapporte qu'on re^ardoit comme suppose tout ce qui 
portoit son nom. 
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avoit été l'ami (PHiéron : après la mort de ce 
prince l , il trouva moyen de perpétuer l'influence 
dont il avoit joui , en gagnant l'assemblée du peuple 
par son éloquence insinuante. Il consigna les prin- 
cipes d'un art qu'il avoit inventé , dans un ouvrage 
regardé généralement comme perdu , mais qui peut- 
être nous reste sous le titre de Rhétorique adressée 
à Alexandre par Aristote. Une lettre de ce philoso- 
phe nous apprend qu'il envoya à son élève trois rhé- 
toriques à la fois, savoir celle de Corax, et deux 
qu'il avoit composées lui-même : l'une des der- 
nières étoit divisée en deux livres et adressée à 
Théodecte; l'autre, en trois livres, avoit été ré- 
digée pour être présentée à Alexandre. Cette der- 
nière nous reste; celle en deux livres est probable- 
ment perdue. 11 est vrai qu'on la trouve dans les 
éditions d'Aristote ; mais l'ouvrage qu'on nous 
donne pour cela, ne ressemble guère aux écrits 
sortis de la plume du Stagirite. On y remarque 
même diverses traces qui paroissent indiquer que 
son auteur ne connoissoit pas la forme de gouver- 
nement établie en Macédoine. Enfin, les chap. 5o 
et 5g renferment des exemples qui trahissent un 
auteur Syracusain. 11 paroîtdonc que l'ouvrage en 
question n'est pas une des deux rhétoriques d'A- 
ristote, et qu'elle est plutôt celle de Corax égale- 
ment envoyée à Alexandre par son ancien précep- 
teur. 11 faut cependant convenir que si elle est de 

i 01. LXXV11I , i t — 467 ans avant J.-C. 
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Corax, elle a été interpolée, et qu'on y a ajouté 
des exemples qui ne sauroient provenir de ce 
maître. C'est ainsi qu'au chap. g, il est question de 
l'expédition de Dion contre Denys qui n'eut lieu 
que 557 ans avant J.-C. *. 

Corax eut deux disciples, Tisias et Empedocle 
de Tarente. Un disciple de ce dernier porta l'art 
oratoire à Athènes : ce fut Gorgias de Léontium. 
« 11 y vint pendant la guerre du Péloponnèse , et 
étonna la Grèce par son talent brillant et fécond. 
Les habitans de Léontium l'avoient député pour 
implorer l'assistance des Athéniens; il parut à la 
tribune et récita une harangue dans laquelle il avoit 
entassé les figures les plus hardies et les expressions 
les plus pompeuses. Ces frivoles ornemens étoient 
distribués dans des périodes tantôt assujetties à la 
même mesure , tantôt distinguées par la même 
chute; et quand ils furent déployés devant la mul- 
titude, ils répandirent un si grand éclat que les 
Athéniens éblouis secoururent les Léontins , for- 
cèrent l'orateur à s'établir parmi eux et s'empres- 
sèrent de prendre chez lui des leçons de rhéto- 
rique a . » 

Gorgias avoit imaginé, à l'exemple des poètes, 
différentes manières de figurer ses périodes, soit 
en donnant à chaque membre un nombre égal de 

» Voy. Mémoire sur l'Art oratoire de Corax, par Garnier, <lau$ les 
Mémoires de l'Institut de France , classe d'histoire et de littérature au- 
cienne, vol. JI, p. 44. 

» Voyage du jeune Anacharsis. 
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syllabes ( la&uûïa ) , et les mêmes intervalles pour 
l'élévation et rabaissement de la voix , soit en op- 
posant les membres l'un à l'autre ( et ces antithèses 
étoient ou dans les choses, ou dans les mots, ou 
dans les unes et les autres); soit en plaçant à la 
tête de chaque membre les mêmes mots , en entier 
ou avec quelques changemens (Trap&oc), soit enfin 
en donnant aux dernières syllabes les mêmes chutes 
et les mêmes terminaisons (ojiotoTcÀeWa). On lui at- 
tribue l'invention de la figure que les rhétoriciens 
ont nommé apostase, et qui consiste à détacher les 
pensées et les phrases, sans leur laisser entre elles 
aucune liaison \ 

Malgré l'enthousiasme que Gorgias excita en 
Grèce, si nous pouvons en juger d'après les deux 
discours ou déclamations qui nous en restent, il ne 
fut qu'un écrivain froid dans lequel la magnificence 
des expressions cachoit souvent la stérilité des idées. 
Ces deux discours sont un JËloge d'Hélène et une 
sdpologie de Pcdamède y la dernière remplie de sub- 
tilités sophistiques n'est peut-être pas de lui. Pollux 
cite un Onoinasticum de Gorgias : si cet ouvrage 
étoit vraiment du sophiste de Léontium , son anti- 
quité seule devoit empêcher ce compilateur d'en 
parler avec dédain, comme il fait a . 

Le nouvel art prospéra à Athènes; mais on y en 

* Voy. Onzième Dissertation sur l'origine et les progrès de la rhéto- 
rique dans la Grèce, par Hardion, daus les Mém. de l'Acad. des Inscr. et 
licite*- Lettres , vol. XIX, p. 2o4. 
» Oaom. Praef. ad libr. IX. 
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fit un plus noble usage que Gorgias. « On y dis- 
tingua deux espèces d'orateurs, ceux qui consa- 
croient l'éloquence à éclairer le peuple dans ses 
assemblées ou à défendre les intérêts des particu- 
liers, et ceux qui, en cultivant la rhétorique par 
un sordide intérêt, ou par une vaine ostentation, 
déclamoient en public sur la nature du gouverne- 
ment ou des lois, sur les mœurs, les sciences et les 
arts, des discours superbes dans lesquels les pen- 
sées étoient offusquées par le langage 1 . » 

Polus d'Agrigente^ disciple de Gorgias, écrivit 
une rhétorique qui lui fit une grande réputation. 

Le seul disciple de Gorgias à Athènes qui ac- 
quit une certaine réputation , fut Alcidamas d y B - 
lèe en Eolide (en Asie-mineure). Il nous en reste 
deux morceaux, savoir un Discours d'Ulysse con- 
tre Palamède y et un Discours contre les sophistes. 
Si ces deux écrits sont authentiques, ils méritent 
quelque intérêt, comme appartenant aux plus an- 
ciennes productions de l?art oratoire. Avec Alci- 
damas finit l'école sicilienne. 

Lorsque dans l'époque suivante les grammairiens 
d'Alexandrie rédigèrent le canon des auteurs clas- 
siques , ils y comprirent dix Orateurs attiques. Pour 
nous conformer à l'usage, nous allons en parler 
dans l'ordre accoutumé. 

Antephon de Rhamnus en Attique , né au com- 
mencement de la LXXV e Olympiade % fils de l'o- 

1 Voyage du jeune Auacharsis. 

« 179 aus avaut J.-C. Voy. Spaan , «le Antiphoul. Lii§<l.-Bal. 17^ > 
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râleur Sophilus qui fut lui-même son maître. Anti- 
phon suivit aussi les leçons deGorgias. Les anciens 
disent que c'est lui qui a inventé la rhétorique. Voici 
comment on doit entendre cette proposition. Avant 
lui l'école sicilienne avoit enseigné et pratiqué l'art 
de parler; mais Antiphon fut le premier qui sut 
appliquer les principes à l'éloquence judiciaire 
et aux affaires qui se traitoient devant l'assemblée 
du peuple ; aussi Hermogène l'appelle-t-il l'inven- 
teur du genre politique 1 . Antiphon exerça cet art 
avec succès , et il l'enseigna dans une école de rhé- 
torique qu'il ouvrit* et où Thucydide se forma. Si 
l'on peut ajouter foi à un récit de Photius, il avoit 
placé au-dessus de la porte de sa maison cette ins- 
cription : Ici l'on console les malheureux. Anti- 
phon composoit, à prix d'argent, des discours pour 
des accusés, que ceux-ci apprenoient par cœur, ou 
pour des démagogues qui les débitoient comme 
leurs ouvrages : cet usage qu'il pratiqua le premier 
l'exposa à la satire des poètes. 11 ne parla lui-même 
qu'une seule fois en public; ce fut pour se défendre 
contre une accusation de trahison. 

Antiphon commanda plusieurs fois , dans la 
guerre du Péloponnèse , des corps de troupes athé- 

in-4<>, et Ruhnien, Dissert. de Anliph. ( Orat. gr. Reisk. t \o\. VII , 
p. 79 5. ) 

1 ÔAoç cvp<*)rc wxl ipxVoç *•« Tvirov iroJttTixov. Hermog. de Form. Or. , 
II, p. 4o8. 

* Plut. Bellone an pace claiior. Aihen. , p. 35o. (Ed. lieisk. vol. VU, 
p. 38i.) 
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niennes; il équipa à ses frais soixante trirèmes. Il 
eut la principale part à la révolution qui établit à 
Athènes le gouvernement des Quatre-Cents dont il 
fut membre. Pendant la courte durée de cette oli- 
garchie , Antiphon fut envoyé à Sparte pour y né- 
gocier la paix : le mauvais succès de cette ambas- 
sade renversa le gouvernement. Antiphon fut ac- 
cusé de trahison et condamné à mort \ 

Les anciens citent une Rhétorique , Téyvn prropixY), 
d'Antiphon, et ils ajoutent qu'elle étoit la plus an- 
cienne ; ce qui veut dire qu'elle fut la première 
qui enseigna l'application de l'art de parler aux 
affaires du barreau. Ils citent encore trente-cinq 
ou même soixante de ses discours , savoir, des dis- 
cours tenus devant l'assemblée du peuple , irjpïyo- 
ptxot; des discours judiciaires, âtxcxwxor, et des mor- 
ceaux de parade , imSûxrtxoi. 11 nous reste en tout 
quinze harangues de cet orateur , toutes du genre 
de celles qu'Hermogène appelle Xdyoi <povtxo*, c'est- 
à-dire se rapportant à des procès criminels. Trois 
de ces discours ont été effectivement prononcés 
ou destinés à l'être dans des procès qui ont été 
jugés de son temps. Ils sont intitulés : Accusation 
d'empoisonnement contre une belle-mère, K<xrrjyop(a 
(pap/jtocxg&ç xocrà ty)ç pnrcpuiau;' Sur le meurtre d'Hè- 
rode , Ilepè tou Hpcâ&u <pdW c'est un plaidoyer en 

» D'après une autre version rapportée par Pholius, mais certainement 
fausse , il fut mis à mort par Denys de Syracuse , soit pour avoir critiqué 
les tragédies de ce prince , soit pour un mot hardi qu'il avoit dit en sa 
présence. Quelqu'un ayant demande quel étoit le meilleur airain : Celui , 
répondit Antiphon, dont on a fait le» statues d'Harmodius et Ariitogiton. 
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faveur d'un prévenu; on le regarde comme le 
meilleur morceau d' Antiphon ; Sur le meurtre du 
Choriste , Htpi rou yoportâ. Il s'agit dans ce discours 
de la mort d'un jeune homme qu'on attribuoit à 
son maître. Ce morceau est tronqué. 

Les douze autres discours d'Àntiphon sont des 
espèces d'études plutôt que des discours prononcés 
ou achevés. Ils sont distribués en trois tetralogies 
dont chacune se compose de quatre discours rou- 
lant sur le même sujet. H y règne beaucoup d'obs- 
curité dont une bonne partie provient de l'état 
corrompu dans lequel le texte nous est parvenu. 
Herraogène porte ce jugement d'Antiphon : « 11 est 
clair dans l'exposition, vrai dans la peinture des 
sentimens, fidèle à la nature , et par suite persuasif; 
mais il ne possède pas ces talens au point où les por- 
tèrent les orateurs subséquens. Quoique sa diction 
soit souvent grandiose , elle est pourtant polie : en 
général il manque de vivacité et d'énergie \ » 

Nous observerons encore que les trois discours 
achevés méritent l'attention des antiquaires, parce 
qu'ils font connoître la forme de la procédure cri- 
minelle à Athènes. 

Andocide, fils de Léogoras, d'une famille noble 
d'Athènes * commanda la flotte athénienne dans la 
guerre entre les Corinthiens et les Corcyréens. Par 

* L. c. p. 497. 

» Né Ol. LXX VIII, i, = 468 avant J.-C; mort 01. XCV,i, = 4oo. 
Sa famille prétendoit descendre de Mercure par Ulysse. 
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la suite il fut accusé d'avoir eu part à l'outrage 
commis contre les hermès ou statues de Mercure, 
crime dont Alcibiade étoit regardé comme un des 
auteurs. Andocide ayant été arrêté pour ce sacri- 
lège , échappa à la punition en dénonçant ses com- 
plices vrais ou prétendus. Photius ajoute que par- 
mi eux étoit Léogoras , mais qu'Andocide trouva 
moyen d'obtenir la grâce de son père. Le même 
auteur rapporte divers autres traits de la vie de 
l'orateur qui le forcèrent de quitter Athènes. 11 y 
rentra sous le gouvernement des Quatre-Cents , et 
fut mis en prison ; néanmoins il réussit à s'évader. 
11 retourna une seconde fois dans sa patrie après la 
chute des trente tyrans. Ayant échoué dans une 
ambassade à Sparte qui lui avoitété confiée, il n'osa 
plus se montrer à Athènes et mourut dans l'exil. 

Andocide n'employa son talent oratoire que pour 
ses propres affaires. Les quatre discours qui nous 
en restent sont plus importans pour l'histoire de la 
Grèce qu'ils ne prouvent de talent. Le premier se 
rapporte aux mystères cV 'Eleusis , qu'on l'accusoit 
d'avoir profanés, Ylepi pucrjp&v. Le second, Ilepï 
xa0o<$ou, traite de sa (seconde) rentrée à Athènes; 
le troisième, Ilepc e?p7ivv}ç, de la JPaix y fut prononce 
01. XCV, 4 , à l'occasion de la paix avec Sparte; le 
quatrième est dirigé contre Alcibiade , Kocra ÂAxt- 
GtdSov. Induit en erreur par un passage de Plutar- 
que 1 , Taylor a cru que ce discours étoit de Phjîax, 

» In Alcib., p. 196. ( Ed. Reisk. t vol. II ,p. 21.) 
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un des antagonistes d'Alcibiade; mais Ruhnken a 
prouvé que c'est une erreur \ 

Lysias d'Athènes % fils d'un Syracusain nommé 
Caephalus , fut , à l'âge de quinze ans , un des fonda- 
teurs de la colonie de Thurium. Après avoir pris à 
Syracuse des leçons d'éloquence de Tisias, il prit 
part au gouvernement de Thurium jusqu'à l'âge de 
plus de cinquante ans. Exilé alors comme partisan 
d'Athènes, il se rendit dans sa ville natale d'où il 
fut encore obligé de se sauver lors de la tyrannie 
des Trente ; il se retira à Mégare. Il s'associa à 
Thrasybule pour la délivrance de sa patrie et ter- 
mina ses jours à Athènes. Photius parle de deux 
cent trente -trois harangues de Lysias que lui- 
même ou l'auteur de la Vie de cet orateur qu'il 
avoit sous les yeux, reconnoît comme authentiques. 
Il n'en reste que trente-quatre qui sont toutes du 
#enre judiciaire et se distinguent par la méthode 
qui y règne. 

La pureté, la clarté, la grâce, le sentiment des 
convenances, sont les qualités qui distinguent Ly- 
sias : il auroit été un orateur accompli , s'il avoit eu 
la force de Démosthène. Son style est élégant, sans 
être surchargé d'ornemens, et toujours soutenu. 
Les anciens louent surtout son talent de parler con- 
venablement et avec art sur des sujets peu impor- 

1 Hist. ci U. orat. gr. , p. LIV de l'édition de Rutilius Lupus. 

* Né Ol. LXXX, 2, = 459 avant J.-C. Mort 01. C, ou environ 3Ho 
ans avant J. C. 
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tans. Le texte de ses discours , tel que nous l'avons, 
est très-corrompu. 

Le chef-d'œuvre de Lysias est son Oraison fu- 
nèbre des Athéniens qui , envoyés au secours des 
Corinthiens sous le commandement d'Iphicrate , 
avoient péri dans la bataille livrée par ce géné- 
ral 01. XC VI, 3. 

\socïlat'& d'Athènes 1 , fils de Théodore et disciple 
de Gorgias , Prodicus et Tisias. La nature ne lui 
ayant donné ni assez de hardiesse ni l'organe néces- 
saire pour paroître devant les assemblées popu- 
laires , il fonda une école de rhétorique et enseigna 
son art avec un brillant succès. Les plus grands 
orateurs de la Grèce , Isée , Lycurgue , Hy péri de , 
Démosthène , se formèrent à son école. Sans jamais 
remplir aucune fonction publique, il se rendit utile 
à la patrie par les discours qu'il publia sur divers 
sujets de politique. Après la bataille de Chéronée, 
ne voulant pas survivre à l'indépendance de son 
pays, il se laissa mourir d'inanition, âgé de cent 
ans. <( Pour se faire une juste idée de la grande 
considération que s'étoit acquise Isocrate , il ne 
faut que se rappeler en quel crédit et de quelle 
usage étoit alors l'éloquence , et quel étoit en ce 
genre la réputation d'isocrate. Il avoit vu successi- 
vement passer dans son école tous ceux que leurs 
talens ou leur naissance distinguoient dans la 
Grèce , et il avoit vécu assez long-temps pour les 

» Né 01. LXXXVI, i, = 436 ans avant J.-C. Mort 01. CX, 3,-=338. 
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voir parvenir aux premières charges de leurs répu- 
bliques et à la plus grande réputation. Ces grands 
hommes n'avoient pas cessé d'entretenir une liaison 
étroite avec leur ancien maître 3 il n'étoit pas moins 
connu et révéré dans toutes les cours des princes 
voisins. Regardé partout comme un grand phi- 
losophe et comme un homme d'état, autant que 
comme un excellent maître d'éloquence , on le con- 
sultoit de toutes parts ; et il n'y avoit personne qui 
ne se crût honoré d'être en commerce avec lui , de 
sorte qu'on ne peut pas douter qu'il n'ait écrit une 
infinité de lettres sur des sujets très-importans , et 
qui nous apprendroient aujourd'hui mille choses 
curieuses , si nous les avions 1 . » 

Si les ouvrages de cet orateur ne sont pas tou- 
jours écrits avec force et chaleur, ils se distinguent 
au moins par l'importance des sujets qui y sont 
traités. Son style est pur et gracieux; il a quelque 
chose d'affectueux et d'insinuant. Simple quand il 
faut instruire l'auditeur, il prodigue les ornemens 
quand il veut donner aux choses du relief et de la 
grandeur. Il entasse même alors les figures que son 
maître , Gorgias , avoit mises à la mode , les anti- 
thèses et les consonnances. Toujours attentif au 
nombre et à la cadence, il ne donne pas assez de 
concision à sa période : elle devient alors diffuse 
aux dépens du mouvement et de la force. 

* Recherches sur les ouvrages d'Jsocrate que nous n'avons plus, par 

l'abbé Vatry t dans les Mém. de l'Acad. des Inscrip. et Belles-Leltres f 
vol. XIII, p. 171. 

TOME II. l4 



Digitized by Google 



210 LIVRE III, CHAPITRE XIX. 

On a dit qu'on s'aperçoit trop, en lisant les dis- 
cours d'Isocrate , du travail qu'ils ont coûté à leur 
auteur et du temps qu'il a employé à les polir. Le 
plus achevé de ses ouvrages est celui qui est inti- 
tulé Uacm^p^y Panégyrique, c'est-à-dire dis- 
cours prononcé devant le peuple assemblé. Le 
Panégyrique d'Isocrate fut prononcé à la solennité 
des Jeux Olympiques ; il s'adresse à tous les Grecs ; 
mais il a pour objet d'exalter le mérite des Athé- 
niens , de faire voir que le premier rang parmi les 
états confédérés, l'hégémonie, iry€fxove&, leur étoit 
due préférablement aux Spartiates, et à engager 
tous les Grecs à se réunir pour faire la guerre aux 
Perses. On prétend qu'lsocrate a poli et retouché 
ce discours pendant dix ou quinze ans; c'est un 
chef-d'œuvre de composition. 

Nous avons vingt autres discours d'Isocrate. 
Dans ce nombre il y en a trois du genre parénétique 
ou moral , savoir ; 

1°. IIpl<; AYîfwfvtxw, Discours adressé à Démoni- 
eus, fils d'Hipponicus, qui, avec frère Callias, 
appartenoit aux citoyens les plus considérés d'A- 
thènes. Plusieurs critiques ont pensé que ce mor- 
ceau plein d'une excellente morale, mais qui est 
plutôt une épître qu'un discours , n'est pas d'Iso- 
crate d'Athènes , mais d'un des deux autres ora- 
teurs de ce nom, dont il est question , dit-on, dans 
les ouvrages des anciens, savoir Isocratb d'Apol- 
lonie (du Pont) ou d'Héraclée , qui fut disciple de 
celui d'Athènes \ et Isocrate qui fut, dit-on , l'ami 
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de Denys d'Hal icarnasse.il est certain qu'Harpocra- 
tion cite un discours de l'Apolloniate sous le titre 
de Parénèse à Démon i eus, et il n'est pas probable que 
le maître et le disciple aient écrit des exhortations 
adressées à ce citoyen. Quant au troisième Isocrate , 
nous doutons qu'il ait existé : car de ce que Denys 
d'Halicarnasse 1 appelle PIsocrate qui a écrit la Pa- 
rénèse au fils d'Hipponicus , son ami et celui d'E- 
chécrate auquel il a adressé sa Rhétorique ( o <Aç 
CToecpoç xaô cpàç), il ne s'ensuit pas nécessairement 
qu'il ait voulu parler d'un contemporain. 

2°. Ilpàç Ntt&Aea , Discours adressé à Nicocles II , 
fils d'Evagoras et prince de Salamine , sur l'art de 
régner, ou comme l'a intitulé un ancien traduc- 
teur français, Institution du jeune Prince. 

3°. NfxoxÀyiç, Nicoclés, discours mis dans la bou- 
che de ce prince , ou composé pour être récité par 
lui , et traitant des devoirs des sujets envers leur 
souverain. Nicoclès récompensa, dit-on, l'auteur 
par un présent de vingt talens. Ce morceau est 
quelquefois cité sous le titre de Discours cyprique, 
Ku7rpcoç Adyoç. 

Cinq autres harangues d'Isocrate sont du genre 
symbouîeutique ou délibératif ; savoir , 

1° Le Panégyrique dont nous avons parlé. 

2°. ^cWttoç ou Upbç $Arinrov , Discours adressé à 
Philippe de Macédoine , pour l'engager à se porter 
médiateur entre les villes grecques et à faire la 

» Art. Rhct. c. 5. Ed. Reisk. vol. V, p. î5o. 
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«uerre au roi de Perse. C'est sans cloute de ce dis- 
cours qu'a voulu parler Elien en racontant que c'est 
le Panégyrique d'Isocrate qui a excité Philippe et 
son fils à envahir l'empire de Perse 

5*. Àpx^sf***?» Archidamas. Sous le nom de ce 
prince qui monta ensuite sur le trône de Sparte , 
l'orateur engage les Lacédémoniens, après la ba- 
taille de Mantinée, à ne pas rétablir Messène. 

4*. ÂpccoiraycTtxbç , V Aréopagitique 3 un des meil- 
leurs discours de notre orateur. Il y conseille aux 
Athéniens de rétablir la constitution de Solon, mo- 
difiée par Clisthène. 

5°. Uipi e'pyrw Yî<JUfifwcx«à<;, De la paix ou des al- 
liés. Dans ce discours prononcé 01 CV, 4, après 
le commencement de la guerre sociale , lsocrate 
conseille aux Athéniens de faire la paix avec 
les habitans de Chios, de Rhodes et de Byzance , et 
à renoncer à la suprématie. 

Quatre discours sont du genre des éloges, éyxo>- 
{juoç-txof , savoir : 

i°. ÊTjoydpaç, Èvagoras, ou oraison funèbre d'E- 
vagoras, roi de Chypre et père de Nicoclès, qui 
avoit été assassiné 01. CI , 5. 

3°. ÊA&vk cyxoSfxfov, Éloge d'Hélène, morceau rem- 
pli de digressions agréables. 

3". Itofatpiç, Busiris. La mythologie grecque nous 
parle de ce fils de Neptune et de Lysianassa qui 
régnoit en Egypte et y introduisit les sacrifices hu- 

» Var. List. XIII, n. 
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mains. Hercule délivra la terre de ce monstre. Le 
sophiste Polycrate avoit écrit sur Busiris ; Isocrate 
qui le haïssoit , parce qu'il avoit aussi publié une 
accusation de Socrate, voulut, en traitant le même 
sujet , mortifier le sophiste et faire tomber son 
ouvrage. 

4°. riavaSvjvaVxbç , le Panathéndique , au éloge des 
Athéniens ; un des meilleurs morceaux d'Isocrate , 
mais qui nous est parvenu dans un état défectueux. 

Il existe huit actions judiciaires, ou A<fyoc itx&vtxot, 
d'Isocrate. 

i°. nAaraVxiç, plainte des habitans de Platée con- 
tre les Thébains. 

2°. nepi'TfiçàraS&ewç, De l'échange de la fortune. 
Ce morceau qu'on ne possédoit que tronqué, a été 
complété de nos jours par M. Moustoxydès. D'après 
la législation athénienne les trois cents plus riches 
citoyens étoient obligés d'armer à leurs dépens des 
trirèmes. Si quelqu'un de ceux qu'on avoit portés 
sur la liste, se prétendoit moins riche qu'un autre 
dont le nom ne s'y trouvoit pas, il pouvoit l'appeler 
en jugement et le forcer soit à prendre sa place , 
soit à faire un troc de leurs fortunes respectives. 
Isocrate ayant acquis de grandes richesses, cette 
action judiciaire lui fut intentée deux fois : la pre- 
mière fois Alpharéus, son fils adoptif, plaida sa 
cause et gagna le procès; la seconde fois, attaqué 
par un certain Lysimaque , il succomba et fut obligé 
d'équiper une trirème. C'est le discours qu'il pro- 
nonça pour sa défense, dont il s'agit. 
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3 8 . Tltpi totj Çetfyouç» de la paire de chevaux, plai- 
doyer prononcé pour le fils d'Aicibiade. 

4°. TpaircÇiTrcoç, plainte contre le banquier Pa- 
sien , relative à un dépôt. 

5 W . napaypowptxoç icpoç KaAiefAO^ov, Action transla- 
tive contre un certain Callimaque \ 

6°. Aeyevyrrtxiç, plaidoyer prononcé à Egine, dans 
une affaire de succession. 

7°- Koctoc tou Ao^frou , plainte pour violence contre 
un certain Lochitus. 

8*. Apxprupoç, ou IIpoç Eu5tîvouv inrèp Nixfot> , /?&z/- 
rfoj'er /Towr Nicias contre Êuthynus, dépositaire in- 
fidèle qui comptoit sur l'impossibilité de prouver le 
dépôt faute de témoins. 

Enfin, il existe un discours d'Isocrate contre les 
sophistes, xaroc tcjv eoytçwv, qu'on ne peut placer dans 
aucune de ces catégories. 

Isocrate avoit aussi composé une Rhétorique , 
ou, comme on disoit,une Téyy/i^une théorie, Cicé- 
ron dit • qu'il n'a pu se procurer cet ouvrage : il est 
cependant cité par Quintilien 3 . 

Outre la Vie des dix orateurs, il existe une Bio- 
graphie aVIsocrate par un auteur anonyme très- 
moderne : elle renferme diverses choses qu'on ne 
trouve pas ailleurs. 

Cette Vie d'Isocrate a été publiée, pour la première fois, 
d'après deux manuscrits de Florence, dans la collection de 

» Noua parlerons des paragraphes à l'ai ticlè de Dciuosthèue. 
* De Invent. II, 2. 
s Inst. Or. III, î et i4. 



Digitized by Google 



LES DIX ORATEURS. 2l5 

M. André Moustoxydès et Démétrius Schina. ( Voy. Introd.^ 
p. Ixxix. ) M. Conr. Orelli l'a fait réimprimer dans le second 
volume de ses Opuscula Grecorum veterum sententiosa et 
moralia. 

Isée de Chaîcis ou d'Athènes , disciple de Ly sîas 
et dlsocrate , fleurit 35o ans avant J.-C. Il fut un 
des maîtres de Démosthène. Son style ressemble 
beaucoup à celui de Lysias; il est élégant et vigou- 
reux, mais Denys d'Halicarnasse ne lui trouve pas 
la simplicité de Lysias. 11 connoît mieux que celui- 
ci , Fart de disposer un discours et toutes ses par- 
ties, mais il est moins naturel. Quand on lit l'ex- 
position d'un discours de Lysias, rien n'y paroît 
artificiel; tout est étudié dans les expositions d'Isée. 
Dans les démonstrations il n'est pas serré comme 
Lysias, mais il s'efforce plutôt à exciter les pas- 
sions, et il a frayé ainsi la route que Démosthène a 
poursuivie avec tant de succès \ 

Les onze discours d'Isée* qui nous restent, sont 
tous des actions judiciaires , et relatifs à des affaires 
de succession; ce qui est cause qu'on les cite sous 
la dénomination de A<fyo« xÀyjpncoi, discours concer- 
nant des héritages. 

Eschine oV Athènes , fils d'Atrômatus , et sur- 
nommé le Rhéteur pour le distinguer du philosophe 
du même nom 5 fut le plus illustre des orateurs 
grecs après Démosthène. Né dans une condition 

« Dios. Halic. de Isœo judicioin. (Ed. Reisk. vol. V, p. 6i3 el suiv.) 
» Avant 1785 on n'en connoiseoit que dix. 
s Voy. cl»ap. XXII. 
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obscure, il aida, jeune encore, son père dans 
l'exercice de sa place de maître d'école, se loua 
ensuite comme acteur tragique 1 , et fut greffier 
d'un juge de village , emploi ressemblant à celui 
de nos huissiers et regardé comme peu honorable. 
Quelques auteurs veulent en faire un disciple d'i- 
socrate et de Platon; d'autres, avec plus de vrai- 
semblance, pensent qu'il n'a eu de maître que la 
nature : ils ajoutent que le barreau et les planches 
du théâtre ont été les seules écoles où il s'instrui- 
sit ; que dans l'emploi de greffier il acquit quelque 
connoissance des lois et la pratique des affaires , et 
qu'en jouant la tragédie, il forma sa voix et prit la 
hardiesse nécessaire pour parler en public. Ce qui 
est sûr, c'est qu'Eschine fut très-long-temps à se 
faire connoître, et qu'il étoit assez avancé en âge, 
lorsqu'il commença à se mêler des affaires de la ré- 
publique*. L'éminence de son talent lui procura 
alors promptement une grande influence. H fut en- 
voyé comme ambassadeur dans le Péloponnèse , 
auprès de Philippe de Macédoine et au conseil des 
Amphictyons. Ce fut à la cour de Philippe qu'il se 
brouilla avec Démosthène , son collègue, dont il fut 
dès ce moment l'antagoniste irréconciliable. Il ne 
put pas se laver du soupçon d'avoir été gagné par 
l'or de ce prince. 

1 ÊTpiTaywvt'çti , il joua les troisièmes rôles, dit Vhotius, lUbl. cod. LX(. 

» Voy. Recherches sur la vie et sur Ic6 ouvrages d'Eschine, par l'abbé 
Vatry, dans les Mém. de l'Académie des Inscriptious et Belles-Lettres, 
vol. XIV, p. 87. 
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Ayant succombé dans son procès contre Ctési- 
phon , dont nous parlerons lorsqu'il sera question 
de Démosthène , et ne pouvant payer l'amende 
que la loiimposoit à ceux qui, dans des actions de 
ce genre , ne réunissoientpasla cinquième partie au 
moins des suffrages, il fut obligé de s'expatrier. 
Son projet étoit de se rendre en Asie auprès d'A- 
lexandre ; mais ayant appris en route la mort de ce 
prince, il s'arrêta à Rhodes, où il ouvrit une école 
de rhétorique : il la transféra ensuite à Samos, où 
il mourut à l'âge de 75 ans. 

ce L'éloquence d'Eschine se distingue par l'heu- 
reux choix des mots, par l'abondance et la clarté 
des idées , par une grande facilité qu'il de voit moins 
à l'art qu'à la nature. Il ne manque pas de clarté , 
quoiqu'il n'en ait pas autant que Démosthène \ » 

Nous ne possédons que trois harangues d'Es- 
chine , et il paroît que très-anciennement déjà il 
n'en existait pas davantage ; car Photius dit' qu'on 
avoit coutume de désigner ces discours sous la dé- 
nomination des Grâces d'Eschine. La plus célèbre 
de ces harangues est le plaidoyer contre Ctêsiphon , 
xara Krr^tcpGavTo; , proprement dirigé contre Démos- 
thène , auquel cet orateur vouloit faire décerner 
une couronne d'or. JNous aurons une autre occa- 
sion de parler de ce procès. La postérité a confirmé 
le jugement des Athéniens et des anciens rhéteurs 
qui donnèrent la préférence au discours que Dé- 

• Voyage du jeune Annclun si». 
3 Bihl. cod. LXf. 
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mosthène opposa à celui d'Eschine ; néanmoins 
celui-ci doit être regardé aussi comme un ouvrage 
accompli. Il y règne un ordre, une netteté et une 
précision admirables, sans aucune sécheresse. Aus- 
si Cicéron avoit-il choisi ce morceau pour le tra- 
duire en latin. 

Un autre discours d'Eschine , xocra TCiuxpypv r 
contre Timarque , est dirigé contre un citoyen d'A- 
thènes qui s'étoit réuni à Démosthène dans l'accu- 
sation que celui-ci porta contre Eschine au sujet 
de son ambassade ; mais Eschine le prévint, en le 
traduisant lui-même en justice pour avoir consumé 
son patrimoine en folles dépenses (Irouprpeoiyç); une 
conduite si légère excluoit de la tribune ceux qui 
s'en étoient rendus coupables ; car qui n'avoii 
pas su remplir les devoirs d'un bon père de famille, 
étoit regardé comme incapable de donner des 
avis salutaires à ses concitoyens. Timarque perdit 
ce procès et se pendit. 

Démosthène ne fut pas intimidé par ce revers; 
il accusa Eschine de prévarication. Celui-ci lui 
opposa le troisième de ses discours qui nous res- 
tent : il est intitulé Ilepc napoL'Kptafkiou; , c'est-à-dire 
du reproche de s'être mal acquitté de sa mission au- 
près de Philippe de Macédoine. Si ce discours ne 
prouve pas sans réplique l'innocence d'Eschine, 
au moins étoit-il fort propre à faire illusion à la 
multitude qui se paie aisément de paroles; d'ail- 
leurs il faut convenir que les preuves fournies par 
Démosthène n'étoient pas absolument juridiques. 
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On ne connoît pas précisément l'issue de ce procès, 
Eschine ne fut pas condamné , voilà qui est sûr : 
il paroît qu'il trouva moyen d'étouffer cette affaire 
sans qu'il fût prononcé un jugement. Photius dit 
qu'il fut acquitté par une majorité de trente voix. 

Lycurgue c? 'Athènes , fils de Lycophron et petit- 
fils de ce Lycurgue qui fut l'une des victimes de la 
tyrannie des Trente , a été disciple de Platon et 
d'Isocrate. Il fut bon citoyen, zélé patriote, admi- 
nistrateur intègre. Comme homme d'état il suivit 
les principes de Démosthène auquel il fut constam- 
ment attaché. Il mourut 3s5 ans avant J.-C, plus 
qu'octogénaire, et ses enfans auxquels il ne laissa 
pas de patrimoine , furent élevés aux frais de l'état. 
Un décret du peuple que Plutarque nous a con- 
servé 1 ordonna qu'à perpétuité, l'aîné de ses des- 
cendans seroit entretenu au Prytanée. 

Nous n'avons qu'une seule harangue de Lycur- 
gue : c'est une accusation contre Lèocrate, Kocrà 
Aecoxparyjv. Elle fait voir que l'éloquence de Lycur- 
gue étoit plutôt un don de la nature qu'un fruit de 
Part. Ce discours est rempli de digressions my- 
thologiques. 

Lycurgue est l'auteur de ce décret 3 qui ordonna 
le dépôt aux archives, d'un exemplaire authen- 
tique des tragédies d'Eschyle , de Sophocle et d'Eu- 
ripide. 11 est probable que nous possédons un frag- 
ment du compte de son administration (ircemov 2>v 

» Vita «leceoo Orat. in fine. 
• Voy. ci-dessus , p. 70. 
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5(wxrî<jev àvotypayîi) que d'après Plutarque il fit graver 
sur une colonne : cette inscription est une de celles 
que Fourmont a copiées à Athènes*. 

Hvperxde Athènes, l'ami de Démosthène, de- 
vint son accusateur , lorsque celui-ci accepta de l'or 
des émissaires du roi de Perse. 11 se réconcilia en- 
suite avec Démosthène; Antipater le fit mourir 
presqu'à la même époque où périt son ami \ 11 est 
regardé comme le troisième orateur d'Athènes , 
ou le premier après Démosthène et Eschine aux- 
quels personne n'est comparable. Denys d'Hali- 
c amasse loue sa force , la simplicité de l'ordon- 
nance, la méthode des discours d'Hyperide 5 . Dion 
Chrysostôme paroît l'avoir préféré à tous les au- 
tres orateurs altiques, à l'exception d'Eschine 4 . 
11 n'existe aucune harangue qu'on puisse lui attri- 
buer avec certitude. 

Libanius le croit l'auteur d'une harangue qui se 
trouve parmi celles de Démosthène : elle est inti- 
tulée : ïltpi rorj Trpiç ÀÀe?av5pov auvOyjxoav, Sur les con- 
ventions avec Alexandre. Les anciens citent son 
discours contre Aristogiton qui avoit entamé con- 
tre lui une action judiciaire, parce qu'après la ba- 
taille de Chéronée , il avoit fait passer une loi qui 
accordoit la liberté aux esclaves , le droit de cité 
aux étrangers et la faculté de parvenir aux fonc- 

1 Voy. vol. î , p. 235. 

* 01. LXIV, 3 , = 522 ans avaut. J.-C. 

* De Dinatclio jud. Ed. lieisk. vol. JI, p. G*3. 

* Or. XVIII. Ed. Reisk. p. 372. 
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lions publiques à ceux qui en avoient été déclarés 
déchus par jugement. C'est à tort que Reiske lui a 
attribué un des deux discours contre Aristogiton 
qui se trouvent parmi les ouvrages de Démosthène. 

Dinarque de Corinthe vécut à Athènes et y jouit 
comme orateur d'une grande considération; mais 
seulement lorsque Démosthène et Hyperide ne vi- 
voient plus, l'an 3ao avant J.-C. 11 appartient, par 
conséquent , plutôt à la période suivante. Nous 
avons de cet orateur trois ou quatre discours d'ac- 
cusation, savoir contre Démosthène , contre Aris- 
togiton et contre Philoclès , auxquels on peut pro- 
bablement ajouter celui contre Théocrine qui se 
trouve parmi les ouvrages de Démosthène. Le 
discours contre Démosthène , Kocrà Ay)jio<70£vouç , 
fut prononcé lorsque l'aréopage , chargé par le 
peuple de faire une enquête contre les citoyens 
qui s'étoient laissés corrompre par Harpalus , ayant 
dénoncé Démosthène, celui-ci repoussa cette ac- 
cusation comme calomnieuse. C'est dans ce dis- 
cours de Dinarque que se trouve un passage qui a 
beaucoup tourmenté les commentateurs, et dont 
nous avons déjà parlé lorsqu'il fut question de Ba- 
cis. Dinarque reproche amèrement à Démosthène 
d'avoir osé taxer de mauvaise foi un tribunal géné- 
ralement respecté par son intégrité , et auquel étoit 
confiée la garde du testament secret dont dépendoit 
le salut de la république , o yoX&juei ràç 
Sto&nxctç ev aTç xà tyjç iroÀea>ç <j<annpux xetrou. Rien de 
plus précis que cette phrase qui ne paroît pas ad- 
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mettre une traduction autre que celle que nous en 
avons donnée ; mais plus elle est précise 9 plus elle 
a de quoi nous surprendre , puisque dans aucun 
autre ouvrage de l'antiquité qui nous est parvenu, 
il n'est question de ce testament secret. Jérôme 
Wolf a proposé de substituer au mot de AaQrîxaç, 
celui de S'Tjjcaç, qu'il entend des corbeilles sacrées 
que les femmes portoient dans les mystères d'E- 
leusis. C'est trancher la difficulté au lieu de la ré- 
soudre ; c'est en même temps faire dire une grande 
sottise à l'orateur. L'hypothèse par laquelle Reishe 
a essayé de sortir d'embarras , a au moins le mérite 
d'être spécieuse ; mais nous l'avons dit, elle ne 
repose sur aucun fait historique. Un grand hellé- 
niste de nos jours en a proposé une autre qui , à 
défaut de faits positifs qui nous manquent , et qui 
seuls peuvent décider une pareille question, nous 
paroît beaucoup plus probable. L'emploi que l'au- 
teur fait du mot de &a0vjxae , ne permet pas de voir 
dans le dépôt confié à l'aréopage autre chose 
qu'une disposition testamentaire , ou une dernière 
volonté. M. Coray pense que ce testament est le 
secret qu'en mourant à Colone Œdipe n'a voulu 
confier qu'à Thésée. « Apprenez, fils d'Egée, dit- 
il 1 dans la tragédie de Sophocle , ce qui doit faire à 
jamais le bonheur de cette contrée. Je vais vous 
conduire moi-même sans guide au lieu où je dois 
expirer; mais gardez-vous de l'indiquer jamais ni 
de le faire connoître à personne , si vous voulez 

» (EJip. Colon. ,v. i486. 
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qu'il vous défende contre vos ennemis d'une ma- 
nière plus puissante que ne feroientvos nombreuses 
armées réunies à celles de vos alliés. C'est un secret 
inviolable et sacré que vous apprendrez lorsque 
vous serez arrivé seul avec moi dans l'endroit où 
je vous mène : je ne saurois le révéler à personne , 
pas même à mes filles , malgré toute la tendresse 
que j'ai pour elles. Soyez observateur fidèle du 
silence , et quand la fin de vos jours approchera , 
ne révélez ce secret qu'au digne successeur que 
vous aurez, et celui-ci au sien, d'âge en âge ;par 
ce moyen votre ville n'aura jamais rien à craindre 
des attaques des Thébains. » 

M. Corqy observe que dans tout ce récit il ne 
manque que le mot même de testament; mais qu'il 
est clair qu'Œdipe lègue à la ville d'Athènes son 
corps et tous les avantages qui doivent en résulter, 
à condition que Thésée et ses successeurs garde- 
ront le secret de sa sépulture , de peur que son 
corps ne soit enlevé et transporté chez les Thé- 
bains, devenus ses ennemis mortels. 11 est permis 
de supposer que Thésée aura confié ce secret à 
l'aréopage , au lieu de risquer qu'il ne fût perdu , 
si les rois ne vouloient le transmettre à leurs suc- 
cesseurs qu'au moment de leur mort. On peut ob- 
jecter que le récit concernant OEdipe n'est qu'une 
fable dont Sophocle a su tirer parti pour flatter les 
Athéniens ; mais il n'est pas croyable que Sophocle 
ait inventé cette fable ; il l'a, sans doute, puisée 
dans une tradition populaire , et il l'aura ainsi at- 



■ 
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tachée à l'opinion où l'on étoit que l'aréopage se 
trouvoit en possession d'un secret important d'où 
dépendoit le salut de l'état 1 . 

11 nous reste à parler du plus grand de tous les 
orateurs d'Athènes, et du plus célèbre de toute 
l'antiquité. 

Démosthène de Pœania en Attique , fils de 
Démosthène , homme riche et propriétaire dune 
manufacture d'armes, et de Cléobule, naquit la 4 e . 
année de la XCVlll 6 . Olympiade , 585 ans avant 
J.-C. a . A l'âge de sept ans il perdit son père :il avoit 
une sœur moins âgée que lui qui devint par la suite 
la mère de Democharès. Les tuteurs que le vieux 
Démosthène avoit institués pour ses enfans, dila- 
pidèrent leur fortune, et négligèrent l'éducation du 
jeune homme conGé à leurs soins. Néanmoins ce- 
lui-ci suivit les leçons de Platon et d'Euclide de 
Mégare. Décidé dès sa première jeunesse à pour- 
suivre un jour devant les tribunaux ses tuteurs in- 
fidèles , il auroit bien voulu être un des auditeurs 
d'Isocrate ; mais ne pouvant disposer de la somme 
que cet orateur se faisoit payer à titre d'hono- 
raires 5 , il se contenta , dit-on , d'une rhétorique ou 
instruction écrite d'Isocrate , qu'un de ses amis lui 

« Voy. Lettre Je M. Coray à M. Chardon de la Rochette, <lans le 
Magasin encyclopédique, seconde année, vol. IV, p. ai3. 

a C'est la date indiquée par Plutavque. Denys d'Halicarnasse fixel'aon»' 
de sa naissance à 01. XC1X, 4; niais dans le discours contre Midia» , l« nu 
01. CVI, 4, Démosthène dit qu'il avoit 32 ans; ce qui prouve la juite'* 
de la date de Plutaï que. 

s Mille drachmes, 926 fr. 
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procura. Ce qui est plus certain , c'est que plus 
tard, et lorsqu'il fut parvenu à l'âge de majorité , 
il prit Isée chez lui et étudia pendant quatre ans 
sous sa direction. Ayant un jour entendu Callis- 
trate 1 parler devant le peuple, il conçut le dessein 
de se vouer à une carrière sur laquelle cet orateur 
avoit jeté tant de lustre. 

A l'âge de dix-sept ans, il parut devant les tribu- 
naux, et prononça contre ses tuteurs et contre un 
débiteur de sa succession paternelle, cinq plai- 
doyers qui lui firent gagner son procès : ces dis- 
cours auxquels Isée avoit peut-être mis la main , 
nous restent. Un succès si brillant enhardit proba- 
blement le jeune orateur à parler devant l'assem- 
blée du peuple ; mais lorsqu'il le tenta pour la 
première fois, sa voix foible, sa respiration entre- 
coupée, ses gestes peu gracieux et ses périodes mal 
ordonnées le firent couvrir de huées. « L'acteur 
Satyrus le ranima et lui donna des leçons. Démos- 
thène mit en usage une obstination infatigable et 
ingénieuse pour former sa voix, fortifier sa poi- 
trine , corriger ses gestes et acquérir ce grand art 
de l'action qu'il estimoit le premier de tous, sans 
doute en proportion des efforts qu'il lui avoit coû- 
tés. Il ne poursuivoit pas avec moins de zèle l'étude 
du style et de l'éloquence. Les anciens nous parlent 
de ce cabinet souterrain dans lequel il demeuroit 
enfoncé plusieurs mois , la tête à demi-rasée , co- 
piant Thucydide , s'exerçant à tout exprimer en 

i Voj. p. de ce volume. 

TOME II. l5 
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orateur, préparant des morceaux pour toute occa- 
sion, sans cesse déclamant, méditant, écrivant » 

Il reparut en public à l'âge de vingt-cinq ans et 
prononça deux discours contre Leptine, auteur 
d'une loi qui imposoit à tout citoyen d'Athènes , 
excepté les descendans d'Harmodius et d'Aristo- 
giton , l'obligation d'accepter des fonctions oné- 
reuses. Le second de ces discours , intitulé des Im- 
munités, est regardé comme un de ses chefs-d'oeu- 
vres. Démosthène travailla ensuite beaucoup pour 
le barreau. <c Ces travaux étoient, après son patri- 
moine , la source principale de sa fortune. On ne 
peut douter qu'il n'ait composé beaucoup de dis- 
cours que nous n'avons plus. On remarque , dans 
le grand nombre de ceux qui nous restent, que 
presqu'aucun n'est apologétique. Le caractère âpre 
et violent de Démosthène le portoit au rôle d'ac- 
cusateur , si pénible pour Cicéron : il le remplit 
plus d'une fois en son nom et pour ses propres 
injures. » 

Quels que fussent et l'honneur et les avantages 
que Démosthène acquit en paroissant au barreau , sa 
principale gloire lui est venue de ses discours poli- 
tiques. La force de son génie lui assura la plus 
grande influence dans le gouvernement de la ré- 
publique. A l'époque où Démosthène saisit le ti- 
mon des affaires a , l'état n'étoit plus , pour nous 

> Tout ce qui est entre guillemets est emprunté de l'excellent article 
DtMOSTHÉNE rédige' par M. Villemain, pour la Biographie universelle. 
• Quelques écrivains ont supposé que le peuple athénien nommoit des 
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• 

servir d'une expression de l'orateur Demade 1 que 
la carcasse du vaisseau que Thémistocle, Cimon et 
Pe'riclès avoient gouverné. Le peuple étourdi des 
fumées de la démocratie, s'étoit abandonné à sa 
légèreté et à son insouciance naturelles ; il étoit 
entré dans la route qui conduit nécessairement à la 
servitude. Les lois avoient perdu leur autorité ; 
l'austérité des anciennes mœurs avoit fait place à la 
mollesse, l'activité à la paresse, et la probité à la 
vénalité. Celle-ci produisit la trahison qui accéléra 
la ruine de la Grèce. Des vertus de leurs pères il ne 
resta aux Athéniens qu'un attachement porté jusqu'à 
l'enthousiasme pour leur sol natal, pour ce pays 
dont jadis les dieux eux-mêmes s'étoient contesté 
la propriété. A la moindre occasion ce patriotisme 
se manifestoit ; grâce à ce sentiment le peuple d'A- 
thènes étoit encore susceptible des plus grands 
efforts pour conserver la liberté*. 

Personne mieux que Démosthène n'a connu l'art 
d'exciter et d'entretenir cet enthousiasme. Sa pé- 
nétration lui avoit fait deviner les plans ambitieux 
de Philippe de Macédoine , dès les premiers pas 
qu'il fit pour en préparer les voies. Depuis ce mo- 
ment Démosthène résolut de le combattre. Toute 

orateurs chargés de discuter daus les assemblées publiques les affaires mises 
en délibération ; mais cela n'ai ri voit que dans des cas particuliers. Les 
orateurs nommés ainsi par le peuple étoient désignés par le terme de 
Xvvii/opot , comme les défenseurs des particuliers. 

» C'est Plutarqub qui nous l'a conservée daus la Vie de Phocion, ch. J. 

a Voy. Demosthenes Staatsreden, ûbersetzt von Fr. Jacobs. Leipz, 
i8o5, in-8». Daus la Préface. 
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sa carrière publique n'eut plus qu'un seul objet : 
guerre à Philippe. Pendant quatorze ans celui-ci ne 
put faire un pas sans trouver sur son chemin ce 
terrible adversaire qu'aucune tentative ne réussit 
à corrompre. Ces quatorze années qui précédèrent 
immédiatement l'anéantissement de l'indépendance 
de la Grèce , sont l'époque du plus grand lustre de 
Démosthène. 

Le caractère public de cet orateur n'est pourtant 
pas sans tache. Comme militaire, il montra peu de 
courage à la bataille de Chéronée ; comme ambas- 
sadeur à la cour du roi de Macédoine, peu de di- 
gnité et de présence d'esprit. Il fut aussi convaincu 
d'avoir accepté de l'or, non , il est vrai , pour trahir 
les intérêts de sa patrie, ni pour mentir à sa con- 
science, mais pour avoir des moyens de soutenir ce 
qu'il regardoit comme la bonne cause. Ce fut le roi 
de Perse qui le lui fournit. 

Démosthène succomba dans la lutte contre 
l'ennemi de l'indépendance nationale; mais il reçut, 
après sa défaite, la plus belle récompense que, dans 
les moeurs grecques, la patrie reconnoissante pût 
accorder à un citoyen vertueux. Athènes lui dé- 
cerna une couronne d'or. Ce prix lui fut contesté 
par Eschine : le combat d'éloquence qui s'éleva 
alors entre les deux plus célèbres orateurs, attira à 
Athènes un concours immense de curieux. Démos- 
thène triompha , et son antagoniste n'ayant pas 
réuni la cinquième partie des suffrages, fut exilé, 
suivant la loi. 



Digitized by Google 



DÊMOSTHÊNE. 22g 

Peu Je temps après une si belle victoire , Démos- 
tbène fut condamné pour s'être laissé corrompre 
par Harpalus, gouverneur macédonien qui , re- 
doutant la colère d'Alexandre, étoit venu cacher 
à Athènes le fruit de ses rapines , et marchandons la 
protection des démagogues pour obtenir celle de 
la république. 11 est permis de douter de la justice 
de ce jugement. Démosthène s'étant évadé de pri- 
son , protesta de son innocence. Après la mort 
d'Alexandre, il fut réintégré : sa rentrée dans Athè- 
nes se fit au milieu de la joie générale. Une nou- 
velle ligue des villes grecques se forma contre les 
Macédoniens j Démosthène en fut l'âme. Mais elle 
fut dissoute par Antipater, et la mort de Démos- 
thène fut prononcée. 11 passa dans l'île de Calaurie , 
sur la côte du Péloponnèse. Poursuivi par les sa- 
tellites d' Antipater, il termina sa vie par le poison, 
étant âgé de plus de soixante ans. 

Le mouvement, la force, la clarté, la dignité et 
l'élégance , tels sont les caractères distinctifs du 
talent oratoire de Démosthène. Venu après tant de 
grands maîtres, il choisit dans le style de chacun d'eux 
ce qu'il avoit de meilleur et de plus utile : en réunis- 
sant tous ces agrémens, il se forma une diction en 
même temps magnifique et simple, travaillée et sans 
art, figurée et commune, austère et fleurie, serrée 
et étendue, gracieuse et sévère, affectionnée et 
véhémente. Différent de Thucydide qui , n'ayant 
qu'une seule manière, l'emploie sans cesse, peu 
soucieux qu'elle convienne ou non , Démosthène h 
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fixant incessamment son but, se renfermant tou- 
jours dans de justes bornes, et saisissant à propos 
le temps et le lieu , n'est pas seulement occupé de la 
pompe de l'expression, il Test de l'avantage qu'il 
doit en tirer : de là cette clarté si essentielle aux 
ouvrages du barreau, et cette véhémence, l'objet 
et le terme de ses attentions. Veut-on le comparer 
à Lysias : il est, comme lui, pur, exact, clair, serré, 
vrai , naturel et sans affectation ; il est gracieux 
comme Lysias; mais il est toujours supérieur pour 
la forme. En lisant une harangue de Démosthène, 
on est, au gré de l'orateur, emporté, on entre en 
fureur, on passe successivement d'une passion à 
l'autre, de l'indifférence à l'esprit de parti, de la 
crainte au mépris, de la haine à la pitié, de la bien- 
veillance à la colère et à l'envie. 

Denys d'Halicarnasse , à qui cette comparaison 
de Démcsthène à Thucydide et Lysias est emprun 
tée 1 , dit encore : ce Démosthène a transporté dans 
ses harangues politiques plusieurs des qualités de 
Thucydide : ces traits rapides et pénétrans, cette 
âpreté, cette amertume, cette véhémence qui ré- 
veille les passions ; mais il n'a pas imité les formes 
poétiques et inusitées qu'il ne jugeoit pas conve- 
nables à l'éloquence sérieuse de la tribune. 11 n'a 
jamais recherché les figures inexactes et peu sui- 
vies, les tours hasardés 5 il s'est tenu dans la simpli- 
cité du langage habituel, qu'il orne et anime par 

» Voy. Observations de Capperonier, dans les Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Bclles-Le lires , vol. XXIV, au commencement. 
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des métaphores , n'exprimant presque jamais sa 
pensée sans image. » 

Rapportons maintenant le jugement que Cicéron 
etQuintilien portent de celui que Plutarque appelle 
le plus puissant des orateurs, pnwSpm Sw<xTWT<xroq. 
« Tanta vis in eo, dit Quintilien tam densa omnia, 
ita quibusdam nervis intenta sunt, tam nihil otio- 
sum, is dicendi modus, ut nec quid desit in eo, nec 
quid redundet invenias. » L'orateur romain s'ex- 
prime ainsi : «Mhil acute inveniri potuit in eis 
causis quas scripsit, nihil, ut ita dicam, subdole, 
nihil versute, quod ille non vident ; nihil subtiliter 
dici, nihil presse, nihil enucleate, quo fieri possit 
aliquid limatius; nihil contra grande, nihil incita- 
tum, nihil ornât um vel verborum gravitate, vel 
sententiarum quo quidquam esset elatius.* » 

11 existe de Déniosthène soixante et un discours 
et soixante-cinq introductions, irpoo^ua &?p}yoprxa. 

En nous conformant à la classification des an- 
ciens rhéteurs, tous les discours peuvent être ran- 
gés dans ces trois catégories : i° Discours délibé- 
r a tifs, Xéyot <7Ufj£oi>À&rtxot , traitant des affaires poli- 
tiques devant le sénat ou devant l'assemblée du 
peuple; a° Actions judiciaires, Àoyoc icxdcvixot, ayant 
pour objet une accusation ou une défense ; 5° Dis- 
cours d'apparat, Àoyoi vmàefxxtxot , pour louer ou blâ- 
mer. Dix-sept discours de Déniosthène appartien- 

* Inftt. or. X f 1 , 76. 
» Cic. in tiiulo , c. 9. 



Digitized by Google 



3 3a LIVRE III, CHAPITRE XIX. 

nent à la première, quarante -deux à la seconde, 
deux à la troisième classe \ 

Des dix-sept discours de la première catégorie, 
il y en a cinq qui traitent de divers intérêts de 
la république ; douze se rapportent aux démêlés 
avec le roi Philippe, Nous les indiquerons dans cet 
ordre. 

i°. ïltpi ou/jLfjLop&jv, des Symmories; c'est-à-dire des 
classes dans lesquelles les Athéniens étoient distri- 
bués pour la fourniture et l'équipement des vais- 
seaux de guerre *. C'est le premier discours poli- 
tique de Démosthène ; il le prononça Olymp. CVI, 
3, 354 ans avant J.-C, deux ans après la guerre 
sociale, la seconde de la guerre des associés, la 
sixième de celle d'Aniphipolis. Le roi de Perse 
ayant fait des préparatifs pour se venger de l'assis- 
tance que Charès avoit portée aux rebelles d'Asie, 
les Athéniens vouloient lui déclarer la guerre : 
Démosthène les empêcha par ce discours de pren- 
dre une résolution si inconsidérée. 

a 0 . Ilepï (tuvto5ko< , de V Organisation de Vétat, ou 
plutôt des contributions des citoyens. Denys d'Ha- 
licarnasse ne compte pas ce discours parmi ceux 
de Démosthène 5 \ il n'est probablement pas au- 
thentique. 

* Nous suivons Alb.-Gerk. Becier, Démosthène» als Staatsmanu und 
Redner. Halle, i8i5, 3 vol. in-8°. 

« Voy. le savant ouvrage de M. Bœckh, Uber die Staalshaushalluug 
der Àthener. Berlin, 181 1 , 2 vol. in-8?. 

5 Ad Mannaeum. Ed. Reisk. vol. VI, p. 724. 
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3 a . Tkpi tojv MsyotAowoÀfrwv, pour les Mégalopoli- 
tains; prononcé 01. CVI, 4, 553 avant J.-C., pour 
engager les Athéniens à porter des secours aux 
Mégalopolitains contre les Spartiates , alliés d'A- 
thènes. 

4°. Ekfil rrç wv Po&cov eAaiQep&ç, sur V indépen- 
dance des Rhodiens, prononcé 01. CVII, 2, 55o 
ayant J.-C. , pour engager les Athéniens à porter 
des secours aux Rhodiens contre Molossus, roi de 
Carie, qui soutenoit dans l'île le parti aristocra- 
tique. 

5°. Hepi tcov npàç AAefdMpov <jw$r{xur* y surles traités 
conclus avec Alexandre. Libanius attribue ce dis- 
cours à Hyperide ; il tombe à l'époque où Démos- 
thène étoit exilé d'Athènes, 01. CXII1, 3 ou 4, 
5a5 ou 3a4 avant J.-C. L'auteur y engage les Athé- 
niens à la guerre. 

Des douze harangues relatives aux démêlés avec 
Philippe, la première a été prononcée 01. CVII, î 
= 55i 5 les seconde, troisième et quatrième 01. 
CVII, 4 = 348; n° V, 01. CVI1I, 2 = 34 7 ; n* VI, 
01. CVII1, 5 = 546; n° VU , 01. CVIII, i = 345 ; 
n°VIII, Oi.ClX, 2= 544;n°IX,01.CIX, 5 = 
545; n 0, Xet XI,4=542; etladouzième01.CX,i= 
54i avant J.-C. C'estDenys d'Halicarnasse qui a éta- 
bli cet ordre; mais aucun manuscrit, ni les éditions, 
ne s'y sont conformés. Les manuscrits nomment 
Philippiquesla i Te , la 2 e , la io c et la j i* de Denys, 
et regardent sa cinquième comme faisant suite à la 
première Philippique ; ils donnent le titre SOlyn- 
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thiennes seconde , troisième et première , à ses 
il 0 * 2, 5 et 4. Les quatre restant, 6, 8, 9 et 12, por- 
tent les titres suivans : de la Paix, de PHalonèse, 
de la Chersonèse, et Sur la lettre de Philippe. 
Nous allons en parler dans l'ordre chronologique. 

1° et 2 d . ïlpbç «PtAAnrov Aoyoç npurcQç , première Phi- 
lippique. Démosthène y engage ses concitoyens à 
faire la guerre avec plus de vigueur à Philippe, 
qui, après la défaite des Phocidiens, avoit fait 
mine de vouloir prendre poste dans le pays. Ce 
discours est coupé en deux parties qui, d'après 
Denys d'Halicarnasse , ont été prononcées à dif- 
férentes époques : cette opinion est contredite par 
plusieurs critiques. 

5°, 4°, 5°. OÀuvO&xoç A, B, T, trois harangues Olyn- 
thiennes. Elles tendoient à stimuler les Athéniens 
pour qu'ils ne laissassent pas tomber Olynthe. 

6°. ïlepi ttç «pyfwîç, de la Paix» Philippe ayant pris 
place parmi les Amphictyons, Démosthène conseille 
de maintenir la paix avec ce prince. Libanius pense 
que ce discours, écrit par Démosthène, n'a pas été 
prononcé : Leland, Auger^ MM. Jakobs et Bêcher 
ne partagent pas cette opinion. 

7°. Karà <&tÀ6nrov Ào'yoç B, deuxième Philippique , 
prononcée après le retour de Démosthène du Pé- 
loponnèse, où il avoit négocié la pacification entre 
Sparte et Messène. 

8°. ïlepï rfe ÂAovr/rou, Sur PHalonèse , ou plutôt 
sur une lettre de Philippe par laquelle il fit cadeau j 
aux Athéniens de l'île d'Halonèse , que ses troupes 
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avoient enlevée aux pirates, et demanda à parta- 
ger avec les Athéniens la protection des mers. 
Démosthène s'opposa vivement à l'acceptation 
d'une offre si insultante; mais il n'est rien moins 
que certain qu'il ait prononcé le discours que nous 
avons. Libanius dit que d'anciens critiques l'attri- 
buoient à Hegesippus, l'ami de Démosthène. Sui- 
das et l'Etymologicum sont d'accord avec lui: V al- 
ckenœr l ,Larcher* et M. Bêcher 3 se rangent de son 
avis;M. Jakobs A y après avoir exposé les motifs pour 
et contre, ne prononce pas. Jacques de TourreiV* 
et M. B. S. Weiske 6 ont soutenu que la harangue 
est de Démosthène. Quelle que soit la force de 
leur raisonnement, il nous paroît difficile de ré- 
cuser le témoignage positif de Libanius. 

9°. Ilepi tcov ev Xeppovyjjcj) irpocyjyuxTow , tj ô icepiè Aeo- 
iretBouç , Des êvènemens de la Chersonèse , ou de 
Diopeithès. Ce général , envoyé à la tête d'une co- 
lonie , dans la Chersonèse , avoit commis des hos- 
tilités contre la ville de Cardia, la seule que Phi- 
lippe s'étoit réservée dans la paix. Diopeithès avoit 
même fait une incursion en Macédoine. Philippe 
exigeoit qu'il fût puni : Démosthène le justifia. 

* Diatr. de i'ragm. Etn ip. , p. 2.*)5. 

« Mémoires de l'Acad. des lnscr. et Belles-Lettre», vol. II, p. 243. 

* L. c. p. 282. 

* L. c. p. 378. 

S Préface historique des Thilippiques de Démosthène, Paris, 1721, 
in-4°, p. 124. 

* Oratio de Haloueso Deniouheni cui vulgo abjudicatur, vindieata. 
Lubbeu. 1808, io-4?. 
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lO°. Kocra *(A6riroi> Xiyoç T, troisième Philippique- 
Les progrès que le roi faisoit en Thrace , et par 
lesquels il se préparoit à assiéger Perinthe et By- 
zance, sont le thème de cette harangue. 

il 0 Karât 4É>tA&nrou Atfyoç A, quatrième Philippi- 
que, prononcée à l'époque où le roi avoit levé le 
siège de Perinthe pour tomber sur Byzance. Val- 
ckenœr 1 , M. F. Jug. Wolf % et M. Bêcher 5 ne re- 
connoissent pas ce discours comme une production 
de Démosthène. 

12° Ô^ç^i^tçoX^^iXfnfmoXé^j Sur la lettre 
de Philippe. La lettre du roi à laquelle cette ha- 
rangue doit se référer, existe; elle renferme bien 
des griefs, mais point de déclaration de guerre. 
C'est à l'occasion de celle-ci que Démosthène a 
prononcé sa dernière Philippique. Tayler, Reishe r 
Valchenœr et M. Bêcher regardent ce morceau 
comme supposé. 

Nous en venons à la seconde classe des harangues 
de Démosthène; savoir, aux actions judiciaires, et 
nous distinguons encore celles qui se rapportent à 
des affaires d'état, de celles qui ne concernent que 
des intérêts particuliers; la procédure, dans le pre- 
mier cas, étoit nommée xaTY/yop&, dans le second 
S(xn, mots qu'on peut traduire par accusations et 
plaidoyers.il existe douze harangues de Démosthène 
de la première espèce ; savoir : 

i Or. de Phil. , p. 2. r io. 

* Ad Lept. Prolog. , p. LX. 

* L. c. p. 298. 
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1*. Accusations publiques pour affaires qui con- 
cernoient l'orateur en personne; il y en a trois : 
contre Midias , de l'Ambassade déloyale , de la 
Couronne. 

2 0 . Discours prononcés contre des projets de 
lois : contre Leptine , contre Androtion , contre 
Tïmocrate, contre Aristocrate. 

5°. Accusations pour crimes contre l'état, cv&rêfetç: 
les deux discours contre Aristogiton, et celui contre 
Théocrite. 

4°. Appels ou recours au peuple ; il y en a deux : 
les discours contre Eubulide et contre Neére. 

C'est dans cet ordre que nous allons parler des 
douze actions judiciaires ou affaires d'état. 

i°. Karà Mctâ&u, contre Midias. Ce citoyen , 
comptant sur l'impunité que dévoient lui assurer 
ses richesses et la protection d'Eubulus 1 , s'étoit 
permis d'outrager Démosthène dans les Dionysia- 
ques, où, remplissant les fonctions de chorège, il 
étoit regardé comme une personne sacrée. Midias 
avoit donc commis le crime de sacrilège , M&ca; 
mais Midias prétendoit qu'on ne pouvoit lui inten- 
ter qu'une action pour indemnité, (JAdt&j, ou pour 
violence, Sffprç, parce que Démosthène n'avoit pas 
été élu chorège par le peuple , et s'étoit chargé 
volontairement de cette fonction. Le discours de 
Démosthène tend à prouver que Midias s'est rendu 
coupable d'un crime public : c'est un morceau 

» Voy. p. 270 de ce volume. 
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d'une logique serrée. Ne'anmoins Démosthène re- 
tira son action et s'arrangea avec Midias. Voici 
comment Plutarque explique son désistement : « On 
sait 1 qu'il plaida contre Midias à l'âge de trente- 
deux ans, lorsqu'il n'avoit encore ni crédit, ni ré- 
putation dans Athènes; ce fut même, je crois, par 
cette considération qu'il sacrifia pour de l'argent 
son ressentiment contre Midias : car il n'étoit ni 
doux , ni facile à calmer. Au contraire , il étoit 
vindicatif et violent; mais se sentant trop foible 
pour l'emporter contre un homme qui avoit dans 
ses richesses , dans son éloquence et dans ses nom- 
breux amis , comme autant de remparts redou- 
tables, il se laissa apaiser par ceux qui intercé- 
dèrent pour lui; car je ne crois pas que la somme 
de trois mille drachmes a eût désarmé la colère de 
Démosthène , s'il eût espéré pouvoir triompher de 
son ennemi. » Au reste, les commentateurs sont 
d'accord pour penser que le discours de Démos- 
thène n'a jamais été prononcé : il y a même quel- 
ques motifs de croire qu'il n'a été écrit que plusieurs 
années après l'événement, quoique nous ignorions 
pourquoi l'orateur s'occupa de nouveau d'une af- 
faire terminée. 

2°. Ilept t9Îç tr<xp<X'Kpt(ifiiioLç Aciyoç, Accusation d'Es- 
chine pour la manière déloyale dont il s*ëtoit ac- 

i Voy. Plut., cd. ReisU , vol. IV, p. 712. Nous citons ce passage 
d'après la traduction de Ricard , mais dous avons cliangé son commen- 
cement : On croit. Plutarque dit : $7 t U<i J'tçu 

* Environ 280c fr. 
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quitté de son ambassade auprès de Philippe. Ce 
discours est plein de morceaux brillans d'éloquence- 
d'autres sont foibles , et le tout est trop prolixe. 
11 est possible que l'orateur n'y ait pas mis la der- 
nière main. Au reste , en accusant Eschine, il se 
mit dans une fausse position : il falloit accuser aussi 
ses collègues , parmi lesquels se trouvoient Cephi - 
sophon et Eubule , deux hommes estimés. D'ail- 
leurs l'accord régnant entre les collègues , le priva 
des preuves judiciaires par lesquelles il auroit pu 
accabler son adversaire, contre lequel il n'avoit 
que des probabilités et des raisonnemens à allé- 
guer. Aussi la réplique d'Eschine est- elle supé- 
rieure à l'accusation. Au reste Plutarque doute que 
ces deux discours aient été jamais prononcés, quoi- 
qu'Idoménée, élève d'Epicure, ait rapporté qu'Es- 
chine ne gagna son procès que de trente voix : 
son motif est le silence que les deux orateurs ear- 
dent sur ce procès dans leurs discours de la cou- 
ronne. L'abbé Auger explique ce silence par les 
motifs que les deux adversaires avoient de ne pas 
revenir sur une affaire où l'un avoit succombé , et 
où l'autre ne s'étoit pas lavé du soupçon qui pesoit 
sur lui. 

5°. Ilepî <re<pavou A<fyoç, Discours de la couronne. 
Deux fois Démosthène avoit été couronné sur le 
théâtre dans les Dionysiaques , la première fois 
après l'expulsion des garnisons macédoniennes de 
l'île d'Eubée , la seconde fois après l'alliance avec 
les Thébains. La 2*. année de la CX e . Olympiade, 
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Ctésiphon qui étoit alors président du sénat , fit 





1 




• 



seroit couronné aux prochaines Dionysiaques sur 
le théâtre, en récompense de la manière désinté- 
ressée dont il avoit rempli diverses fonctions, et 
des services qu'il n'avoit cessé de rendre à la répu- 
blique. 11 falloit que ce décret fût confirmé par un 
psephisma; mais avant qu'il y fût présenté, Eschine 
se porta accusateur de Ctésiphon pour avoir violé 
les lois en proposant de couronner un fonctionnaire 
n'ayant pas rendu compte de sa gestion, et de le 
couronner au théâtre, tandis qu'il ne pouvoit l'être 
que dans la maison du sénat ou au Pnyx; enfin d'a- 
voir allégué des faits faux en faveur d'un protégé. 
Il conclut à ce qu'il fût imposé à Ctésiphon une 
amende de 5o talens. 

La chose en resta là à cause des inquiétudes et 
des embarras dans lesquels on étoit pendant l'hiver 
et le printemps qui précédèrent la bataille de Ché- 
ronée ; mais lorsque par l'influence d'Antipater le 
parti macédonien eut pris le dessus à Athènes, Es- 
chine crut le moment favorable pour donner suite 
à son accusation. Il le fit dans la 3 e . année de la 
CXII e . Olympiade , ainsi huit ans après la proposi- 
tion de Ctésiphon. 11 prononça alors son célèbre 
discours auquel Démosthène répondit. Sa ha- 
rangue est regardée avec raison non -seulement 
comme son chef-d'œuvre, mais comme ce que l'é- 
loquence a jamais produit de plus parfait. Tel fut 
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l'avis de Denys d'Halicarnasse de Cicéron * et de 
Quintilien 5 ; les critiques modernes le partagent en- 
tièrement. Il paroît qu'après ce discours Démos- 
thène ne parut plus comme orateur public 4 . 

4°. O Trpî>ç Atmfan* Aoyoç, Discours contre Leptine. 
Ce discours traite le même sujet que celui dont 
nous avons parlé ci-dessus 6 mais qui n'est pas de 
De'mosthène. Leptine avoit fait passer la loi qui 
restreignoit les immunités (àcTtXth) des charges de 
choréges , de gymnasiarque et d'hestiator. Démos- 
thène laissa écouler l'année pendant laquelle l'au- 
teur d'un projet de loi en étoit responsable ; il 
n'attaqua la loi qu'après coup et la fit abroger. 
Son discours à ce sujet est un des plus parfaits qui 
soit sorti de sa plume. 

5°. O xara AvâpoTcojvoç Aoyoç, Discours contre An- 

» De comp. verb. (Ed. Reisk. vol. V, p. 2o4. 

* Orator. §. i35. 
S Inst. or. XI , 1. 

* Ulpien, dans son commentaire sur l'oraison de la Couronne , raconte 
une anecdote qui a été souvent citée par les savans qui prétendent que les 
accens grecs sont antérieurs aux grammairiens d'Alexandrie. De'mosthène 
accuse Eschine de s'être laissé corrompre par Philippe et par Alcxaudre. 
« Je t'accuse, dit-il , d'avoir été d'abord à la 6olde de Philippe, et de 
Vôtre maintenant d'Alexandre ; et tous ceux qui m'entendent sont d'ac- 
cord avec moi. Si tu le nies , ose les interroger ; mais non , je vais le faire 
à la place. Athéniens! Eschiue vous paroit-il un homme vendu (fuaQwToç) 
on l'ami d'Alexandre? » Mais en faisant celle question, Démoslhèuc coin - 
mita dessein une faute, en déplaçant l'accent du mot fuoticoToç > et pro- 
nonçant fMoOwro;. La délicatesse des Athéniens élant choquée par celle 
fausse prononciation, ils crièrent tous , comme involontairement : /m(70g>- 
<coç ! pendu ! Et Démosihène faisant semblant de prendre ces cris pour une 
marque d'approbation , continue : « Tu entends ce qu'ils disent ! » 

5 Pag. 220. 

TOME II. l6 
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drotion. Démosthène l'écrivit pour un certain Dio- 
dore qui portant une vieille rancune à Ândrotion , 
l'accusa d'avoir violé les lois (irapav<!jfxa>v) en votant 
une couronne au sénat qui n'avoit pas rempli tous 
ses devoirs. C'étoit donc une accusation dans le 
genre de celle d'Eschine contre Ctésiphon. Comme 
Androtion étoit un orateur de l'école d'Isocrate, 
Démosthène se conforma dans ce discours au genre 
d'éloquence fleurie de ce maître. Quoique ouvrage 
de sa jeunesse *, il est, après celui contre Leptine, 
l'action judiciaire qu'il a travaillée avec le plus de 
soin; mais il nous est parvenu dans un état fort 
corrompu , et avec une forte lacune. 

6°. Ô xarot Tjjxoxparouç Xéyoç, Discours contre Ti- 
mocrate, prononcé 01. CVI, 4, par le même Dio- 
dore contre un citoyen qui avoit fait une proposition 
tendante à soustraire à la punition des fonction- 
naires qui s'étoient rendus coupables de concussion. 
C'est un morceau d'une éloquence sévère , telle 
qu'elle convenoit au sujet. 

7°. O xocrà Apr^oxpaTOuç A<fyoç, Discours contre Aris- 
tocrate. Rersobleptès , roi de Thrace , ayant cédé 
aux Athéniens la Chersonèse , Charidemus d'Oreos 
en Eubée, son beau-père et conseil, craignoit les 
embûches de Philippe. Aristocrate fit une proposi- 
tion de loi par laquelle la personne de Charidemus 
fut déclarée sacrée. Un certain Euthyclès attaqua 
cette proposition par un discours que Démosthène 
composa. \\ fut prononcé 01. CVH, 1, la même an- 

« Prononce 01. CVI, 2. 



Digitized by Google 



DÉMOSTIIÈNE. 245 

née où Démosthène tint sa première Philippique. 

8°. et 9 0 . Karà Ap«royÛTovo<; Xoyoç A xoù B , Deux 
Discours contre Aristogiton. Aristogiton étoit un 
très-mauvais citoyen contre lequel Dinarque a aussi 
prononcé un discours. Voulant l'empêcher de pa- 
roître dans les assemblées publiques, Lycurgue etDé- 
mosthène se réunirent pour le faire condamnera une 
prison perpétuelle , comme coupable de forfaiture. 
Lycurgue parla le premier; mais son discours est 
perdu : après lui Démosthène prononça soit les 
deux discours qui se trouvent parmi ses ouvrages, 
soit le second seulement ; car le premier des deux 
discours n'est probablement pas de lui. Denys 
d'Halicarnasse rejette expressément une des deux 
harangues; il est vrai que sa réprobation tombe 
sur la seconde ; mais il paroît que c'est uniquement 
par une erreur de plume qu'il nomme la seconde, 
au lieu de la première. Casaubon, Taylor etReis* 
ke regardent le premier de ces discours comme 
supposé; Reiske l'attribue à Hyperide, mais sans 
motif suffisant. 

1 o°. Karà ©soxpivou êv&c&ç , Dénonciation contre 
Thëocrine. Discours prononcé par un nommé Epi- 
chare qui accuse Théocrine de diverses malver- 
sations : il est probablement de Dinarque qui à cette 
époque (01. CtX, 1 ou 2), commençoit à paroître 
devant le peuple et s'attachoit à imiter le grand 
orateur dont par la suite il devint l'antagoniste. 

ii°. E<pe<7*<; izpoc; Eu|3o'jÀtSr/v , Appel d'une sentence 
prononcée par Bubulide. Le démarque Eubulide 
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avoit rayé un certain Euxitheos de la liste des ci- 
toyens : celui-ci choisit le remède du recours au 
peuple, remède périlleux parce que la loi vouloit que 
s'il succomboit dans ce procès , il fût vendu comme 
esclave. Le caractère grave de ce discours est ana- 
logue à son importance. 

12°. Karà Ncortpaç, contre Neére. Ce plaidoyer 
est fort curieux parce qu'il renferme toutes les 
pièces alléguées, ou , comme nous dirions , que le 
dossier y est joint. C'est une dénonciation portée 
par un certain Théomnester et son assistant (ouvyj- 
yopoç ) Apollodore , contre un certain Stephanus , 
qu'ils accusent de vivre avec l'esclave Neére comme 
avec une épouse légitime. Cette harangue est cer- 
tainement du temps de Démosthène ; mais elle pa- 
roît avoir été ajoutée à ses ouvrages, parce qu'il y 
est question de personnes qui se retrouvent dans ses 
autres discours. 

Les simples plaidoyers, 8(xau, relatifs à des intérêts 
privés, constituent le second genre "des actions ju- 
diciaires. 11 nous en reste trente de Démosthène ; 
savoir : 

i°. Discours relatifs au procès contre ses tuteurs: 
ils sont au nombre de cinq, dont deux contre le 
tuteur Aphobus, et deux contre Onitor , son frère. 

2°. Aoyo< napaypoitpixQt , ou, comme dit Cicéron, 
constitutiones translativœ. Cet orateur dit : « Cum 
causa ex eo pendet quod non aut is agere videtur 
quem oportet , aut non apud quos , quo tcmpore , 
qua lege, quo criraine, qua pœna oportet , transla- 
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tiva dicitur constitutio, quia actio translationis et 
commutationis indigere videtur. Atque harumali- 
quam in omne causa? genus incidere necesse est. 
Nam in quam rem non incident, in ea nihil esse 
potest controversiœ ; quare eam ne causam quidem 
convenit putari \» Nous avons sept discours de ce 
genre de De'raosthène ; contre Zenothémis , contre 
Apaturius , contre Phormion , contre Lacritu& , 
pour Phormion, contre Pantœnetus, contre Nausi- 
machus et Xenopithea. 

5°. Discours pour affaires de succession et de 
dot; quatre : contre Macartatus , contre Leocharès, 
contre Spudias, contre Bœotus pour la dot mater- 
nelle. 

4°. Discours pour affaires de commerce et de 







Ta 


• 



tre Nicostrate , contre Timothéus. 

5°. Actions pour indemnité et dédommagement, 
0Àa6V) , ouxfot , au nombre de cinq : contre Bœotus 
pour usurpation de nom , contre Olympiodore , 
contre Conon , contre Dionysidore , contre Cal- 
liclès. 

G°. Plaintes pour faux témoignage : deux discours 
contre Stephanus, et une plainte contre Everguset 
Mnesibulus. 

7°. Sur l'échange de la fortune (ocvt/3o<jiç) et la 
triérarchie, usage que nous avons expliqué a : il y a 
trois discours de ce genre : contre Phoenippus t 

i De Invenl. T , 8. 
* Voy. p. 2i3. 
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contre Polycles , et sur la couronne de la trié- 
rarchie. 

Il seroit inutile de nous arrêter à ces trente 
plaidoyers : nous ferons des observations sur quel- 
ques-uns seulement. 

Les cinq discours que Démosthène a prononcés 
pour revendiquer sa succession paternelle, renfer- 
ment des détails précieux, sur sa jeunesse , sa for- 
tune , sur les lois athéniennes. Le tuteur Aphobus 
fut condamné à lui payer dix talens : on ne trouve 
pas qu'il ait actionné les deux autres tuteurs, quoi- 
qu'il en annonce l'intention : il paroît qu'il a tran- 
sigé avec eux. Ces discours ont quelques ressem- 
blances avec ceux d'Isée , son maître. 

Le discours contre la paragraphe de Lacritus est 
intéressant sous un double rapport. Les cliens de 
Démosthène avoient une bonne cause devant le 
tribunal de l'équité ; mais elle n'étoit pas rigoureu- 
sement fondée en droit , et leur adversaire étoit un 
intrigant, un disciple d'isocrate et un habile ora- 
teur. Démosthène s'attache surtout au caractère 
de son adversaire qu'il peint sous les couleurs les 
plus noires. Le discours est intéressant , parce que 
toutes les pièces s'y trouvent jointes. 

La paragraphe pour Phormion contre Apollo- 
dore , a donné lieu à un reproche qu'on fait à la 
mémoire de Démosthène. « On assure qu'il avoit 
composé le plaidoyer qu'Apollodore prononça con- 
tre le stratège Timothée , qu'il fit condamner à payer 
ce qu'il devoit au trésor public. On lui attribue 
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encore , dit Plutarque , les deux oraisons pour 
Phormion et pour Stephanus, qui lui attirèrent de 
justes reproches. Phormion se servit contre Apol- 
lodore d'un discours de Démosthène qui parut 
ainsi avoir écrit pour les deux parties adverses, 
comme s'il eût pris dans le même atelier deux épées 
et qu'il les eût vendues à deux ennemis pour se 
battre \ » Nous observons pour la justification de 
Démosthène qu'Eschine qui dans son discours 
contre Ctésiphon n'a rien oublié de ce qui pouvoit 
noircir le caractère de son adversaire , glisse légè- 
rement sur le reproche consigné dans Plutarque ; 
on croit, dit-il, qu'il a travaillé quelquefois pour 
deux parties *. 

Le discours contre Macartatus sur la succession 
de Hagnias, Tlpoç MocxaprcxTOv urrep Ayvc'ou xArpou Xoyoq , 
est intéressant par la raison que nous avons la dé- 
fense de Macartatus par Isée ,, et qu'ainsi on peut 
facilement comparer l'élève à son ancien maître. 

INous citons le discours contre Timothéus pour 
Apollodore relativement à une dette, parce qu'il 
renferme des détails sur la vie du célèbre fils de 
Conon. 

La plainte contre Conon pour insultes, offre le 
tableau des mœurs dépravées de la jeunesse athé- 
nienne. 

11 nous reste à parler de la troisième classe des 

1 lu Vita Déni., vol. IV, p. 717 ed. Reîsk. 

* Am<ro; St xcti wipî tctZvx <5o£a; Jîvai xcù tovç Xoyovç ix<ptpwv toîç ivînSi- 
xcu;. contra Ctesîpb. , p. 563. 
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discours de Démosthène, des harangues d'apparat, 
êmSefxTixoi Xoyot. Nous n'en avons que deux, et pro - 
bablement ils ne sont pas sortis de sa plume. L'un , 
ETnracpjoç Xdyoç , est un éloge des Athéniens qui 
avoient péri à Chéronée ; l'autre, Èp<oT<xo<; Xéyoç, 
ou Eloge de la beauté du jeune Epicrate. C'est un 
de ces exercices moraux dont s'occupoient les rhé- 
teurs des temps suivans. 

Enfin, nous dirons encore qu'il existe six Lettres 
de Démosthène , écrites pendant son exil ; cinq 
d'entre elles sont adressées au peuple d'Athènes. 

Nous avons fait connoître les jugemens que De- 
nys d'Halicarnasse , Cicéron et Quintilien ont portés 
de Démosthène : plaçons encore ici un morceau 
éloquent emprunté d'un écrivain allemand 1 . 

« Quoi de plus inutile que d'entreprendre l'é- 
loge de l'orateur , que la voix unanime des siècles 
a proclamé le premier, et à qui ce rang a été assigné 
par le seul homme que l'antiquité ait mis en paral- 
lèle avec lui a ; distinction signalée et également ho- 
norable pour tous les deux! Nous ne considérerons 
donc pas ici en Démosthène l'orateur , mais l'homme 
d'état, ou plutôt l'union intime de l'homme , de l'o- 
rateur et de l'homme d'état. Sa politique venoit du 
fond de son âme ; malgré le changement des cir- 
constances et les dangers les plus imminens, il resta 
fidèle aux sentimens, à la conviction dont il étoit 

1 M. Heeren , Ideen ûber die Politik, dea Vevkehr und den Haodel dcr 
vornehmstcra Voelker der alten Welt, vol. J1I. Gœilingue, 1812. 
« Cicero 111 Brulo , c. 9. 
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pénétré. Il fut l'orateur le plus persuasif, parce qu'on 
n'aperçoit en lui ni capitulation avec sa conscience , 
ni ménagement, ni trace de foiblesse. Tel est le 
véritable ressort de son art , tout le reste n'en est 
que l'enveloppe. Combien en ceci il s'élève au-des- 
sus de Cicéron! Mais aussi quel autre homme a 
autant souffert de sa grandeur! De tous les carac- 
tères politiques, l'histoire n'en offre pas de plus pur 
et de plus tragique que le sien 1 . Lorsque, l'esprit 
encore ébranlé par l'énergie véhémente de ses dis- 
cours , on lit sa Vie dans Plutarque ; lorsque l'on se 
place à l'époque où il a vécu , dans les positions où 
il s'est trouvé , on éprouve un intérêt au moins aussi 
puissant que celui que peut inspirer le héros d'une 
épopée ou d'une tragédie. Depuis le moment où il 
paroît sur la scène du monde jusqu'à celui où il 
avale le poison dans le temple de Neptune , nous 
le voyons dans une lutte continuelle contre son 
destin, qui semble , pour ainsi dire , se jouer de lui 
avec cruauté. Le destin le terrasse à diverses re- 
prises, jamais il ne le dompte. Quels mouvemens 
tumultueux cette alternative perpétuelle d'espéran- 
ces tour à tour conçues et déçues, n'a-t-elle pas dû 
exciter dans cette âme forte ! Combien il étoit natu- 
rel que ce visage grave fût , ainsi que nous le voyons 

* Personne n'a été plus calomnié , et cependant ses ennemis ne purent 
l'accuser que de s'être tu dans l'affaire d'Harpalus , et d'avoir été à In 
solde des Perses : accusation banale dont on chargeoit alors ceux qui n'é- 
tnient pas partisans de Philippe. Si les ennemis de Démosthène eussent pu 
eu fournir des preuves, ne les eussent-ils pas articulées? 
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dans son buste 1 , sillonné par le chagrin* et l'indi- 
gnation ! A peine entré dans l'adolescence , il atta- 
qua devant les juges ses tuteurs infidèles 3 , et ne put 
leur arracher qu'une petite partie du bien de ses 
pères 4 . A sa seconde tentative il est tourné en ri- 
dicule par la foule ; mais encouragé par quelques 
hommes qui devinent en lui le grand orateur, aus- 
sitôt il commence un combat opiniâtre avec lui- 
même, et ne le cesse que lorsqu'il a obtenu un 
triomphe complet sur les obstacles que lui oppose 
un organe ingrat 5 . Alors il se montre comme ac- 
cusateur des crimes publics 6 , avant de se hasarder 
à parler dans les affaires politiques. Enfin il pro- 
nonce en ce genre son premier discours 7 . On y 
reconnoît déjà l'homme d'état indépendant, qui, 
ne se laissant pas aveugler par une idée brillante , 
s'oppose à une entreprise inconsidérée. Peu après, 
Phil ippe prenant part à la guerre de Phocide , ma- 
nifeste ses desseins contre la Grèce ; Démosthène se 
déclare pour la première fois contre lui, et pro- 
nonce sa première Philippique 8 . Ce moment dé- 

1 Iconographie de Fisconti, Pl. xxx. 

* Voyez yEscHix. in Ctesiph. , Op. III , p. 597, eJ. ReisJc. 
5 Daus les harangues contre Aphohus. 

4 Voyez Plutàrque, IV, p. 700. 

5 On a fait , sur les défauts physiques de Démosthène , divers contes 
absurdes; cependant ce qu'on rapporte des cailloux qu'il mit dans sa 
bouche, 6e fonde sur le témoignage de Démétrius de Phalère, qui le te- 
noit rte Démosthène môme. Voy. Plut., IV, p. 70g. 

<> Contre Audrotion, Timocrate , etc. Il avoit alors vingt -sept aus. 
Voy. Plut. , IV, p. 717. 

7 Des symmories ou classes : ce discours fut prononce 35-4 ans av. J.-C 

* Prononcée Tan 352 avant J. C. 
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cide du reste de sa vie : conseiller, accusateur, 
ambassadeur, il défend l'indépendance de sa patrie 
contre la politique macédonienne. Un succès bril- 
lant sembla d'abord récompenser ses efforts; déjà 
il avoit gagné plusieurs états 1 à la cause d'Athènes; 
déjà il avoit réussi non seulement à armer les Thé- 
bains, mais encore à les animer jusqu'à l'enthou- 
siasme, pour repousser l'irruption de Philippe en 
Grèce*, quand la journée de Chéronée renversa 
toutes ses espérances ; mais plein de courage , il 
déclare dans l'assemblée qu'il ne se repent pas des 
avis qu'il a ouverts 5 . Bientôt un événement inat- 
tendu change la face des choses. Philippe tombe 
sous les coups d'un assassin. Un jeune homme en- 
core peu connu lui succède. Démosthène devient 
aussitôt l'auteur d'une seconde ligue des Grecs; 
mais Alexandre paroît soudainement devant Thè- 
bes. La vengeance atroce qu'il exerce sur cette 
ville détruit la confédération. Il exige qu'on lui 
livre , avec Démosthène , Lycurgue et quelques 
autres de ses partisans. Cependant Démade parvient 
à apaiser le monarque irrité , et l'énergie de Dé- 
mosthène se trouve paralysée lorsqu' Alexandre 
part pour l'Asie. 11 commence à relever la tête 
quand Sparte cherche à secouer le joug, mais elle 
succombe sous Antipater. Ce fut néanmoins dans 
ce temps qu'il triompha , par le plus célèbre de ses 

» L'Achaïe , Coriuihe, M égare, elc. Voy. Plut. , IV, p. 722. 
« Plut., IV, p. 722. 
s Plut. , IV, p. 726. 
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discours l ^ur le plus éloquent de ses antagonistes, 
et qu'Eschine fut obligé de quitter Athènes. Ce 
succès glorieux sembla aigrir encore plus ses en- 
nemis, les chefs du parti macédonien; bientôt ils 
trouvèrent l'occasion de le perdre. Harpalus , dé- 
serteur de l'armée d'Alexandre , s'étoit réfugié à 
Athènes avec ses trésors ; on mit en délibération la 
question de savoir si on l'y souffriroit. Démosthène 
fut accusé de s'être laissé corrompre. par son or, 
au moins pour garder le silence \ Cette imputa- 
tion suffit pour le faire condamner à une amende; 
n'ayant pu la payer, il fut mis en prison. 11 réussit 
à s'en échapper; mais pour un homme qui ne vivoit 
que pour sa patrie, l'exil étoit aussi affreux que la 
prison. 11 resta presque constamment à Egine et à 
Trézène , d'où il tournoit vers l'Attique ses yeux 
mouillés de larmes 8 . Tout-à-coup un nouveau 
rayon perce la nuit qui l'environne ; le bruit se ré- 
pand qu'Alexandre est mort. L'instant de la déli- 
vrance semble être arrivé; toute la Grèce s'agite : 
les envoyés d'Athènes parcourent toutes les villes : 
Démosthène se joint à eux; il parle, il persuade à 
ces villes de se liguer contre les Macédoniens. Pour 
reconnoître ce service , le peuple vota son rappel ; 
des années de souffrances furent enfin suivies d'un 
jour de récompense signalée. Une trirème fut en- 

m 

* De la Couronne. 

» Plut., T. IV, p. 703. Il fut accusé par Dinarque, dont le discours 
nous reste. Voy. Orat. gr. , vol. IV, ed. Rei&ke. 
s Plut. , T. IV, p. 736. 
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voyée à Egine pour en ramener le défenseur de la 
liberté. Athènes entière se leva; pas un magistrat, 
pas un prêtre ne resta dans la ville , lorsque la nou- 
velle se répandit que Démosthène avoit débarqué 
au Pirée. Accablé par ses sensations , il leva les 
mains au ciel et s'estima plus heureux qu' Alcibiade : 
car c'étoit de plein gré et non par contrainte que 
le peuple le rappeloit. C'étoit un rayon de bonheur 
que des nuages sombres n'alloient pas tarder à obs- 
curcir. Antipater et Craterus triomphèrent ; le parti 
macédonien l'emporta dans Athènes. Démosthène 
et ses amis furent accusés et condamnés à mort sur 
la proposition de Démade. Ils s'étoient déjà enfuis 
secrètement de la ville ; mais où trouver un asyle? 
Hypéride et deux autres s'étoient réfugiés à Egine 
dans le sanctuaire d'Ajax. Ils en furent arrachés, 
traînés devant Antipater, et conduits au supplice. 
Démosthène s'étoit sauvé dans l'île de Calaurie sur 
la côte de Trézénie ; le temple de Neptune lui avoit 
présenté un asyle 1 . Archias, satellite d'Antipater, 
chercha vainement à l'engager à se rendre, en lui 
promettant sa grâce. Démosthène , sous prétexte de 
vouloir écrire quelques mots , mordit le tuyau qui 
lui servoit à cet usage , et avala le poison qui y 
étoit contenu. Alors il s'enveloppa la tête. Quand 
il sentit l'effet du poison : « O JNeptune ! s'écria-t-il, 
« ils ont profané ton temple ; mais plein de respect 
(( pour toi , je veux l'abandonner pendant que je vis 

* Voy. Plut. , T. IV, p. 741. 
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« encore. » — Cependant il tomba au pied de Tau 
tel , et une mort prompte l'enleva à un monde qui , 
après la chute de sa patrie , ne pouvoit plus lui 
offrir de bonheur. » 

« Il m'a paru assez à propos de présenter avec 
quelque détail le portrait d'un homme d'état de 
l'ancienne Grèce , tracé d'après le premier d'entre 
eux à cette époque. On verra aisément que, lors 
même qu'ils portaient le nom d'orateurs , ils ne 
se bornoient pas à haranguer. C'est par Démos- 
thène que nous apprenons principalement à les 
connoître. Mais sous quel autre jour entièrement 
différent Démostliène ne se montreroit-il pas à 
nous , si nous connoissions les particularités de sa 
vie politique? Que n'a-t-il pas fallu pour produire 
une ligue telle que celle que Démostliène a formée 
deux fois? Que de voyages à entreprendre, que 
de liaisons à entretenir , quel art enfin à dé- 
ployer pour gagner les hommes qui avoient de l'in- 
fluence , et en général pour diriger l'esprit de ses 
concitoyens ! » 

<c Et quels moyens ces hommes d'état de l'anti- 
quité avoient-ils en leur pouvoir, si nous les com- 
parons à ceux des temps modernes? Ils n'avoient 
point d'ordres du cabinet à expédier. Ils ne dispo- 
soient pas des trésors des peuples , ils ne pouvoient 
pas arracher par la force ce que l'on ne vouloit pas 
leur donner volontairement. La comparaison que 
l'on seroit enclin à établir entre eux et les hommes 
d'état de la Grande-Bretagne , n'est juste que parce 
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que ceux-ci ont aussi besoin de l'éloquence , et ne 
produisent d'effet que par son secours. Mais les 
autres moyens qu'un Pitt pouvoit employer pour 
se conserver un parti , Démosthène ne les avoit pas. 
Il n'avoit point de pensions à offrir , point de places 
à distribuer , point de cordons à promettre. Ses 
adversaires étoient au contraire les hommes qui 
avoient à leurs ordres tout ce qui peut exciter l'a- 
vidité et l'ambition. Qu'avoit-il à leur opposer? 
ses talens, son activité , son courage. Borné à ces 
seules ressources , il lutta contre la puissance pré- 
pondérante de l'étranger, et contre la corruption 
de ses concitoyens, encore plus dangereuse pour 
lui. Soutenir un état en décadence, fut sa pénible 
vocation. 11 y resta fidèle pendant trente ans, et ne 
céda que lorsqu'il fut écrasé sous les ruines de 
l'édifice. » 

La Vie de Démosthène a été écrite par Plu- 
t arque ; son Eloge par Libanius et par Lucien ou 
l'écrivain qui en a pris le masque. Libanius a aussi 
rédigé les Argumens des douze Philippiques. Ces 
discours ont été commentés parULPiEN d'Antioche 
qu'il ne faut pas confondre avec Domitius Ulpien, 
le jurisconsulte romain. 

Une Yie de Démosthène fait aussi partie de 
celle des Dix orateurs attiques qui se trouve parmi 
les œuvres de Plutarque, et dans une autre forme 
dans la Bibliothèque de Photius. Nous possédons 
deux autres Vies de Démosthène ; Tune par un cer- 
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tain Zosime d' Ascalon, et l'autre par un anonyme. 

Photius a connu trois Lexiques des dix orateurs, 
rédigés par Julien , Philostrate de Tyr et Dio- 
dore. Deux de ces lexicographes sont inconnus ; 
Photius ne sa voit pas à quelle époque ils ont vécu ; 
mais il dit que tous les trois se sont copiés l'un 
l'autre, sans qu'on puisse distinguer l'original. Il 
donne toutefois la préférence au travail de Julien, 
comme étant plus complet que les autres et plus 
riche en exemples : celui de Philostrate étoit soit 
une ébauche qui a servi aux autres, soit un extrait 
de leurs dictionnaires. Tous les trois ont péri. 

Les Vies et les Eloges de Déniosthène par Plutarque, Photi us, 
Libanius et Lucien , se trouvent dans les éditions de leurs 
œuvres. La biographie de Zosime et celle d'un anonyme , 
que M. Schweighœmer a copiées sur un manuscrit de Paris , 
se trouvent dans le vol. IV des Oratores graeci de Reiske. 
Nous parlerons, dans le chap. LXXV, du Commentaire 
d'UIpien. 

Nous allons indiquer les éditions des orateurs grecs de 
cette période. 

ïsociiATE fut imprimé avant tous les autres, par les soins 
de Démétriwt Chalcondylas , à Milan, i4o3, in-fol. Edition 
correcte. 

Aide l'ancien a le mérite d'avoir fait connoître les autres 
orateurs grecs. 11 commença par imprimer les discours de 
Démosthène. Scipion Carteromacho soigna cette édition , qui 
parut en i5o£, en un volume in-folio. Cette impression ayant 
duré trois ans, Aide eut le temps de se procurer de meilleurs 
manuscrits , ce qui l'engagea à réimprimer Déniosthène la 
même année. La première édition est plus belle et plus rare ; 
la seconde est plus correcte. 11 publia ensuite, l'année i5i3, 
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en 3 vol. , toùs les autres orateurs, sous le titre de Rhetorum 
gracorum orationes. Le nom d'Hypéride manque dans cette 
collection ; mais sa harangue se trouve parmi celles de Dé- 
mosthène. Outre les orateurs dits Attiques, cette collection 
en renferme trois d'une époque postérieure : Lesbonax , Hé- 
rode et Aristide. Isocrate avec Alcidamas forment le troisième 
volume. 

Une seconde collection des orateurs grecs fut soignée par 
Henri Etienne : elle parut en i5f5. in-fol. Démosthène et 
Isocrate n'y sont pas compris ; mais on peut y joindre le 
volume publié par le même imprimeur, en 1670, sous le 
titre de Gonciones sive orationes ex graecis latinisque histo- 
ricis excerptae. 

Avant de parler de la troisième collection, qui est de 
Tannée 1770, uous allons donner le précis des travaux par- 
ticuliers dont quelques-uns de ces orateurs ont été l'objet , 
jusqu'au moment où Reiske entreprit de les réunir en un seul 
corps. 

Le P. André Schott, jésuite, avoit donné, à Hauau, en 
161 5, in-8°, une édition grecque-latine de Lysias, qui est peu 
estimée. L'éditeur s'est appelé, sur le titre, Josse Vanderheid. 
Ce volume fut réimprimé en i685, in-f>', à Marbourg, sans 
les notes ni les prolégomènes. Jean Taylor publia à Londres, 
en 1739 , in-4°, une édition critique et savante de cet orateur, 
accompagnée de la traduction. Il prit pour base le texte de 
Henri Etienne ; mais il y fît des corrections, à l'aide des ma- 
nuscrits, et ajouta des conjectures de Jér. Markland l . L'année 
suivante, il en donna un extrait, in-8° j ce volume renferme 
de nouvelles variantes d'un manuscrit de Venise. Le texte de 
Taylor est la base de toutes les éditions suivantes. 

Nous avons dit que la première édition d'ïsocBATE fut 
imprimée à Milan, en i4i)3, et la seconde à Venise, en i5i3, 

» Celle édition a e'té lirec à 4 ou 5oo exemplaires seulement j le* exem- 
plaires sur papier fin ac vendent jusqu'à 3oo fr. 

TOME II. 17 
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l'une et l'autre in-fol. Cette deruière fut plusieurs fois réim- 
primée et copiée, jusqu'à ce que Jérôme JVolf entreprît de 
corriger le texte d'Isocrate sur un manuscrit. D'abord il avoit 
fait paroître une traduction, Bâle, i548, in-fol.; il la retou- 
cha ensuite et y joignit le texte, i553, in-fol. , et en 1570, il 
donna , également à Râle, une grande édition d'Isocrate, dont 
il parut des abrégés in-8° en 1571 , i58a, 1587, i594, 1602. 
Le texte de Wolf fut réimprimé , avec quelques changemens , 
par Henri Etienne, en i5q3, in-fol., et chez Norton et Bill à 
Londres, i6i5, in-8°. Ph. Fletcher donna en 1726, in-8°, à 
Oxford, une édition de quelques discours d'Isocrate. Guill. 
Battie publia à Cambridge , en 1729, in-8°, sept, et à Londres, 
1748, in-8° , quatorze discours de cet orateur : il avoit des 
manuscrits à sa disposition, mais ne sut pas en tirer parti. 
Ces deux volumes furent réimprimés à Londres, 1748, in-8 u . 

Le célèbre réformateur Philippe Melanchthon , qui donnoit 
un cours sur Lycurgue, publia en i545 , in-8°, à Wittenberg , 
le texte de cet orateur : cette édition a été souvent réimprimée, 
tantôt avec, tantôt sans version. Jean Taylor fit une nouvelle 
récension de ce texte, qui parut à Cambridge, 17 ^5, in-8". 
( avec la harangue de Démosthène contre Midias ) , et devint 
la base de la grande édition savante de Jean-Godefr. Haupt- 
nuinn , imprimée à Leipzig en 1 y5 1 , et une seconde fois en 
1753 , in-8°. 

L'édition Aldine de Démosthène fut réimprimée avec des 
corrections, mais aussi avec de nouvelles fautes, chez Hervag 
à Bâle, en i532 , in-fol. Le commentaire d'Ulpien y est joint. 
Une édition très-estimable, renfermant un texte corrigé d'a- 
près plusieurs manuscrits, parut à Venise, i543, en 3 vol. 
in-8°, chez les Brucioli. Le bénédictin Jean- Bernardin Feli- 
ciano la soigna. Elle fut réimprimée avec des variantes four- 
nies par P. Danesius et Vinc. Obsopœus , à Bâle , par J. Her- 
vag, i547, en 3 vol. in-8°, et, avec beaucoup de fautes, par 
Paul Manuce , Venise, i554, 3 vol. in-8° Jérôme Wolf 
donna plusieurs éditions de Démosthène, renfermant beau- 
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coup de variantes entassées sans ordre et sans critique. Elles 
parurent à Bâie, in-fol., les deux premières probablement en 
15^9 et i553, car elles sont sans date j la troisième en i5/2. 
Les deux dernières renferment aussi Escbine. Marnius et 
les héritiers d'Aubry la réimprimèrent à Francfort, i6o4, 
in-fol. Elle fut aussi contrefaite à Genève, 1607, in-fol. En 
i558, Guill. Morel commença un grand travail sur Démos- 
thène ; et après sa mort , Denys Lambin l'acheva. Cette belle 
édition parut à Paris en \ 5yo, in-fol. , chez J. Bienné j elle est 
fort correcte, surtout dans la partie soignée par Morel, qui 
avoit huit manuscrits. Il ne s'y trouve pas de traduction ; 
mais Morel y a joint le Commentaire d'Ulpien. 

En 1712, Jean-Vincent Lucchesini publia à Rome, in~4.°, 
une traduction latine des douze Philippines de Démosthène, 
avec un commentaire historique très-estimé, que Guil. Allen 
plaça dans une édition de ces discours qu'il publia à Londres 
en 1755, en 2 vol. iu-8". Il préféra néanmoins la traduction 
de Wolf. 

Dans l'intervalle, Jean Taylor avoit entrepris une nouvelle 
édition de Démosthène , Eschine , Dinarque et Demade , 
dont deux volumes parurent à Cambridge, savoir, le troisième, 
en 1748, et le second en 1757, in-4. 0 . Les premier, quatrième 
et cinquième volumes n'ont pas vu le jour. En 1 774 f on 
donna aux volumes III et II de nouveaux frontispices , où 
ils sont nommés premier et second. 

Tout ce qui se trouve répandu dans ces diverses éditions 
a été réuni dans la troisième collection des orateurs grecs que 
J.-J. ReUke publia à Leipzig , de 1770 à 1775, en 1 a vol. in-8°j 
toutefois les Harangues d'Isocrate doivent être exceptées, car 
elles y manquent entièrement. Reiske y a non -seulement 
placé les commentaires de Jér. Wolf, Taylor et Markland 
(les derniers en partie inédits ), mais il a profilé des manus- 
crits dont il pouvoit disposer, pour la correction des textes, 
et a ajouté 1 ! de bonnes notes critiques. On lui a reproché d'a- 
voir été trop hardi à recevoir des conjectures dans le texte j 
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on convient cependant que le plus souvent son jugement Pa 
bien servi , et que ses conjectures sont pour la plupart aussi 
heureuses que spirituelles. On lui a reproché aussi d'avoir 
varié dans le plan de son travail ; d'avoir omis , par exemple , 
dans les premiers volumes, les versions latines qu'il a ajou- 
tées dans les derniers. Quoi qu'il en soit , cette édition est un 
beau monument que Reiske a érigé à sa mémoire. 

Nous allons donner quelques détails sur ce que renferme 
cette collection , qui commence à devenir fort rare , et mon- 
tera sous peu à un prix excessif, si quelque littérateur ne se 
charge de la remplacer par un nouveau travail qui sans 
doute pourra être plus complet et plus critique. 

Fol. I. Préface où l'on trouve un jugement sur toutes les 
éditions antérieures. — Liste des souscripteurs : nous obser- 
vons comme une chose curieuse, que lorsque Reiske publia 
le premier volume de cetle entreprise colossale, il pouvoit 
compter sur trente-quatre souscripteurs — Eloge de Démos- 
thène par Libanius. — Commencement du texte de Démos- 
thène , qui est donné d'après l'édition de Paris de 1570, mais 
corrigé d'après des manuscrits et par conjectures. Reiske a 
eu la précaution de marquer d'une astérisque les corrections 
reçues dans le texte, et d'indiquer, par une table particulière 
insérée dans la Préface, les anciennes leçons remplacées. 

Fol. II. Suite du texte de Démosthène. — Scholies inédiles 
d'un manuscrit de Munich; — celles du manuscrit d'Augs- 
bourg, plus complètes que dans les éditions de Jér. Wolf ; 
— celles de Wolfenbùltel , fournies par le célèbre Gott/i.- 
Ephr. Leasing, — Une table de concordance pour les pages 
de cetle édition avec celles de quelques éditions antérieures. 

Fol. III et IF. Textes d'Eschine, de Dinarque, Lycurgue, 
Démade et Andocide. — La Préface rend compte des éditions 
d'Eschine. Pour le texte de cet orateur , Reiske a suivi l'édi- 
tion de Henri Etienne de 1 5y5, corrigée d'après ses propres 
coujectures et divers autres matériaux, tels que XApparalus 
criticus de Taylor } dont cet éditeur n'avoit donné qu'une 
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foible partie dans son édition , et qui consistent dans la col- 
lation de quatre manuscrits de Paris et dans quelques notes. 
Reiske a encore consulté un précieux manuscrit du commen- 
cement du quinzième siècle , conservé à la bibliothèque de 
Heimstœdt. Enfin , il a donné un seboliaste inédit , d'après un 
manuscrit d'Oxford. On trouve encore dans ces volumes, un 
index grœcitatis Mschineœ , et trois autres tables , celle 
des lois, la table historique et géographique , et une table de 
concordance des pages; enfin, une dissertation sur Eschine 
de M. Ch.-Fr. Matthœi, une autre de /.-G. Hauptmann sur 
Demade, et les deux Vies inédites de Démosthène que 
M. Schweighœuser avoit trouvées à Paris, savoir celle de 
Zosime d' Ascalon , et celle d'un anonyme. 

Vol. V et VI. Lysias, grec-latin. Le texte de Lysias est, 
en général , très-corrompu ; tantôt c'est le commencement 
d'une harangue qui manque, tantôt la fin, et partout il y a 
des passages altérés et défectueux. Les lacunes sont trop 
grandes pour pouvoir être remplies par conjecture ; il faut 
recourir aux manuscrits. Malheureusement tous les manus- 
crits existans paroissent être des copies de celui que Cons- 
tantin Lascaris avoit trouvé au Mont-Athos,et d'après lequel 
Aide avoit publié Lysias. Reishe a fait conférer tous ces ma- 
nuscrits, sans en retirer une grande utilité. Il a suivi le texte 
de Taylor > eu le corrigeant autant qu'il lui a été possible. A la 
place de la version de Taylor, qui est mauvaise , il en a ajouté 
une nouvelle. On trouve encore dans ces deux volumes , les 
préfaces des éditeurs anciens, les Vies de Lysias par Taylor, 
par Denys d' Halicarnasse , Photius , Suidas, Eudoxia; les 
témoignages des anciens, les Lcctiones Lysianae de Taylor , les 
variantes, des tables, etc. 

Vol. VII. Isée, avec une nouvelle version, et le morceau 
de Denys d'Halicarnasse sur cet orateur. — Antiphon, avec 
les Dissertations de Pierre van Spaan, de Hauptmann , les 
tables , etc. 

m 

Vol. VIII. Lesbonax, Hérode Atticus , Antisthène , Alci- 
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clamas , Gorgias. — Une version latine d'Àntipbon et d'An- 
docide. — Le commentaire de Grégoire de Corinthe sur l'ou- 
vrage d'Hermagène , ntpi fie$ô<?ov <JetvÔT»jToç , publié pour la 
première fois.— Un supplément d'observations sur Dinarque, 
Lycurgue et Andocide. — Les tables pour ces orateurs. — Une 
dissertation de Hauptmann sur Andocide, etc. 

Vol. IX — XI. L'Apparat us criticus ad Demosthenem , 
c'est-à-lire les notes de /. JVolf, Taylor, Reishe. 

Vol. XII. Douze tables pour Démostbène. Une particu- 
larité que nous ne devons pas passer sous silence , c'est que 
les quatre derniers volumes ont été publiés après la mort de 
Reiske, par sa veuve, qui avoit été son collaborateur dans 
tout ce travail. 

Une quatrième collection des orateurs grecs a été entre- 
prise par M. Imm. Bekker. Elle est entièrement critique , et 
donne une nouvelle récension faite d'après les principaux 
manuscrits existans , sans traduction ni commentaire. Elle 
paroit sous le titre d'Oratores attici, à Oxford, depuis 1822. 
Les trois premiers volumes qui en ont paru renferment : 
I. Antipbon, Andocide, Lysias; IL Isocrate; III. Isa?us,Di- 
narcbus , TEschine , Demade. 

Nous allons maintenant indiquer des éditions de quelques- 
uns des dix orateurs a t tiques qui ont paru après Reiske. 

En 1782 , l'abbé Athanase Auger donna à Paris, en 3 vol. 
in-4 0 , une édition (I'Isocratb , avec un texte corrigé sur seize 
manuscrits de la Bibliothèque royale. Malheureusement il 
est gâté par un grand nombre de fautes typographiques. Au- 
ger n'étoit pas un savant profond , et on lui reproche de ne 
pas avoir collationné avec assez de soin ses manuscrits; mais 
il a montré du jugement dans la correction du texte, aussi 
bien que de la version latine de Jér. TVolf, qu'il y ajouta. 

En i8o3, M. Guill. Lange donna, à Halle, in-8°, une édi- 
tion grecque seulement du même orateur, pour la correction 
de laquelle il a tiré parti des variantes de l'abbé Auger, et de 
deux manuscrits de Munich et d'Augsbourg. 
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M.'Coray publia, en 1807, une édition d'isocrate, toute 
grecque : elle forme les deux premiers volumes de sa Biblio- 
thèque hellénique. Son texte est plus pur que celui des éditions 
précédentes. Il a été corrigé avec uue grande exactitude sur un 
manuscrit apporté d'Italie en Frauce , et le plus ancien de cet au- 
teur. Legénie critique de l'éditeur, aidé de ce secours, a produit 
un travail excellent. Dans les notes, qui font preuve de beaucoup 
d'érudition , M. Coray rapproche, comme il a l'habitude de le 
faire dans toutes ses éditions grecques, la langue moderne de 
l'ancienne , et répand ainsi beaucoup de jour sur une foule de 
passages obscurs et de difficultés grammaticales. Il n'y a peut- 
être en Europe aucun autre philologue qui puisse faire de 
pareilles recherches avec autant de succès. Le texte est pré- 
cédé d'un discours écrit en grec moderne , où l'on trouve 
d'excellentes réflexions sur la langue et l'éducation des Grecs, 
et des détails étendus sur le plan de cette édition. 

Enfin Isocrate forme deux volumes de la collection de 
Tauchnitz. 

JSous ne donnerons pas la liste des éditions des discours 
détachés d'isocrate -, cependant nous ne pouvons passer sous 
silence l'excellente édition critique et exégétique du Pané- 
gyrique que Sam.-Fred.- Nath. Morus donna à Leipzig en 1 8o4, 
in-8°, et que, d'une part, M. F.-J.-G. Spohn, et de l'autre, 
M. E.-P.-M. Longues ille , ont fait réimprimer en 1817, avec 
de nouvelles observations, l'un à Leipzig, l'autre à Paris. 

Egalement nous ne pouvons nous dispenser de parler de la 
découverte qu'un savant Grec, M. André Moustoxydès, histo- 
riographe des Iles Ioniennes, a faite en 1812. Plusieurs com- 
mentateurs avoient déjà observé qu'il existoit une lacune 
dans le discours d'isocrate sur l'Echange de la fortune , puis- 
qu'il ne renfermoit pas tout ce que l'orateur annonçoit ; qu'on 
n'y trouvoit pas certains passages cités par les ancieus , et 
qu'il n'étoit pas ce que, d'aprè? Photius (Bibl. Cod. CLXIX), 
il devoit être, le plus long discours d'isocrate. M. Mousto- 
xydès trouva, à la bibliothèque Ambrosienne, un manuscrit 
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complet, c'est-à-dire sans lacune; ce qui l'engagea à donner, 
en 1812, à Milan, une édition du Discours entier. Malheu- 
reusement l'impression de cet opuscule est très-incorrecte. 
La même année, M. Aug. Maio fit paroître, aussi à Milan , 
la traduction de ce discours. WL.J.-Gasp. Orelli fit réimprimer 
le texte à Zurich, en i8i4, in-8°, avec un double commen- 
taire, l'un critique, l'autre philologique, l'un et l'autre fort 
sa vans, mais écrits en allemand. En même temps il en donna 
une petite édition, renfermant le texte et les variantes, avec 
un titre et une préface en latin, mais sans le commentaire de 
l'édition allemande. Les deux éditions de M. Orelli sont plus 
correctes que celle de Milan. 

Après avoir donné Isocrate , l'abbé Auger fit un travail 
semblable sur LYsiAs,dont l'édition grecque-latine parut à 
Paris en 1783, en 2 vol. in-4°. Elle est moins recommandablc 
que celle à laquelle elle fait pendant, les manuscrits qui y 
ont servi étant trop modernes. Deux ans après, F.~C. Aller 
fit imprimer à Vienne, in-8°, une copie d'un manuscrit qui 
se trouve à la bibliothèque impériale-royale. En 1818, M. G.Jf. 
Schœfer soigna l'impression de Lysias pour la collection de 
Tauchnitz, en 1 vol. in- 18. 

Un discours d'isfo, qui manque dans la collection de Reiske, 
savoir celui qui traite de la succession de Meneclès, a été 
publié pour la première fois, d'après un manuscrit de Flo- 
rence , par Thom. Tyrwhit, London , 1785 , in-8°, et plus cor- 
rectement par MM. Tyclisen et Ileeren , dans la 3 e livraison 
de la Bibliolhek der alten Literatur und Kunst, inedita, p. 3, 
et par M. Conr. Orelli, à la suite de la petite édition du dis- 
cours d'isocrate par M. J.-Gaup. Orelli. Un autre discours du 
même orateur, celui où il s'agit de ^succession de Cléonyme, 
a été publié , avec des augmentations considérables , par 
M. Ange Maio, à Milan, 18 15, in-4° et in-8°. Tous les dis- 
cours d'Isée ont aussi été imprimés pour la collection de 
Tauchnitz , en 1 volume. 

Escuine et Démosthêke, qui sont souvent réunis, dévoient 
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aussi Pêtre dans l'édition que Pabbé Auger seproposoit d'en 
publier, et dont le premier volume seulement a paru , à Paris, 
1790, in- 4°. Cette édition a été réimprimée et achevée en 
1819 , en 10 vol. in-8°, par M. /. Planche, Les deux orateurs 
se trouvent aussi dans la collection de Tauchnitz : Eschine y 
forme un volume, Démoslhène, cinq. On annonce une nou- 
velle édition de Démostbène , par M. Schœjjèr de Leipsig, qui 
doit avoir paru à Londres, en 6 vol. in-8°. 

Quelques éditions de discours détachés de ces deux ora- 
teurs méritent une mention particulière. 

Les discours de Démostbène sur la Couronne, et d'Eschine 
contre Ctésiphon , par Imm. Bekker, avec des scholies iné- 
dites, Berlin, i8i5, in-8°. 

Le discours d'Eschine contre Ctésiphon , par E. C. F. 
Wunderlich, Gœttingen, 1810, in-8°. 

Discours de Démoslhène contre Leptine, par M. Fr.-Aug. 
Wolf, Halle, 1789,^-8°-, édition parfaite. 

Celui de Démosthène contre Midias , par Spalding, Berlin , 
1794, in-8°. 

Pour la Paix , de Démosthène , par M. Ch.-Dan. Beck, 
Leipzig, i799,in-8°. 

Les Philippiques, édition publiée sur des manuscrits, par 
M. Imm. Behker, Berlin, 1818, in-8°. 

Nous trouvons dans les catalogues que les Philippiques ont 
aussi été publiées par Jos. Stock, Dublin , a vol. in-8°. 

Les Lettres de Démosthène se trouvent dans la collection 
épistolaire Aldine. 

Nous avons parlé des dix orateurs que les gram- 
mairiens d'Alexandrie ont nommés Attiques, pour 
les distinguer de ceux qui, dans la période sui- 
_y vante, se formèrent à Rhodes; mais, en y compre- 
nant Gorgias et Aie i dam as, nous avons trouvé qu'il 
nous reste des ouvrages de douze orateurs. Nous 
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devons en ajouter un treizième, Démade a* Athè- 
nes ^ qui, né dans une condition obscure et n'ayant 
pas reçu d'éducation libérale , trouva moyen d'ob- 
tenir une grande influence sur le peuple, et des 
richesses mal acquises. Il se laissa corrompre par 
Philippe de Macédoine ; fait prisonnier à la bataille 
de Chéronée, il obtint sa liberté et celle de ses 
concitoyens qui étoient tombés entre les mains du 
vainqueur. Il fut un des adulateurs d'Alexandre et 
d'Antipater. Cassandre le fit mourir, parce qu'une 
lettre interceptée prouva qu'il étoit en liaison avec 
ses ennemis 1 . Nous avons un de ses discours intitulé 
YirJp ttk ou&xacrfoç, Apologie de sa conduite pen- 
dant douze ans. 

Ce discours se trouve dans les collections d'Aide, de Henri 
Etienne et de Reiske. 

Nous avons nommé tous les orateurs du siècle 
de l'éloquence attique dont il nous reste des ou- 
vrages ; mais le nombre des citoyens exercés dans 
l'art de parler qui, prenant part à l'administration 
publique, avoient l'habitude de méditer leurs dis- 
cours et de les mettre par écrit, étoit beaucoup 
plus considérable. Quoique les ouvrages de ces 
orateurs soient perdus, il est nécessaire cependant, 
pour l'intelligence des passages d'auteurs anciens où 
il en est question, que nous indiquions brièvement 
les principaux d'entre eux 

• Ol. CXV, i , = 5i8 ans avant J.-C. 

* Voy. Dan. Ruhnhenii Hist. ciir. Oral. gr. 
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Céphalus, dont Andocide, Démosthènc et Di- 
narque vantent la probité, fut, d'après Suidas, le 
premier orateur qui fit usage d'exordes et de pé- 
roraisons. 

Platon cite 1 une oraison funèbre d'ARCHiMuscfe 
Cœlé y qui fut un des compagnons de Thrasybule 
dans son entreprise contre les trente tyrans d'Athè • 
nés, et Photius dit * qu'Isocrate tira grand parti de 
ce morceau dans son Panégyrique. 

Critias, un des trente tyrans, ne fut j>as seule- 
ment poète 5 ; on le compte aussi parmi les orateurs 
distingués, et le grammairien Phrynique le place 
parmi les écrivains qui peuvent servir de modèles. 
Critias est nommé immédiatement après les dix 
orateurs attiques et après Thucydide , Xénophon 
etEschine le Socratique. Gcéron,qui avoit lu ses 
ouvrages aujourd'hui perdus, en fait le plus grand 
éloge 4 . 

Aristote parle 5 d'un discours pour Euctémon, 
tenu par Sophocle, qui fut membre de ce Conseil 
des Dix qui , peu de temps avant l'établissement du 
gouvernement des Quatre-Cents, avoit été institué 
pour revoir les lois de la république. 

Le même philosophe cite un discours contre 
Critias, composé par Cléophon, démagogue tur- 

» Mené*. , p. 4o3. A. 
• Cod. CCXL. 

3 Voy. p. 75/Je ce volume. 

4 Voy. Ed.-Ph. Hinrichs , de Thcramenis , Criiie et Thrasybuli rébus 
*t ingenio. Hamb. 1820 , iu-4». 

5 Rhet. I. c. i5. 
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bulent contre lequel le poète Platon avoit fait une 
comédie. 

Il loue 4 un discours - cI'Autoclès contre Mixi- 
demides : Xénophon 8 ne parle pas moins avanta- 
geusement de cet orateur. 

Dans son discours contre Leptine, Démosthène 
place parmi les hommes les plus éloquens de la 
république , Aristophon , de la tribu d'Azênie , 
AÇ»]wfjç, que le Conseil des Quatre-Cents avoit en- 
voyé auprès des Lacédémoniens , et qui accusa 
Iphicrate et Timoléon de trahison. 

Un autre Aristophon de la tribu de Colytte , 
KoAuTrebç, également orateur distingué, fut un des 
maîtres d'Eschine. 

Iphicrate lui-même ne fut pas orateur moins 
habile qu'excellent général. Quintilien nous a con- 
servé un fragment de son Apologie , ou plutôt une 
pointe que ce rhéteur a gâtée en la traduisantmal 5 . 

Callistrate, fils de Callicrate, fut un citoyen 
distingué et un des plus grands orateurs d'Athènes : 
ce fut sa harangue relative à Oropus qui enflamma 
le génie du jeune Démosthène. Callistrate com- 
manda l'armée avec Timothée etChabrias, 01. C, 4. 
11 fut archonte 01. CVI, 2. Condamné à mort par 

» Rhet. II , c. 23. 
» Hellen. VI, c. 3. 

5 Inst. or. IV, 12. a Cui simile quiddam fecinsse Iphicrates dicitur, 
qui eu m Aristophontem quo accusante similis crimints reus erat, interro- 
gasaet, au is accepta pecuuia rem publicam proditurus esset, isque id ne- 
basset, Quod igitur, inquit, tu non fecisses, ego feci? » Iphicrate dit.* 



Digitized by 



ORATEURS DU SECOND ORDRE. 269 

Vochlocratie athénienne , il quitta Athènes ; étant 
rentré quelque temps après, sans avoir été rappelé , 
il fut mis à mort. Ulpien raconte que quelqu'un 
ayant demandé à Démosthène qui étoit plus orateur, 
de lui ou de Callistrate , il répondit : (c Moi , quand 
on me lit; Callistrate, quand on l'entend. )> 

Son accusateur Leodàmas d'Acharné, disciple 
d'Isocrate , est aussi nommé parmi les orateurs dis- 
tingués du temps. 

Un autre disciple d'Isocrate, Philiscus deMifet, 
le maître de l'historien Timée , laissa plusieurs ha- 
rangues et une Vie de Lycurgue. Il a eu un disciple 
plus célèbre que lui, l'historien Théopompe de 
C/iios qui passoit pour un bon orateur. 

Céphisodore , l'ami intime d'Isocrate , écrivit 
dans la suite une Apologie de son maître contre les 
attaques d'Aristote. Denys d'Halicarnasse appelle 
cette défense, admirable, irovu ^aT/xoçTif. Ce même 
critique nous a conservé un petit discours de Cé- 
phisodore \ 

Aristote rapporte 3 un fragment du discours que 
Lycoléon prononça pour la défense de Chabrias 4 . 

Il cite aussi Theodectis de Phazelis, le poète tra- 
gique, auteur d'une Apologie de Socrate : cet ora- 
teur étoit disciple d'Isocrate et d'Aristote lui-même. 

Eubulus cCjinaphlystê , un des principaux dé- 

» Voy. ci-d«sus p. 179. 

* De Isocraie judicium. Ed. Reisl. vol. V, p. 577. 
3 Rhet. 111 , 10. 

* 077 ans avant J.-C. 
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magogues d'Athènes, et l'antagoniste de Démos- 
tliène. Ce fut lui qui défendit Midias contre cet 
orateur. Eschine, qui avoit été son secrétaire, dut à 
son influence la tournure que prit son procès re- 
latif à l'ambassade en Macédoine. Aristote cite le 
discours d'Eubulus contre Charès 

Nous avons fait mention d'ANDROTiON , ce dis- 
ciple d'Isocrate contre lequel Démostliène plaida. 
11 ne doit pas être confondu avec l'écrivain du 
même nom qui, dans la période suivante, a fait 
une Atthide. 

On cite aussi Cydias et jEsion, le condisciple de 
Démostliène. 

Harpocration parle de trois discours de Phili- 
nus, fils de Nicostrate : l'un combattoit la proposi- 
tion de Lycurgue, d'ériger des statues aux trois 
grands poètes tragiques d'Athènes. 

Hegesippe , auquel Eschine donne le sobriquet 
de Crotylus*, appuya vivement Démostliène dans 
ses démarches contre Philippe de Macédoine. On 
lui attribue la harangue sur Halonèse, qui se trouve 
parmi les ouvrages de ce grand orateur. 

Aristogiton , orateur ou sycophante contre le- 
quel Démosthène et Dinarque prononcèrent des 
discours 3 . 

Moerocl^s, un des chefs du parti populaire dont 
Antipater demanda l'extradition. 

• Rhet. I, 16. 
9 Voy. p. ii2. 
3 Voy. p. 220 , 2jti. 
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Polyeuctus, surnommé Sphettius. Aristote le 
cite, et Apsines a conservé un fragment de son 
discours contre Demade \ 

Democharès de Leuconoé, fils de Lachis et de 
la sœur de Démosth ne, un des hommes d'état les 
plus distingués d'Athènes, et partisan zélé du sys- 
tème de son oncle. Il survécut à celui-ci , et appar- 
tient plutôt à la période suivante, comme un des 
derniers rejetons de l'éloquence attique. L'auteur 
de la Vie des dix Orateurs a conservé un décret 
que le peuple athénien porta en son honneur, dé- 
cret par lequel il lui fut décerné une statue de 
bronze. On cite avec éloge son Apologie de So- 
phocle, auteur du décret contre les philosophes, 
dont il sera question. Il écrivit aussi une histoire de 
son temps, à laquelle Cicéron reproche un style 
trop oratoire \ Sa franchise lui fit donner le sur- 
nom de Parrhésiaste , le franc-parleur. Il la poussa 
à l'excès , si l'anecdote rapportée par Sénèque est 
véritable 5 . « Il fut, dit ce philosophe, un des am- 
bassadeurs que les Athéniens envoyèrent près de 
Philippe de Macédoine. Le roi les reçut gracieuse- 
ment, et demanda ce qu'il pourroit faire qui fût 
agréable aux Athéniens. Te pendre, interrompit 
Democharès. » En tous les cas, Sénèque a commis 
un anachronisme. Democharès n'a pas été envoyé 

• 

» An. Rhet. , p. 708. 
« Rrut. , c. 83. 
5 De ira, III f 25. 
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auprès de Philippe de Macédoine ; il l'a été auprès 
d'Antipater. 

Son contemporain Cleochàrès de Myrlêe en 
Bithynie, fut orateur et auteur d'une Rhétorique 
citée par Photius \ 

Nous nommerons encore un des adversaires de 
Démosthène, l'ami de Lycurgue, Stratoclès de 
Diomia, qui accusa le premier d'avoir pris de l'ar- 
gent de Harpalus. Cicéron le cite * comme ayant 
inventé diverses circonstances de la mort de Thé- 
mistocle, dans l'intention de rendre son récit plus 
tragique. 

» CoJ. clxxvi. 
« Brut. , c. II. 
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CHAPITRE XX. 



l>es Epîtres attribuées à des hommes célèbres , antérieurs à 

Alcxandre-le-Grand. 



iious possédons un assez grand nombre de lettres 
attribuées à des hommes célèbres de cette période; 
quelques-unes d'entre elles sont peut-être authen- 
tiques, mais la plupart sont l'œuvre des sophistes 
des siècles suivans, qui exerçoient leurs disciples 
en leur faisant composer des lettres et des discours 
sous le nom de personnes connues et sur des 
matières données. 

Telles sont cent quarante-huit lettres attribuées 
à Phalaris, né dans l'île A'Astypalé, et qui fut 
tyran ou prince d'Agrigente, 572 ans avant J.-C. 1 
Parmi les anciens, aucun écrivain n'en parle pen- 
dant mille ans ; Stobée, Suidas et Jean Tzetzès sont 
les premiers et les seuls qui les citent. Suidas, qui 
ne se doute pas seulement qu'elles pourroient être 
apocryphes, leur donne l'épithète d'admirables 

* L'époque où ce prince a régne' n'est pas absolument certaine. Kuaé- 
bius place le commencement de sa domination à 01. XXXI, 2 j mais 
S. Jérôme a changé cette date en 01. LUI , 4, ou , comme portent quel- 
ques manuscrit», 01. LU, 2; celte dernière date répond au calcul de 
Suidas. 

TOME II. 3 8 
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(cincoAàç Saufwwfaç trdcvi»). Elles sont écrites en dia- 
lecte attique : Phalaris parloit sans cloute le dialecte 
dorique. Cette circonstance seule ne nous autorise- 
roit pourtant pas à les rejeter, puisque nous verrons 
que, plus d'une fois, les copistes ont changé le dia- 
lecte dorien en attique; mais les anachronismes 
qu'elles renferment trahissent le faussaire, qui est 
peut-être Adrien, sophiste du temps de Marc- 
Aurèle. 

Les lettres de Phalaris ont été, vers la fin du dix- 
septième siècle et au commencement du dix-hui- 
tième, l'objet d'une querelle littéraire très-fameuse, à 
laquelle presque tout ce qu'il y avoitde savans en An- 
gleterre prit part. Sir JVilliamTempU ayant vanté les 
lettres de Phalaris comme un des plus beaux monu- 
mens de l'antiquité Charles Bqyle,<\\\\ fut ensuite 
nommé comte Orrery, en donna une nouvelle édi- 
tion. 11 désiroit consulter un manuscrit de la biblio- 
thèque du roi d'Angleterre , mais cet avantage lui 
fut refusé, soit par un manque de complaisance du 

1 Essay upnn aticient and modem learning, p. 53. « I ihink the Epislles 
of Phalaris to hâve more race, more spirit, more force of vvit and genius 
ihan any oiher» 1 have ever seen eilher aucient or modem. J know, some 
learned incn ( or tlial usually pass for such, no der the name of crilics ) have 
not eateemed them genuinc Lut I think he must have lillle skill in 
paintiog lhat cann<H fiod out this to be an original. Such diversity of 
passions , upou such variety of actions and passages of lil'e and governmeot \ 
such freedom of ihought, such boldness of expression , such bouuty to 
his friemls ; such scoin of his enmies ; such honour of learned meu , such 
csleem of good, such knowledge of life • such contempt of death} wilh 
such fierceness of nature aud cruclty of rc venge could ne ver hc reprcsenied 
but by hin» that po«sei*cd ihcm. )> 
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célèbre Richard Bentley, qui en étoit conservateur, 
soit par un accident qui ne dépendoit pas de celui- 
ci. En exprimant ses regrets, Boyle plaça dans la 
préface de son édition quelques mots désobligeans 
pour ce savant. Cette imprudence fut très-utile à la 
critique ; elle fournit à Bentley un motif de discuter 
à fond l'authenticité des lettres de Phalaris , contre 
laquelle Cœlius Rhodoginius, Ménage, Ange Poli- 
tien et lil. Greg. Gyraldus avoient déjà élevé quel- 
<jues légers doutes. Bentley en démontra la fausseté, 
ainsi que celle des lettres de Thémistocle , de So- 
crate et d'Euripide, et des fables d'Esope que Tem- 
ple avoit également vantées. 11 publia une suite de 
dissertations qui font époque dans l'histoire litté- 
raire , parce qu'elles ont fait voir de quelle manière 
des questions de cette nature doivent être appro- 
fondies, et parce qu'à propos des lettres de Phalaris, 
Bentley a étendu ses recherches sur beaucoup 
d'objets des antiquités grecques, qu'on n'a com- 
mencé à bien juger que depuis cette époque \ 

* Les diverses dissertations de Bentley, auxquelles la dispute avec Boyle 
donua Lieu , et qui fondèrent sa célébrité , cloient écrites en anglois. Jean- 
Dan, de Lennep les traduisit en latin ; elles forment le second volume 
de son édition des lettres de Phalaris. Nous croyons faire une chose utile 
en indiquant à nos lecteurs ce qu'ils peuvent trouver dans ce volume. 
1°. Rich. Bentleii Dis*, de epistolis Phalaridis ( elle avoit paru pour la 
première fois en 1697, à la suite de Woltorii refleclions 011 ancient and 
modem learning, et très -augmentée en 1699); 3°. Dis», de epistolis 
Themistoclis; 5°. Diss. de epistolis Socratis; 4°. Diss. de epistolis Euri- 
pidis j 5°. Diss. de fabulis ^Eiopi; G°. Responsum quo dissertationcm suant 
de epistolis Phalaridis vindicat a censura Caroli Boyle. Les points que 
Bentley examine dans ce mémoire sont : de arlate Phalaridis j de aïtate 
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Les Lettres de Plialaris parurent d'abord en latin j la tra* 
duction est de François Grifolini d'Arezzo l , et a été impri- 
mée plus de vingt fois dans le quinzième siècle. Ulric Han 
l'imprima deux fois à Rome, in-4°, vers 1479, mais sans 
date. A la même époque, Six tus Riessinger l'imprima à Naples, 
également in-4° et sans date. Entre 1471 et i4y3, elles furent 
publiées, par les soins de Thomas Ferrandus , à Brixen, in-4°, 
également sans nom d'imprimeur ni date; à Paris, sans date 
ni nom d'imprimeur *, par Ulr. Gering, Martin Crants et 
Michael Friburger, également in-4. 0 ; ensuite par Gérard de 
Lisa, à Trévise, 1^71 , in-4% et à Oxford, i435, in-8° 3 . Nous 
passons sous silence les autres éditions. 

La première édition grecque de Phalaris parut en 1498, 

Pythagone; de Phintieusibus ; de Halesoj de poculis Thericleis; de Zau- 
clatis et Messaniis; de Taurominioj de origine comeedic; de Aristoloclio 
et origine tragoedias; de dialecto attica ; de legibus Zaleuci et Charondx ; 
de recentiore dialecto attica; de pecunia sicula j de epiitolis, yeteribua 
incognili*. 

» Cette traduction est ordinairement attribuée k François Accolti 
d'Arezzo ; le» auteura italien» balancent entre Grifolini et Accolti. Voy.ïï- 
raboschi, Storia délia Litter. iul. ( Firenze, 1807 ), vol. VI, p. 53i. 

* Les imprimeur* «ont désignés par cea vers qui terminent l'épigrnmme 
que leur adressa Erhard Windaberg : 

Fœlices igitur Michael Martineque semper 

Vivite, et Ulrice ! boc queis opus imprtmilur. 

Erhardum veittro et non dedignemine amore , 
Cui fido eemper pectore clauai erilis. 

S Voici le commencement des vers par lesquels les imprimeurs de cette 
édition se sont fait connoîlre : 

Hoc Teodoricus Rood quem Collonia misit, 

Sanguine Germanus, nobile preaait opus. 
Atque sibi socius Thomas fuit Anglicus Hunte. 

D! dent ut Venetos exuperarc queant. 
Qnam Jenson Venetos docuit, vir gallicus, arlem , 

lugenio didicit terra Brilanna suo, etc. 
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in-4°, à Venise : « la xdibus Barlhol. Juslinopolilani, Gabriellis 
Brasichellensis, Joannis Bissoli et Benedicti Mangii, Carpcn- 
sium, » avec les lettres d'Apollonius et de Brutus. La traduction 
latine qui y est promise n'a pas paru; une nouvelle traduc- 
tion se trouve dans l'édition de Thomas Kirchmeyer ou iVao- 
georgius, Bâle, i558, in-8°, et dans l'édition deJér. Commelin, 
de 1597 , qui forme la troisième , ou plutôt la première partie 1 
de sa collection d'épistolographes. La même année 1^97 y 
Eilhard Lubin publia ces lettres, en grec seulement, in-8°, à 
Ro stock. On les trouve ensuite dans les divers recueils. 

L'édition de Charles Boy le, qui donna le signal de la que- 
relle littéraire dont nous avons parlé, parut à Oxford en 1695 
et 1718, in-8°. La meilleure édition est due à Jean-Dan. de 
Lennep et à Louis-Gasp. Valchenœr, Groninguc, 1777, en 
a vol. in-4°. Nous avons indiqué, p. 276, dans les notes, la 
matière du second volume. L'édition a été réimprimée par les 
soins de M. G. H. Schœfer, à Leipzig., 1822 , in-8°, mais sans 
le second volume, parce que celui-ci avoit été réimprimé dès 
1781, sous le titre de Rich. Bentleii Opusc. philol. , Lips. in-8". 

Parmi les lettres de Phalaris, il y en a une, la 
56 e ou, dans l'édition de Lennep, la 76 e , qui est 
adressée à Abaris: la suivante est de ce Scvthe 
lui-même. Abaris est un personnage à demi-fabu- 
leux; Hérodote en parle comme d'un homme sur 
le compte duquel on débitait beaucoup d'histo- 
riettes. Fils d'un nommé Seuthès, et prêtre d'Apol- 
lon, il fut envoyé en Grèce pour consulter des ora- 
cles. Le sophiste Himère, après avoir fait la des - 
cription du costume barbare sous lequel Abaris se 
présenta aux Athéniens, ajoute qu'il n'étoit Scythe 

1 Voy. dans l'Introduction, p. Iviij. 
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que d'habit, mais qu'il parloit grec comme s'il avoit 
été élevé au milieu de l'Académie ou du Lycée \ 
Strabon loue sa droiture et la simplicité de ses 
mœurs \ 11 règne de l'incertitude sur l'époque ou 
il a vécu : Suidas dit qu'il vint en Grèce vers la 5* 
Olympiade ; mais s'il a correspondu avec Phalaris , 
comme le suppose le fabricateur des lettres du 
prince d'Agrigente, il faut le placer deux siècles 
plus tard , ce qui revient à la date que porte un 
manuscrit de Suidas, de la bibliothèque royale de 
France, où, au lieu de la 5 # Olympiade, on lit la 
55 e . C'est le même Abaris auquel on attribuoit des 
Oracles et d'autres poésies dont nous avons parlé s . 

On attribue neuflettres à Anacharsis, philoso- 
phe scythe qui , du temps de Solon , fit un voyage 
en Grèce. 11 étoit frère d'un roi de Scythie; leur 
mère étoit Grecque. Les anciens disent que c'est 
lui qui a inventé l'ancre et le tour du potier. 

Pythagore est supposé avoir écrit trois lettres , 
l'une au philosophe Anaximène, l'autre à Hiéron, 
roi de Syracuse, et la troisième à son fils Telaugès. 

Nous avons une lettre que Lysis de Tarente doit 
avoir adressée à son ami Hipparque, pour lui repro- 
cher l'indiscrétion qu'il avoit commise en divul- 
guant les secrets du maître ; sept lettres de Théano, 
épouse de Pythagore, parmi lesquelles il y en a trois 
qui roulent sur l'éducation des enfans, sur la jalou- 

" Himer. Or. XXV. Ed. fPernsd. p. 8i4. 
» VII, 118. f Ed. Ttschuck. vol. II , p. 365.) 
* Voy. ci-dessus, p. 120. 
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sie et sur le gouvernement de la maison. Ces trois 
morceaux appartiennent aux plus beaux monumens 
de l'antiquité, et ne renferment rien qui ne soit 
digne de la personne à laquelle on les attribue , ni 
conforme aux mœurs du siècle où on les place. Il 
est vrai qu'elles sont écrites en dialecte attique ; 
mais nous avons déjà fait l'observation que cette 
circonstance ne prouve pas absolument leur faus- 
seté. Deux savans Allemands dont l'autorité est 
de grand poids dans ces matières, TVïelandçX Chris- 
tophe Meiners n'ont pas hésité de regarder ces let- 
tres comme sorties de la plume de Théano \ 

A la suite des lettres de cette dame r on en trouve 
une de Melissa et une autre de Myia , fille de 
Pythagore. 

On a colporté, sous le nom de Thémistocle , 
vingt et une lettres écrites pendant son exil. Le 
faussaire qui les a composées, ou l'homme de lettres 
qui s'est amusé à se placer en imagination dans la 
position où le vainqueur de Salamine doit s'être 
trouvé après avoir éprouvé l'ingratitude de ses 
compatriotes, étoit bien au fait des détails de l'his- 
toire et du caractère de son héros ; il ne s'est pas 
trahi par un seul anachronisme, comme il arrive si 
facilement dans des compositions de ce genre ; car 
un passage où il est question des Boïens, peuple 
alors inconnu, manque dans la première édition, 
et est évidemment une fausse leçon : néanmoins le 

» L'un dans la Préface de sa traduction, l'autre dansGcsch. dcr Wis- 
stnschaftcn in Griccueolan<l , etc. Vol. 1 , p. 5f)8. 
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style sent quelquefois le rhéteur qui ne sait pas 
s'élever toujours à la simplicité antique. 

Après Pythagore et ses disciples, et après Thé- 
mistocle, ce sont Socrate et son école, pour compte 
desquels on a fabriqué des correspondances. Les 
grammairiens d'Alexandrie prenoient plaisir à ce 
genre d'exercice. Ils ne sont pourtant pas les au- 
teurs de toutes ces lettres ; quelques-unes doivent 
avoir été fabriquées après J.-C; mais toutes ont 
existé du temps de Libanius qui en fait mention, 
quoique d'une manière obscure, dans son Apologie 
de Socrate. La plupart des faits et des circons- 
tances qu'on trouve dans ces lettres sont connus \ 
cependant les personnes qui les ont fabriquées ont 
quelquefois puisé dans des sources qui sont taries 
pour nous, et sous ce rapport ces lettres ne man- 
quent pas d'un certain intérêt. 

Les lettres qu'on nomme Socratiques sont au 
nombre de quarante et une. Il y en a sept de So- 
crate, une (TAntisthene, cinq d'ARisTiPPE, une 
d'EscmNE le Philosophe , une de Simon le Cor- 
roy eur, sept de Xénophon , douze de Platon , dont 
trois sont adressées à Denys de Syracuse, une à 
Dion, et le reste à des amis du dernier et à divers 
autres particuliers: après ces douze lettres, il y 
en a une treizième qui est adressée par Dion à 
Denys. JNous parlerons ailleurs de l'authenticité 
des lettres Platoniques. 

Sous le nom d?HÈRACLiTEd J I?phèse,i\ existe sept 
lettres auxquelles on en joint deux que Darius, 
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roi de Perse , doit avoir écrites à ce philosophe et 
aux Ephésiens, sur lesquels il re'gnoit. 

Cinq lettres attribuées à Euripide sont écrites 
avec assez de pureté et de simplicité pour qu'on 
ait pu balancer sur leur authenticité avant Bentley, 
dont la critique sévère, mais juste, a fait rentrer 
dans le néant tant de productions supposées. 

Le sophiste qui a composé les lettres d'Hrppo- 
chate, et celles que diverses personnes sont sup- 
posées avoir écrites à ce médecin, nommément 
Démocrite, a été beaucoup plus maladroit. L'af- 
fectation et le style déclamatoire qui y régnent 
trahissent facilement le faussaire. Ces lettres sont 
au nombre de vingt. 

Il existe dix lettres d'IsocRATE, et celles-là sont 
authentiques, au moins pour la plus grande partie. 

Les lettres de Chion d'Héraclès, au nombre de 
dix-sept, sont du plus haut intérêt. Ce disciple de 
Platon, animé par le fanatisme politique auquel la 
jeunesse inexpérimentée s'abandonne si facile- 
ment, se dévoua à la délivrance de sa patrie. Cléar- 
que, qui régnoit à Héraclée , n'étoit pas un bon 
prince, il est vrai 5 mais en le tuant Chion fut cause 
que cette ville tomba sous le joug d'un tyran bien 
plus malfaisant 1 . Chion lui-même périt victime de 
son exaltation. Le Néo- Platonicien du quatrième 
siècle après J.-C. , qui est probablement l'auteur de 
sa correspondance , a fait preuve d'un talent peu 
commun , en exprimant avec vérité les mouvemens 

J Voy. les (Yagmen6 de Memnon, au commencement. 
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d'un cœur vertueux qu'une passion égare , et qui 
est tour à tour agité par des sentimens opposés; 
mais il s'est trahi par plusieurs anachronismes. Son 
style est clair, simple, animé. 

Nous avons six lettres de Démosthène écrites 
pendant son exil et peu de temps avant sa mort : 
elles sont vraiment de cet orateur ; mais des douze 
qui sont attribuées à Eschine, son adversaire, et 
qui sont écrites de Rhodes, Photius n'en reconnoît 
que neuf, et il ajoute qu'on les appeloit les Muses 
d'Eschine, comme ses trois harangues étoient nom- 
mées les Grâces \ 

Les lettres attribuées à Diogène de Sinope et à 
Cratès de Thèbes sont supposées , aussi bien que 
les réponses de Megasthkne et d'EpiMENiDE aux 
lettres que le philosophe de Sinope doit leur avoir 
adressées. 

Il existe plusieurs Collections de lettres grecques. Marc 
Musurus et Aide l'ancien publièrent la première , à Venise , 
I ^99> 2 vol. in-4°. Elle fut réimprimée à Genève , 1606, in-fol., 
avec une traduction latine. Cette traduction a été ancienne- 
ment attribuée à Cujas , le célèbre jurisconsulte. Harless , 
Sax'uis et Ginguené ont pensé qu'elle étoit de François 
Accolti d'Arezzo; mais M. Boisson ade a prouvé, dans le 
Mémoire que nous citerons plus bas, qu'elle est de François 
GrifolinL Elle avoit paru en 1487. 

Les Commelin de Heidelberg ont publié un recueil des 
lettres en 3 vol. in-8°, dont deux ont été soignés par Eilliard 
JLubin. Nous en avons rendu compte dans l'Introduction a . 

« Phot. Bibl. cod. LXI. 
» Voy. lulrod. , p. lviij. 
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Ces collections ne renferment ni les lettres de Thémistocle, 
ni celles de Socrate et de ses amis. Ces dernières furent re- 
cueillies par Léon AUatius ». 

Un nouveau recueil savant, critique, et qu'on promet de 
rendre fort complet, a été commencé par M. Jean-Conr. 
OreUi ». 

La lettre de Pythaoore à Télaugès avoit été publiée pour 
la première fois par Iriarte, dans le Catal. codd. gr. bibl. 
Matritens. , vol. I , p. 337. 

Les lettres de Thémistocle, dont un manuscrit se trouve 
au Vatican, ont été publiées pour la première fois, en grec 
et en latin, par/. Mathieu Caryophulus, archevêque de Cogni , 
dans File de Candie; Rome, 1626, in-4°. Elie Ehinger en 
donna une seconde édition, beaucoup moins bonne, Franc- 
fort, 1629 , in-8°. Christ. Schœttgen fit réimprimer ces lettres, 
Leipz. 1710, in-8°, et Jean-Christophe Bremer, à Lemgo , 
1 7 76 , dans le même format. 

Six lettres d'HÉRACLiTE se trouvent dans les collections 
citées ; la septième, adressée à Hermodorus , avoit été publiée 
en latin , et en partie seulement , par Ange Politien, dans ses 
Observât, et emendationes , cap. 5i. Elle a été publiée en 
entier et en grec, par M. Boissonade, dans son édition d'Eu- 
napius, p. 4a5. 

L'édition la plus complète des lettres d'IsocRATE est celle 
que M. Chr.-Fred. Matthœi a donnée à Moscou, en 1776, 
in-8°, avec celles de Démétrius Cydone et de Michel Glvcas. 

Les lettres de Chion ont été publiées séparément par Jean 
Caselius, Rostock, i583, in-4°; par Fréd. Morel, Paris, 1600, 
in-4°; et par Jean-Théoph. Cober, Dresde, 1765, in-8°. La 
meilleure édition est celle de M- A. G. Hoffmann, qui est 
jointe à l'édition des fragmens de Memnon, de M. Jean- 
Conr, OreUi, Leipz. 1816, in-8°. 

1 Voy. Jntrod. , p. lij. 
* Voy. Introd. , p. }\\x\\. 
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Les lettres de l'orateur Eschine ont été publiées séparé- 
ment par Jean-Samuel Sommet, Leipz. 1771 , in-8°. 

Quant aux prétendues lettres de Diogène deSinope, on en 
connoît depuis long-temps vingt-neuf. Elles se trouvent dans 
le recueil à! Aide. Celui de Genève n'en renferme que vingt- 
sept : les éditeurs retranchèrent la 26 e et la ag° lettre, parce 
qu'ils ne les avoient pas trouvées dans la traduction latine 
de 1^87 qu'ils copièrent. L'auteur de cette traduction avoit 
probablement travaillé sur un manuscrit où elles n'existoient 
pas ; mais ce même manuscrit en renferme vingt autres qui 
manquoient dans celui dont Aide s'étoit servi. Le traducteur 
les comprit dans son travail ; ainsi sa version s'étend en tout 
sur quarante-sept lettres. Deux manuscrits grecs du Vatican, 
qui ont été pendant quelque temps à Paris, renferment vingt- 
deux lettres qu'Aide ne connoissoit pas, savoir, les vingt dont 
nous venons de parler, et deux autres que François Grifolini, 
l'auteur de la traduction , n'a peut-être pas voulu publier à 
cause de leur contenu. Toutes les vingt-deux ont été mises 
au jour par M. Boissonade, dans les Notices et extraits des 
manuscrits de la bibliothèque du roi de France , vol. X , 
part. 2, p. 122. Ce savant a en même temps prouvé que toute 
la correspondance de Diogène est supposée. 

Il existe sept lettres inédites attribuées à Cratès, Epimé- 
nidk et Mboasthbne , dans un manuscrit qui se trouve à la 
bibliothèque Bodléenne , à Oxford , et dont feu Jacq. Morelli 
a rendu compte dans une Epître intitulée : De Leonis Bapt. 
Alberti Intercaenalibus, ejusque scriptis quibusdam aliis ine- 
ditis vel nondum satis cognitis ; laquelle a été insérée daus 
le recueil de ce bibliothécaire qui a pour titre : Jac. Morellik 
Epistolae VI variae eruditionis. Paduœ, 1819, in-8°. 
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CHAPITRE XXT. 

Des premiers philosophes de la Grèce. — Des sept Sages. — Des 
écoles d lonie, d'Italie et d'Elée , et des Sophistes ». 



LiA période que nous parcourons est la plus bril- 
lante époque de la philosophie en Grèce. Comme 
la poésie profane , elle prit naissance en Asie- 
Mineure et dans la Grande -Grèce ; elle ne fut 
même dans l'origine qu'une espèce de poésie qui 
s'approprioit les notions que lui avoit fournies la 
religion naturelle ; la cosmogonie et la théogonie 
furent les thèmes sur lesquels elle s'exerça de pré- 
férence. Bientôt elle se laissa conduire par la dia- 
lectique dans des sentiers tortueux où elle perdit 
la trace de la vérité 5 l'envie de briller devant des 
auditeurs nombreux eut plus d'attrait pour ses 
sectateurs que la recherche de la sagesse et de la 
vertu. Socrate et son école rentrèrent dans la 

» Brucker, Hist. philos, ait. Lip». 1777, 6 vol. in-4°. /. G. Buhle 
Lehrb. der Ge6ch. der Philos. Goett. 1796, 8 vol. in-8 u . fV. G. Tenne- 
mann, Gesch. der Philos. Leipz. 1798, a vol. io-8°. Dietr. Tiedemann t 
Griechenlands erste Philosopheo. Leipz. 1780, in-8°. Histoire de l'origine y 
des progrès et de la décadence des sciences dans la Grèce , par Meiners» 
Paris, 1798, 5 vol. in-8 11 . Meiners, Hist. doctr. de vero Deo. Lcmgov. 
1780, in-«o. W. Traug. Krug, Gesch. der Philosophie aller Zeit, 
voroeumlich unier Griechen uud Hœineru. Leipz. i8i5, in-8 0 .. 
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bonne route ; renonçant à des spéculations oi- 
seuses et à des succès qui pouvoient flatter la va- 
nité, ils enseignèrent une philosophie pratique et la 
morale, seul avantage solide que l'homme puisse 
tirer des spéculations de sa raison, parce que seule 
elle conduit au vrai bonheur. Ce n'est que vers la 
(in de cette période que la philosophie devint une 
véritable science : on inventa alors des systèmes, et 
la philosophie se divisa en plusieurs branches, à 
chacune desquelles on assigna ses limites. 

Les sept Sages, par lesquels on ouvre ordinaire- 
ment l'histoire de la philosophie grecque, n'étoient 
ni des philosophes dans le sens que nous attachons 
à ce mot , ni même des écrivains ; c'étoient des 
hommes distingués par leurs talens , mais surtout 
par leur expérience, respectables par leurs vertus 
et par les services qu'ils avoient rendus à leur 
patrie. « Ils recueilloient le petit nombre de vérités 
de la morale et de la politique, et les renfermoient 
dans des maximes assez claires pour être saisies 
au premier aspect, assez précises pour être ou pour 
paroître profondes. Chacun d'eux en choisissoit 
une de préférence , qui étoit comme sa devise et 
la règle de sa conduite. Liés d'une amitié qui ne 
fut Jamais altérée par leur célébrité, ils se réunis- 
soient quelquefois dans un même lieu pour se 
communiquer leurs lumières et s'occuper des in- 
térêts de l'humanité \ » 

Pour mieux fixer ces maximes dans la mémoire, 

1 Voyage du jeuuc Anacliareia. 



Digitized by Google 



LES SEPT SAGES. 287 

à une époque où l'art d'écrire n'étoit pas encore 
bien commun , on leur donna une forme métrique ; 
«es vers furent gravés sur des plaques de marbre 
qu'on plaça dans le temple d'Apollon à Delphes. 
Voici les noms de ces sept sages. 

Pittacus de Mitylène\ Solon (V Athènes \ Cleo- 
uule de Linde*; Périandre, tyran ou prince de 
Corinthe, à la place duquel d'autres nomment My- 
son ; Chilon de Lacêdémone y Bias de Priène et 
Thalès de Milet. On met sur la même ligne le 
Scythe Anacharsis. 

L'histoire des sept Sages est enveloppée de fables 
que la saine critique repousse. Dans cette classe, il 
faut placer tout ce qu'on a dit d'une réunion ou 
d'un banquet qu'ils auroient célébré soit chez Cyp- 
sélus, prince de Corinthe, soit à Delphes, soit chez 
Périandre, fils de Cypsélus. 

La philosophie de ces sages, plus pratique que 
spéculative , est désignée par les épithètes de poli- 
tique et gnomique, ou sententieuse. 

Il existe trois collections des Sentences des sept 
Sages. Les deux premières, attribuées à Démétrius 
de Phalère et à un certain Sosiade , nous ont été 
conservées par Stobée. La troisième est anonyme. 
Divers apophthègmes de ces sages, qu'on ne trouve 
dans aucune de ces collections , se lisent dans Dio- 
gène, Plutarque et d'autres écrivains. 

1 L'Anthologie nous a conservé une épigramme qui est attribuée «oit à 
Cléohule, soil à Homère. CLÉonuLinr. ou I'umixis, fille de Clcobule , a 
fait ths cuisines en hexamètre». 
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Les deux premières collections se trouvent dans les édi- 
tions de Stobée ; la troisième a été publiée par Aide V ancien % 
en i4q5, à la suite de son Théocrite. Le recueil le plus com- 
plet de toutes ces sentences est dans le vol. i tfr de la Collection 
de M. Jean-Cour. Orelli. 

On donne le nom de Sectes à ces écoles célèbres 
dont les fondateurs succédèrent immédiatement aux 
sept Sages, et qui se formèrent presque en même 
temps. Telles sont YEcoledCIonie, fondée par Anaxi- 
mandre, disciple de Thalès; V Ecole Italique , qui 
doit son existence à Pythagore , et Y Ecole Eta- 
tique de Xénophane. Ces écoles , après avoir subsisté 
près d'un siècle dans les différentes contrées 011 
elles s'étoient établies, se réunirent vers les temps 
de Socrate et de Platon, dans Athènes, comme au 
centre du savoir. Les écoles d'Ionie et d'Italie ne 
s'attachèrent proprement qu'à la physique , qui 
comprenoit aussi leur théologie; celle d'Elée choisit 
pour principal objet la dialectique. Socrate jugea la 
morale plus utile que la physique et la dialectique , 
et Platon fut le premier qui composa un corps en- 
tier ou un système de philosophie , en réunissant 
la physique, la morale et l'art de raisonner. Tel est 
l'aperçu général de ce que nous allons exposer avec 
un peu plus de détail 

C'est Thalès de Milet a qui jeta les fondemens 

1 Voy. Mémoire sur les sectes philosophiques , par l'abbé* Souchay, 
dans les Mé*m. de l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, vol. XIV, p. 1. 

» Ne' 01. XXXV, 1 , = 639 avant J.-C, d'après Apollodore. Si cetle 
date est exacte, le calcul de Volney, d'après lequel l'éclip^ de soleil pré- 
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de la philosophie des Grecs, environ six siècles 
avant J.-C. Il étoit de la famille phénicienne des 
Télides, qui, venue en Grèce avec Cadmus, s'étoit 
fixée à Athènes et s'étoit ensuite jointe à Nélée , fils 
de Codrus, lorsqu'il alla fonder Milet. Dans ses 
voyages, Thalès trouva moyen de se faire initier 
aux mystères des prêtres d'Egypte ; à son retour, il 
communiqua à ses compatriotes les lumières qu'il y 
avoit acquises, et causa un grand étonnement en 
prédisant une éclipse. 

Les plus anciens auteurs qui parlent de Thalès 
ne font aucune mention d'ouvrages qu'il auroit 
composés. Aristote parle de sa philosophie comme 
d'une chose qu'il ne connoissoit qu'hypothétique- 
ment, et il paroît que sa doctrine n'a été propagée 
que par la tradition orale, l'art d'écrire en prose 
n'ayant été trouvé qu'après lui. 

Les disciples que forma cet homme d'un génie 
rare, constituent ce qu'on appelle V Ecole cTIonie, 
la plus ancienne de toutes les sectes philosophiques 
en Grèce. Si, sans consulter l'histoire, on réfléchit 
sur la marche que doit avoir naturellement suivie 
l'esprit humain dans la découverte des sciences, on 
est tenté de croire que les premiers philosophes au- 
ront dirigé leurs observations et leurs méditations 
vers celles des connoissances qui étoient à la fois 

dite par Thalès étoit celle de l'année Ô25 arant J.-C. , est faux , fcl celui 
de M. OltmannSf qui la place à l'an 609, peu piobable. 11 faudra alors 
s'en tenir à l'opinion commune d'apjès laquelle relie éclipse a eu lieu le 
9 juillet de l'an 597 avant J.-C. 

TOME II. ig 
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et les plus faciles à trouver, et les plus utiles à la so- 
ciété : de ce nombre sont la médecine , l'arithmé- 
tique, l'économie et même la rhétorique. L'histoire 
dément ce raisonnement. Dédaignant ces sciences 
positives , les philosophes ioniens s'occupèrent des 
recherches les plus difficiles et les plus abstraites , 
telles que la formation de l'univers, la nature des 
choses, et principalement celle de Dieu et de l'âme , 
la grandeur et les mouvemens des corps célestes , 
les propriétés et les rapports des lignes et des sur- 
faces. Aussi les anciens désignèrent-ils ces philoso- 
phes par le nom de 4>tKJtxot , les Physiciens ou les 
Philosophes de la nature. Leur doctrine, formant le 
passage de la théologie à la philosophie , étoit en 
effet fondée sur la physique ; mais comme cette 
science, fruit d'une longue série d'expériences qui 
ne peuvent être exécutées qu'à l'aide d'instrumens 
inconnus encore, étoit dans son enfance, les sages 
de l'Ionie forgèrent des systèmes qu'une connois- 
sance plus exacte des lois de la nature devoit faci- 
lement renverser. Toutefois Thaïes a le mérite 
d'avoir, le premier, donné une direction à l'esprit 
spéculatif, en recherchant un principe de toutes 
choses, otpxo- 11 croyoit l'avoir trouvé dans Veau, le 
germe fécondé par la vie, et l'élément fondamental 
d'où étoient sortis ou sortoient encore les êtres 
existans , et dans lequel ils rentroient. Cette doctrine 
de Thalès paroît être fondée sur les observations 
géologiques que lui avoient communiquées les Egyp- 
tiens. En effet les prêtres de Memphisregardoient le 
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Delta comme un don (lu Nil , et croyoient que dans 
l'origine tout avoit été eau : opinion qu'ils ap- 
puyoient sur un fait : c'est que les montagnes de 
leur pays renfermoient des coquillages de mer. 
Thalès donna une plus grande extension à ce 
principe ; il prétendoit que l'eau étoit la matière 
primitive de tous les élémens. H appeloit âme tout 
ce qui a un mouvement intérieur, ou le principe du 
mouvement : ainsi il donnoit une âme aux plantes 
mêmes. 

A l'exemple de Thalès, les philosophes ioniens 
s'occupèrent de la recherche du principe général , 
et adoptèrent un élément fondamental ; mais ils se 
divisèrent dans le choix de cet élément. Les plus 
célèbres parmi ces philosophes sont Anaximandre , 
Anaximène, Anaxagoras, et leurs disciples. 

Immédiatement après Thalès, Aristote 1 parle du 
philosophe Hippon , dont la patrie et l'époque sont 
inconnues, mais qui paroît avoir appartenu à l'école 
d'ionie. Il regardoit Y humide comme le principe 
des choses ; mais on ne nous dit pas s'il entendoit 
par cette expression l'eau ou l'air. 

Anaximandre de Milet, fils de Praxiadès a , fut 
le disciple de Thalès. 11 ne faut toutefois pas prendre 
le mot de disciple dans un sens trop rigoureux , 
comme si Thalès avoit tenu une école de philoso- 
phie. Ce sage communiquoit à des amis réunis au- 
tour de lui , et dans des conversations familières , 

» Mcteorol. I, 3. De anima, I. 2. 

» Né 01. XLII, 3. = 610 ans avant J.-C. 
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les résultats de ses recherches et de ses médita- 
tions. 11 eut des entretiens plus fréquens sur des ma- 
tières philosophiques, avec Anaximandre, ou bien ce 
jeune homme fut celui de sa société qui montra plus 
de goût pour ces objets. Au reste, la seule circons- 
tance de la vie d' Anaximandre qui nous soit con- 
nue, est qu'il fut chargé de conduire la colonie 
milésienne qui fonda Apollonie en Thrace. 

Cet élève de Thalès adoptoit comme principe 
Y infini, awpov, comme étant le moyen terme entre 
l'eau et l'air. A côté de ce principe général, il re- 
connoissoit le mouvement comme principe de 
quelques choses en particulier. Il fut le premier qui 
ait professé publiquement la philosophie, et le pre- 
mier qui ait dressé des caries géographiques géné- 
rales, et érigé un gnomon. Enfin, il est aussi re- 
gardé par quelques écrivains comme le premier au- 
teur d'un ouvrage en prose ; d'autres attribuent 
cette invention à Phérecyde. 

Anaximèjse de Milet 1 et son disciple Diogène 
et 'Apollonie , en Crète a , surnommé le Physicien , 
adoptèrent aussi l'infini comme principe; mais ils le 
confondirent avec Pair. Diogène de Laerte nous a 
conservé deux lettres qu'Anaximène doit avoir 
adressées à Pythagore. Les fragmens moraux d'A- 
naximène qui se trouvent dans Stobée , sont pro- 
bablement d'un autre écrivain de ce nom, plus 
moderne. Diogène écrivit un ouvrage sur la Na- 

» Ne 544 ans avant J.-C. 
a Soo aus avant J.-C. 
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ture , dont le même compilateur et Simplicius nous 
ont conserve des fragmens \ 

Phérecyde de Scyros, également disciple d'A- 
naximandre, partage avec celui-ci l'honneur d'être 
regardé comme le premier qui ait écrit en prose. 

Depuis Phérecyde jusqu'à Anaxagoras, il y a 
dans l'histoire de la philosophie une lacune de 
près d'un siècle, pendant lequel nous ne trouvons 
q u' H ermot imus de Clazomène , maître d'Anaxa- 
goras. 

Anaxagoras de Clazomène 11 enseigna le premier 
la philosophie à Athènes 3 , où il gagna l'amitié de 
Périclès, qui fut son disciple, ainsi qu'Euripide. Le 
premier aussi il rejeta les cosmogonies de ses de- 
vanciers, et, par un effort sublime de son génie, 
s'éleva à l'idée d'une Intelligence suprême , Nouç , 
qui a créé l'univers, ou plutôt qui, portant son 
action sur la niasse productive (uÀyj)qui existoit de 
toute éternité en particules innombrables et imper- 
ceptibles (6|xofjiep£îOî), y introduisit Tordre, et donna 
à ces élémens des formes , des couleurs et des af- 
fections (r^ovaf)- Ayant avancé que la lune pourroit 
bien être une terre semblable à la nôtre, etn'avoit 
qu'une lumière empruntée, et ayant appelé le so- 
leil une masse enflammée (pvfyoq Sidirjpoq) et non 
un corps animé par une divinité, il fut accusé d'im- 

1 Voy. Schleiermacher iïber den Diogeues von Apollouia, dans AbhandI. 
«la* Académie zu Berlin, 181 5. 

2 Ne' 01. LXX, 1. — 5oo ans avant J.-C. 

3 456 an* avant J.-C. 
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piété ( atotStia ) et forcé tlo quitter Athènes II 
mourut à Lampsaque 

Anaxagoras doit avoir prédit, l'an 2 e de la 78 e 
Olympiade, 166 ans avant J.-C, qu'il tomberoit 
une pierre du ciel. On peut douter de la prédic- 
tion ; mais d'après les détails consignés dans l'His- 
toire naturelle de Pline 5 , du temps duquel la pierre 
se voyoit encore en Thrace, et d'après les observa- 
tions qu'on a faites depuis une trentaine d'années, 
il n'y a plus de raison de contester que , l'année indi- 
quée, il ne soit tombé une pierre du ciel; et voici 
le premier exemple d'un aérolithe. Simplicius nous 
a conservé des fragmens de l'ouvrage d'Anaxagoras 
sur la Nature. 

Archklaus de Milet, surnommé le Physicien, 
disciple du philosophe de Clazomène , fixa à Athè- 
nes l'Ecole d'ionie que son maître avoit tenté d'y 
transplanter. Il doit être regardé comme le dernier 
rejeton de cette école, qui fut remplacée par celle 
de Socrate , son élève. H fut le premier qui, regar- 
dant la morale comme une branche de la philoso- 
phie, jeta les fondemens de l'Ethique , que Socrate 
éleva au premier rang. 

Il ne nous reste aucun écrit d'un philosophe de 
l'Ecole d'ionie , excepté les fragmens dont nous 
avons parié. Pour juger avec équité les progrès que 

1 427 ans avant J.-C. 

* Voy. J.-T. Hemsen, Anaxagoras Clazomenitis. Gœtt. 1821 , in-8°. — 
F.-A. Carus, de Anaxagoreœ cosmo theologiae fontibus. ILips. 1796, in-4°. 
5 But. nau, 11,58. 
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ces philosophes ont fait faire à la science , il faut se 
pénétrer des observations de Sénèque. « 111 ud ante 
omnia dicendum est, c'est ainsi que s'explique cet 
écrivain 1 , opiniones veteres parum exactas esse 
et rudes. Circa verum adhuc errabatur. ]Nova om- 
nia erant primo tentantibus; post eadem illa limata 
suntj et si quid inventum est, illis nihilominus 
referri débet acceptum. Magni animi res fuit rerum 
naturœlatebrasdimovere,nec contentum exteriore 
ejus conspectu, introspicere et in Deorum sécréta 
descendere. Plurimum ad inveniendum contulit 
qui speravit posse reperiri. Cum excusatione igitur 
veteres audiendi sunt. JNulla res consummata est 
dum incipit. Nec in hac tan tu m re , omnium maxima 
atque involutissima , in qua etiam cum multum 
actum erit, omnis taruenaetas quod agat, inveniet, 
sed in omni alio negotio longe semper a perfecto 
fuere principia a . » 

Parmi les sages de la Grèce antérieurs à Socrate, 
il n'y en a pas d'aussi remarquable que Pythagore 
cle Sainosj disciple de Phérecyde et fondateur de 
V Ecole (F Italie. H réunit dans un plus haut degré 
que ses devanciers et la plupart de ses successeurs, 
la profondeur du génie avec un esprit éminemment 
observateur. Il posséda l'art de tirer parti des res- 
sources qu'offrent la politique et la religion , pour 
acquérir une grande autorité sur les âmes de ses 

1 Qu.Tst. nat. y VI , 3. 

- Outre les ouvrages généraux, il faut consulter, sur l'école d'Ionie , 
Jleinr. Ri tiers Geschichte der louischeu Pliilosoiihcu. Berlin, 1821. in~8 u . 
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contemporains ; et il profita avec habileté de cette 
supériorité, pour opérer une révolution salutaire 
dans les moeurs de son siècle. 

11 règne beaucoup d'incertitude sur l'année de la 
naissance de Pythagore. Les uns, tels que LaNauze 
et Frèret 1 la fixent à 01. XXXV, 1 ; Larcher se 
décide pour 01. XLUI , 1 ; Rich. Bentley pour 
01. XLI11, 4; Ch. Meiners pour 01. XLIX, a a ; 
Dodwel pour 01. LU, 5 3 . 11 y a entre ces diverses 
fixations une différence de soixante-trois ans d'un 
extrême à l'autre. Quelques auteurs ont déclaré 
que tout ce qu'on peut dire avec certitude, c'est 
que les soixante-quinze ou quatre-vingt-quinze an- 
nées de la vie de Pythagore (car la durée de sa vie 
est aussi un point de controverse) tombent dans les 
cent quarante- deux ans qui se sont écoulés entre 
608 et 466 avant J.-C. Visconti donne la préférence 
à Eusèbe qui, en fixant la mort de Pythagore à 
496 ans avant J.-C. , exprime des doutes sur l'âge 
avancé auquel ce philosophe doit être parvenu 4 . 

Pythagore fit un séjour de vingt-deux années en 
Egypte ; et s'il ne pénétra pas dans les royaumes de 

* Mem. de PAcad. des Iriser, et Belles- Lettres, vol. XIV, p. fyb et 472, 

* Gesch. der Kiinste uud Wissenschal'ten in Greichenland und Rom. 

* De veleril)u« Gr. Romanorumque cyclis, p. 137. 

f * Vi&cOnti penche à fixer à -jb ans l'âge où Pylhagore parvint, parce 
que Lucieu ne l'a pas nommé parmi les Macrohcs dont il a donné la liste. 
Jl croit trouver dans le doute émis par Eusèbe, une preuve de la bonté 
des sources où cet écrivain a pnisé , parce qu'il est très-facile de se mé- 
prendre niv 75 et q5 dans ks chiffres grecs de la plus haute antiquité, 
76 s'exprimant par OE, et g5 par QE. D'après cela, Pythagore seroit né 
671 ans avaut J.-C. Voy. Iconogr. gr,, vol. I, p. 1S2 (éd. in-4° ). 
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la Haute-Asie, ce qui est problématique, il trouva 
moyen de se procurer la connoissance des sciences 
qu'on y cultivoit. A son retour, voyant sa patrie 
gouvernée par Polycrate, il alla s'établir àCrotone, 
dans la Grande-Grèce. Il y enseigna publiquement 
la morale, d'abord aux enfans, ensuite aux jeunes 
gens, et successivement aux hommes d'un certain 
âge, même aux sénateurs de Crotone, et, parleur 
ordre , aux femmes. Une amélioration évidente des 
moeurs parmi les habitans de cette république, fut 
le résultat de ses travaux. C'est dans cette ville 
qu'il fixa le centre d'un institut qu'il fonda : c'étoit, 
à ce qu'il paroît, un ordre ou une confrérie ascé- 
tique qui , avec le dépôt des sciences , devoit con- 
server aussi la pratique des bonnes moeurs. Ses 
disciples vivoient en communauté, soumis à un 
régime sévère, et distribués en différentes classes. 
Un grand nombre de citoyens vertueux et d'hom- 
mes d'état se formèrent dans cette institution dont 
les branches se répandirent dans toutes les villes 
de la Grande-Grèce : les affiliés surent se ménager 
partout une influence politique qui finit par attirer 
aux Pythagoriciens la haine de la multitude. On ra- 
conte diversement les événemens qui amenèrent 
une explosion, laquelle fut suivie par la destruc- 
tion de l'ordre; mais il paroît certain que le fon- 
dateur survécut à cette catastrophe. Cependant 
l'ordre continua d'exister comme secte philoso- 
phique, sous les noms de Pythagoriciens et Mathé- 
maticiens, Irj0ayop:xo} et MaôrjjxaTfxot'. 
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La doctrine de Pythagore est enveloppée de 
quelque obscurité : comme il n'existe aucun ou- 
vrage de ce sage, nous ne la connoissons que par 
ceux de ses disciples, et il étoit déjà difficile du 
temps d'Aristote , de distinguer les opinions qui sont 
particulières à ceux-ci , d'avec celles qu'avoit ma- 
nifestées leur maître. Ce qui constitue le caractère 
propre de son système , c'est qu'il transporta dans 
la philosophie les idées des rapports des nombres 
et des tons : les Pythagoriciens regardoient les nom- 
bres comme le premier principe, la monade et la 
dyade comme les élémens des nombres, des lignes* 
des surfaces et des corps, et en général de tout ce 





m 


• 


m 



enseignoient l'immortalité de l'âme et la métemp- 
sycose. La vertu étoit , d'après leur définition , une 
harmonie ; les principales vertus étoient la justice, 
la modération et la bravoure ; ils regardoient la 
justice comme l'égalité absolue des nombres. Ils. 
prêchoient la nécessité de domter la nature pour 
se rapprocher de la divinité. 

On leur attribue des découvertes importantes en. 
médecine , en mathématiques et en astronomie 
même la connoissance du système de Copernic. On 
regarde leur chef comme l'auteur de la doctrine de 
l'harmonie des sphères, ou d'une musique ravis- 
santé, causée par le mouvement des astres. Outre 
leur philosophie secrète ou esotérique , les Pytha- 
goriens en avoient une populaire ou exotérique, 
dans laquelle ils enseignoient l'existence d'un Etre- 
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Suprême et celle des démons , et attribuoient à 
l'âme une préexistence. 

La Vie de Pythagore a été écrite par deux phi- 
losophas célèbres, Jamblique et Porphyre, dont 
nous parlerons par la suite. Ils ont recueilli toutes 
les fables que l'admiration et l'enthousiasme avoient 
inventées sur cet homme vraiment extraordinaire. 

11 est constant par des passages positifs de plu- 
sieurs écrivains de l'antiquité , que Pythagore n'a 
rien écrit. Néanmoins on lui a attribué plusieurs 
ouvrages composés par ses disciples ou forgés par 
des imposteurs. Le plus célèbre de ces écrits est 
connu sous le titre de Fers dorés , Xpxia eroj. Ce 
recueil de sentences est accompagné d'un com- 
mentaire d'HiÉROCLÈs, Néo-Platonicien de la moitié 
du cinquième siècle après J. -C. L'auteur ano- 
nyme des Theologumena arithmetica? , qu'on re- 
garde faussement comme une production de ]Nico- 
maque de Gerase , Pythagoricien du second siècle, 
attribue les Vers dorés à Empedocle ; et Fabri- 
cius 1 ainsi que Brucker * n'ont pas douté de l'exac- 
titude de ce fait ; mais Olearius*, Théodoric Tiede- 
mann A ei Christophe Meiners 5 , rejettent l'autorité 
d'un témoin si moderne. Le dernier pense toutefois 
que les Vers dorés remontent au temps qui a immé- 

1 Bibl. gr. , vol. I , p. 794. ( Nouv. éd. ) 

* Hist. crit. philos. , vol. 1 , p. 1109. 
3 Ad Stanleii Hist. phil., p. 3oi. 

* Grieclieulauds erste Philo«ophen, p ib8. 
L. c. vol. I , p. 579. 
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diatement suivi Aristote. Il y a des critiques qui les 
ont attribue's à Lysis, disciple de Pythagore 

On a aussi un Recueil des Symboles que Pytha- 
gore avoit introduits comme moyen pour ses dis- 
ciples de se reconnoître entre eux partout où ils se 
rencontreroient. Ce sont des sentences courtes et 
enigmatiques, Ispà àTrocp0g7jjuxra,que Jamblique nous 
a conservées. 

Les Vers dorés de Pythagore sont le premier livre grec 
<\v?Alde l'ancien ait imprimé a : il les plaça à la suite de sou 
Lascaris, qui parut à Venise en i4o,5, in-4°. Ces vers furent 
ensuite insérés dans les collections gnomiques d' Aide, de 
Joaclu Camerarius , Hertel , Henri Etienne, Sylhurg , W In- 
terton, Gaisford, Boissonade , et placés à la suite de plu- 
sieurs éditions de Cébès. Bernard G i un ta les imprima sépa- 
rément, in«4°, s. 1* n. d. Ils furent encore publiés par J.-Chr. 
Knauth, Dresde, 1720, in-8°j par J.-Adam Schier, Leipz. 
i75o,in-8°j par E,~Th. Glandorf, Leipz. 1776, in-8°. 

R.-Fr.-P/i. Brunch en donna une nouvelle recension dans 
sa collection gnomique, réimprimée en 1817 par M. G.-H. 
„ % Schœfer. M. /. Conr. Orelli les plaça dans la sienne. 

-. En i8i3, M. Fabred'Olivet publia à Paris, in-8°, les Vers 
dorés de Pythagore, avec une traduction en vers « EirMoii- 
riQUES » françois, et un épais commentaire. 

Une traduction latine du Commentaire d'Hiéroclès, faite 

> Burette , dans les Mém. de l'Acad. des Inscrip. et Belles-Lettres , 
vol. XIII , p. 226. 

9 Quelques bibliographes donnent cependant la priorité au Musée : ce 
livre ne porte pas de date , maison le croit imprimé en 149^. Or, le Las- 
caris est daté du mois de février i4f)4, et par conséquent, du dernier 
mois de Tannée, puisque celle-ci commençait au I er mars. M. Renouant 
( Annales de TJmpr. des Aides , vol. I , p. a) pense que le Musée, qui ne 
lot nie que quelques pages, a été publié pendant l'impression du Lascaris. 
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par Jean Aurispa, fut imprimée à Padoue en 1^79, in-4°. La 
première édition du texte grec fut publiée par Jean Curie- 
rius, Paris, i583, in-12. Ce commentaire a été depuis réim- 
primé plus d'une fois , et nommément par Pierre Néèdham , 
Cambridge, 1709, in-8", et par H. JVerzeh, Lond. i742,in-8°. 

Les Symboles des Pythagoriciens se trouvent dans la col- 
lection Aldine des philosophes Platoniciens, et plus complets 
dans la collection de M. J.-C. Oretli. 

JVous allons nommer les plus célèbres parmi les 
disciples de Pythagore. Quelques auteurs ont dis- 
tingué entre les Pythagoriciens qui ont appris la doc- 
trine de Pythagore de sa bouche même, et les Py- 
thagorèens ou disciples des premiers. Comme cette 
distinction, d'ailleurs utile, n'est pas généralement 
admise , nous ne nous y conformerons pas très-ri- 
goureusement. 

Aristée de Crotone, fils de Damophon , et gendre 
de Pythagore, fut son successeur immédiat. Stobée 
nous a conservé un fragment du Pythagoricien 
Aristéon, qui est entièrement inconnu : il est pro- 
bable qu'il a voulu parler du gendre de Pythagore. 
Ce fragment tiré d'un ouvrage intitulé de l'Har- 
monie, traite de l'éternité du monde. 

Pythagore laissa aussi deux fils, Télaugùs et 
Mnesarchus. L'un d'eux succéda à Aristée ; on ne 
sait pas bien lequel , parce que les auteurs les con- 
fondent souvent. Il y en a qui nomment Télaugès le 
successeur immédiat de son père. 

Le troisième chef de l'école de Pythagore fut 
Bul agoras. Jamblique le fait vivre à l'époque du 
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sac de Crotone : cette date ne nous apprend rien 
de positif, car elle seroit évidemment fausse si 
Jamblique avoit entendu parler de cet échec que 
Crotone éprouva de la part d'Agathocle , l'an 299 
avant J.-C. , ainsi environ 189 ans après Pythagore 1 . 

Le nom du successeur de Bulagoras manque 
dans Jamblique : il paroît qu'il s'appeloit Gor- 
giades ou Gortydas. Il fut remplacé par Are- 
sas que d'autres nomment ^Esaras. Il étoit Luca- 
nien, et probablement de Crotone , et a écrit de la 
Nature de V homme. Stobée en a extrait un fragment 
très-curieux dans lequel il enseigne, que l'àme se 
compose de trois parties , la raison , les passions et 
les penchans. 

Après Aresas, l'Ecole d'Italie se partagea en trois 
branches, qui se fixèrent à Héraclée, Tarente et 
Métaponte. La première fut dirigée par Clinias 
dont Stobée nous a conservé un fragment, et par 
Philolaus ; la seconde par Archytas ; la troisième 
par Theoridès et Eurytus. 11 y a eu deux Pytha- 
goriciens du nom d'Eurytus ou Eurysus ; l'aîné qui 
fut disciple immédiat du maître , étoit de Méta- 
ponte ; celui dont nous parlons ici , étoit de Ta- 
rente, et a écrit de la Fortune , mpc ouvrage 
que nous connoissons par un fragment que Stobée 
a conservé. Telle fut la suite des chefs de l'Ecole 
d'Italie ; nous allons retourner aux premiers Py- 
thagoriciens. 

» Voy. Fragment. Diod. Sic. Ed. Bip. vol. IX, p. 266. 
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EcphaNtas de Syracuse déclara la monade cor- 
porelle, ou l'envisagea comme un corps divisible. 
Il admit le Vide comme premier principe. 11 a écrit 
Sur le gouvernement de l'état : il reste quelques 
fragmens de ce livre dans Stobée. 

Alcméon de Crotone fut célèbre à la fois comme 
médecin et comme philosophe. 11 a laissé un Traité 
de physique , ^ixycxiç À<fyo;, contre lequel Aristote 
écrivit dans la suite un ouvrage que nous ne pos- 
sédons plus. Alcméon est le premier de tous les 
Grecs qui ait écrit sur l'Anatomie ; cependant ses 
connoissances dans cette branche de science n'a- 
voient été acquises que par des observations faites 
sur des corps d'animaux. Son livre est perdu ; on 
connoît son système par le Commentaire de Chalci- 
dius sur le Timée de Platon. 

Onatas ou Onatus de Crotone est nommé par 
Jamblique parmi les premiers Pythagoriciens. Dans 
les Extraits de Stobée se trouve un fragment de 
l'ouvrage de ce philosophe De Dieu et de Vessence 
divine , Trepl 0go3 xotï $e(ov. 

Théagès de Crotone fut un des auteurs de la ca- 
tastrophe des Pythagoriciens : il se mit à la tête de 
la faction populaire et renversa l'ancien gouverne- 
ment aristocratique de sa patrie. Dans le combat 
que les deux partis se livrèrent, il tua de sa main 
le Pythagoricien Démocède , chef du parti des Op- 
timates, et se lit payer le prix promis à celui qui 
débarrasseroit la populace de cet ennemi. Ce fou- 
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gueux démagogue a écrit des Vertus ; et des frag- 
mens de cet ouvrage se trouvent dans la compila- 
tion de Stobée. 

Metopus de Metaponte a aussi écrit de la Vertu , 
et Stobée nous en a conservé un fragment. 

Lysis de Tarente et Philolaùs furent les deux 
seuls disciples de Pythagore qui échappèrent à la 
destruction de l'école de Crotone. Le premier se 
retira, dit-on, à Thèbes où il termina ses jours, 
après avoir formé un illustre élève , Epaminondas. 
11 est cependant difficile de concilier avec la chro- 
nologie ce fait, attesté par les meilleurs écrivains. 
Epaminondas naquit 4 12 ans avant J.-C. En suppo- 
sant que Lysis n'eût que vingt ans à la mort de Py- 
thagore, il faudroit qu'il eût été âgé de îao ans, 
lorsqu'Epaminondas commença à être un tant soit 
peu mûr pour recevoir ses instructions ' . Il faut 
donc supposer qu'il a existé deux Pythagoréens du 
nom de Lysis , que les historiens auront confondus , 
comme ils ont fait pour tant d'autres individus, ou 
rayer Lysis de la liste des disciples immédiats du 
philosophe de Samos. Quoi qu'il en soit, on attribue 
à Lysis les Vers dorés ; il avoit aussi écrit un com- 
mentaire sur la doctrine de son maître. 

Philolaùs étoit de Crotone , d'après Diogène 

1 Dans ce calcul on suppose que Pythagore mourut 4g6 ans avant J.-C. 
L'anachronisme est plus fort, si, avec La INauze et Fréret, ou fixe la 
naissance de Pythagore à 46o ans avant J.-C. En supposant ce philosophe 
né en 576 , ce qui est l'autre extrême, il faudroit toujours que Lysis eût 
eu io5 ans, lorsque Epaminondas en avoit 16. 
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Laërce 1 , ou de Tarente , d'après Jamblique \ H se 
retira à Thèbes où Simmias et Cébès furent ses 
auditeurs, ainsi que nous le voyons par un passage 
de Platon 3 . Si cette donnée est exacte , et nous n'a- 
vons aucun motif d'en douter, Philolaùs ne peut 
pas avoir été le disciple immédiat de Pythagore : 
il fut plutôt celui d'Aresas, ainsi que cela paroît 
par la succession des chefs de l'école d'Italie que 
nous avons donnée d'après Jamblique. Ce qui vient 
à l'appui de cette dernière opinion , c'est que le Py- 
thagoricien qui se sauva avec Lysis , porte dans 
d'autres rapports 4 le nom d'Archippus. Quoi qu'il 
en soit , Philolaùs ne se fixa pas pour toujours à 
Thèbes , puisqu'il fonda l'école pythagoricienne à 
Héraclée en Grande - Grèce. 11 fut le premier 
qui écrivit sur la doctrine du maître. Diogène de 
Laërte raconte 5 que Platon acheta des héritiers 
de Philolaùs les manuscrits laissés par ce philo- 
sophe , et en profita pour la rédaction de son Ti- 
mée. Claudianus Mamertus , écrivain chrétien du 
cinquième siècle, s'exprime ainsi sur Philolaùs 6 : 
« Pythagorœ, quia nihil ipse scriptitaverat , a po- 
steris quœrenda sententia est; in quibus vel potissi- 
mum floruisse Philolaum reperio Tarentinum; qui 
raultis voluminibus de intelligendis rébus et quid 

» VIII, 84. 

* Vit. Pyth. c. 36. ( Ed. KiessL p. 5a5. ) 
» Dans le Fhédon. 

* Jamb. ibid. c. 35. ( Ed. KiessL p. 48g. ) 

* VJII, i5. 

6 De s ta lu anima? , II , 5. 

TOME II. 20 



Digitized by Google 



5o6 LIVRE III, CHAPITRE XXI. 

q uaeque si gni ficent , oppi do obscure di ssertans,prius- 
quam de animae substantia décernât, de mensu- 
ris , ponderibus et numeris , juxta geometricam , 
musicam atque arithmeticam mirifice disputât , per 
haec omnia universum exstitisse confirmans. » 11 ne 
faut probablement pas prendre à la lettre ces mots : 
multis voluminibus ; puisque les anciens ne parlent 
que des trois livres de Philolaùs qui traitoient du 
Monde , de l'Ame et de la Physique : les Néo-Pla- 
toniciens les désignoient sous la dénomination mys- 
tique des Bacchantes ou Bacches (Box^at) 

Tous les fragmeos de Philolaiis ont été recueillis et com- 
mentés par M. Aug* Bœckh , dans son ouvrage intitulé : Phi- 
lolaùs des Pythagoreers Lehren, nebst den Bruchstùcken 
seines "Werkes. Berlin, 1819, in-8°. 

Euryphème de Syracuse fut l'ami de Lysis , et 
Jamblique raconte que celui-ci lui ayant un jour 
promis de l'attendre à l'entrée d'un temple où il en- 
troit pour faire sa prière , Euryphème oubliant de 
quoi ils étoient convenus , sortit par une autre 
porte. Lysis, fidèle à sa promesse , l'attendit tout 
le jour, la nuit et une partie du jour suivant, jus- 
qu'à ce qu'Euryphème averti par un condisciple 
qu'on ne savoit ce que Lysis étoit devenu , alla le 
délivrer. Euryphème a écrit sur la Vie^ ouvrage 

1 M. Bœckh cite , d'aprèa Hirts Bilderbuch , Heft. II , Tab. XXIII , 5, 
un monument très-ancien où les troia Bacches sont représentées. Ce 
monument est du sculpteur Callimaqtie. 
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dont Stobée nous a conservé un assez long frag- 
ment 1 . 

Nous devons au même compilateur un mor- 
ceau tiré d'un ouvrage sur la Tranquillité de F Ame , 
Tlepi eùôujxfcxç, écrit par Hipparque , autre ami de 
Lysis, auquel est adressée une des lettres qui portent 
le nom de ce dernier. 

Pythagoras avoit aussi des sectateurs parmi les 
femmes. Jamblique et Porphyre racontent qu'un 
décret du sénat de Crotone l'autorisa à donner des 
instructions au sexe, mais séparément dans le tem- 
ple de Junon ; et Justin rapporte a que ses leçons 
produisirent un tel effet sur son auditoire féminin, 
que se dépouillant de tous les ornemens frivoles du 
luxe et de la coquetterie , les dames de Crotone dé- 
posèrent leur parure sur l'autel de la déesse. 

Nous avons déjà nommé plusieurs Pythagori- 
ciennes célèbres , savoir Théano , l'épouse , et 
Myia, la fille du philosophe 5 . Nous ajouterons ici 
JEs ara de la Lucanie, que quelques critiques re- 
gardent comme l'auteur du traité de la Nature 
humaine y dont Stobée a sauvé un fragment que 
nous avons cité sous le nom d'Arésas. Nous de- 
vons aussi à ce compilateur la connoissance de 
deux ouvrages de la Pythagoricienne Perictione , 
intitulés, l'un de la Sagesse, et l'autre de VHarmo- 

* Ce Pythagoricien s'appeloit , en dialecte dorien , Euryphamus. Voy. 
Schatfer ad Grcg. Cor. , p. 899. 
« Hist. XX, 4. 
3 Voy. p. 278. 
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nie de la Femme, ainsi que de celui de Phintys , 
de la Prudence de la Femme. 

Ces fragmens se trouvent dans les recueils de J.-Chr. W olf 
et de M. J.-Conr. OrellL 

Jamblique nomme Epicharme de Cos un Pytha- 
goricien externe 1 parce qu'il ne vivoit pas sous la 
règle de Tordre. C'est le même dont nous avons 
parlé comme de l'auteur de la comédie Sicilienne. 
L'écrivain que nous venons de citer dit que demeu- 
rant à Syracuse il ne vouloit pas professer publi- 
quement la philosophie , parce que cette ville où 
régnoit Hiéron, ne jouissoit pas de sa liberté; mais 
qu'il mit en vers les idées des Pythagoriciens, et 
qu'ainsi il divulguâtes préceptes secrets de l'école. 
Diogène Laërce nous a conservé des fragmens de 
ces vers 9 . Cet historien dit ailleurs 5 qu'Epicharme 
a écrit des mémoires physiologiques , gnomologi- 
ques et iatrologiques. 

Empédocle êAgrigente, qui fleurit vers 45o 
avant J.-C. , un des plus beaux génies parmi les 
anciens philosophes, fut peut-être disciple d'Alc- 
méon. Comme celui-ci , il a écrit sur l'anatomie. 
Il est l'inventeur du système des quatre élémens qui 
n'a été renversé que par les progrès que la chimie 
a faits depuis une quarantaine d'années. Le premier 

1 ÉÇtt$«v cutpootT>iV k\V owx i% tov ffvçTiîpiaTOç t«v aidpiïv. Jambl. Vita 
Vyih. ,c. 36, p. 520 ed. Kiessl. 
» 111 , 10. 
* VIII, 78. 
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il supposa la destruction et la reproduction alter- 
native du monde , et établit que le principe essentiel 
des quatre élémens est contenu clans la matière 
primitive et éternelle : il les mit en action par le 
secours de l'amour et de la haine c'est-à-dire par 
des forces attractives et répulsives. C'est par cette 
action que le monde prit naissance ; mais par le 
même conflit de forces qui l'a produit, il retournera 
un jour dans le chaos d'où alors sortira un nouveau 
monde non moins périssable que le premier. Le 
monde est pénétré par une essence divine, et ha- 
bité par une foule de démons : à cette classe ap- 
partient l'âme humaine dont le siège est dans le 
sang. 

Eropédocle entreprit de réformer les mœurs de 
ses compatriotes et d'opérer à Agrigente la même 
révolution que Pythagore a voit produite à Crotone» 
Cette ville grande et magnifique, qui dans ses ruines 
cause encore l'étonnement des voyageurs , étoit ha- 
bitée par une population nombreuse , plongée dans 
le luxe et la mollesse. Ce peuple efféminé offrit à 
Empédocle la souveraineté qu'il refusa 8 . 

Archytas de Tarente fut un des hommes les 
plus marquans de sa patrie et a été surnommé le 
Vœux, tcpeGGirepoçj à cause de la considération dont 
il y jouissoit. Il remplit des charges civiles et mili- 
taires , et fut l'ami et le maître de Platon auquel il 

1 *l>t<X et îûîxoç. 

a Voy. Recherches sur la vie d'Bnipe'doclc , par Bonamy, dans les 
Mûn. de l'Acad. des lnscr. et Bcllcs-LeUrcs, vol. X , p. 54. 
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sauva la vie par une lettre adressée à Denys le 
jeune, lorsque ce forcené vouloit faire mourir le 
philosophe. La mort d'Archytas qui eut lieu par 
suite d'un naufrage , est devenue célèbre par une 
belle ode d'Horace 1 . On cite ses découvertes en 
géométrie et en mécanique. 11 existe dans Stobée 
des fragmens de ses ouvrages écrits en dialecte do- 
rien, dont nous trouvons les titres suivans : A«rrp<- 
fixi ircpc |ia6rî|xaT(XYiç eirtçT^nK , Dissertations sur les 
sciences mathématiques, souvent citées dans ce 
qu'on appelle le troisième livre de Jamblique ; 
Aexa Aoyot xaOoXtxol , les Dix Catégories, ou Ilept ttovtoç 
$&noç, de toute la Nature; ïlepi 2o<pfaç, de la Sa- 
gesse; mpi Apyœv, des Principes; irepï to3 No\> xat 
Af<j9r}j£a)ç , de la Raison et du Sentiment; irepè tou 
Ovtoç, de ce qui existe; irept Ev&xefcovfaç, de la Féli- 
cité; mpi tco àyaôco owâpoç xat giia^ovoç, de V Homme 
vertueux et heureux ; irepï toç r^txaç irac&âtç , de la 
Morale ; ?rcpï Nopou xcà AtxouoenW , de la Loi et de la 
Justice. 

Nous renvoyons , pour les éditions du premier de ces ou- 
vrages , à la section ou nous parlerons des progrès que les 
mathématiques ont faits dans cette période. Le traité des Ca- 
tégories a été imprimé en grec par Vœgelin, Leipzig, petit 
in-8°, sans date , mais en i564; c'est /. Camerarius qui a 
soigné cette édition, sans se nommer. Les Catégories repa- 
rurent avec une version latine de Pizzi menti , à Venise , i5i i , 
in-8°. J.-C. Orelli les a aussi placés dans sa Collection de 
moralistes, vol. II. Les autres fragmens , en tant qu'ils sont 

* 1, 18. 
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pris des Discours de Stobéc, se trouvent dans le recueil de 
Th. Gale, avec une version de Jean North\ car ce savant a 
négligé d'y comprendre les fragmens rapportés dans les 
Eglogues de ce compilateur , et M. Orelli, dans sa collection, 
a commis la même faute. 

Ocellus Luc anus (c'est-à-dire de la Lucanie) a 
fleuri vers l'an 48o avant J.-C. H a écrit tztpi Nojxou , 
de la Loi ; iwpt BaatÀetaç xai OexcôryîTOç , de la Royauté 
et de la Piété) ittpi rriç ro\> ttocvtoç <Ï>i5<j:o<;, ou irept t^ç 
toS iravrbç IW<j<oç, de la Nature de V Univers, ou de 
l'Origine de l'Univers. Ces ouvrages étoient sans 
doute écrits dans le dialecte dorien , qui dominoit 
dans le pays d'Ocellus ; on est donc étonné que le 
traité de la Nature, que nous possédons encore , 
soit rédigé en ionien. Aussi cette circonstance a- 
t-elle engagé Gasp. Barth\ Samuel Parker % Tho- 
mas B urne t 3 et Christoplie Meiners* à en attaquer 
l'authenticité , qui a trouvé à son tour des défen- 
seurs dans Rich. Bentley 5 , Juste Lipsius 6 , J.-Chpn. 
Adelung 1 , Théod. Tiedemann 1 et Chph.-Théoph. 
Bardili 9 . Les opinions opposées ont été examinées 
par M. Aug.-Fréd.-GuilL Rudolph, qui regarde 

1 In Àdversar. , passira , et surtout L. XLII, c. 1 , p. 1867. 
• Oisp. de Deo et Providentia , 1678. Disp. IV, sect. 3, p. 355. 
s Archaeol. philos. (Lond. 1692.) Lib. 1, c. 11 , p. i5a. 
4 Pbilolog. Biblioth. , ▼ol. I, P. 3, p. 100 et 2o4. — Hist. doclrina? do 
vero Deo, p. 3ia. — Gesch. der Wisseusch., etc. , p. 584. 
s Dans son EpUre sur les Lettres de Phalaiie. 
fi Maoud. ad Stoïc. philos. , lib. I, diss. 6. 

7 Gesch. der Philosophie fur Liebhabei . 

8 Griechcnl. erste Philosopheu , p. 198 et 209. 

9 Eporken der vonugl. philos. BegruTc , vol. I , p. iû5. 

v 
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aussi l'ouvrage comme vraiment écrit par Ocellus *• 
IL paroît que quelque grammairien des siècles sui- 
vans, en copiant le texte d'Ocellus, en a fait dispa- 
raître les dorismes, et a traduit, pour ainsi dire, 
le texte dans l'idiome commun : ce qui élève cette 
supposition de Bardili au rang d'une vérité, c'est 
que les fragmens du même ouvrage qu'on lit dans 
les Extraits de Stobée , ont conservé leur forme 
primitive ; car ils sont écrits en dialecte dorien. Il 
est certain cependant que l'ouvrage d'Ocellus Lu- 
canus n'est cité , pour la première fois , que par les 
écrivains du deuxième siècle après J.-C., à l'époque 
où les Néo-Pythagoriciens commencèrent à forger 
des livres sous des noms célèbres. 

L'ouvrage d*Ocellus Lucanus a été imprime pour la pre- 
mière fois à Paris, i53g et i555, in-8°. Guillaume Chrétien, 
médecin de François I° r , le traduisit le premier en latin : cette 
version fut publiée à Paris, i54i , in-12 , à la suite de celle 
de l'ouvrage d'Aristote , du Monde, que publia Guill. Budée. 
L'édition de i53o a été copiée à Louvain, i554, in-12, avec 
une traduction de Jean Boscius. 

Le comte Louis Nogarola donna une nouvelle édition 
d'Ocellus, à Venise, i55(), in-4°, avec une traduction et de 
bonnes notes. Elle fut réimprimée par Henri Commelin 9 à 
Heidelberg, i5g6, in-8°. Une nouvelle récension, faite sur 
des manuscrits, et accompagnée d'un commentaire estimable, 
fut mise au jour à Bologne, i646, in-4°, par les soins de 
Ch.-Em. Vizzani. L'impression est incorrecte. Blaeu la 
copia, Amsterdam, 1661, in-4°. 

1 Djus la Dissertation qui fait suite à sou édition. 
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Tlwm. Gale plaça cet ouvrage , avec la traduction de No- 
garola, dans ses Opuscula mytbologica. 

Le marquis d'Argens publia, en 1763,3 Berlin, in-8°, le 
texte d'Ocellus, avec une traduction françoise qui ne prouve 
pas une grande connoissance du grec, et avec un commen- 
taire savant et spirituel. 

Les deux meilleures éditions sont celles de l'abbé Batteux, 
qui parut à Paris, 1768, en 3 vol. in-ia,et renferme , outre 
de bonnes notes , un texte corrigé sur les manuscrits de la 
bibliothèque du roi de France ; et celle de M. Aug.-Fred.- 
Guill. Rudolph, Leipz. 1801, in-8°. C'est une édition très- 
correcte, pour laquelle on a tiré parti de la collation du 
manuscrit de Rome, faite par Siebenkees. Elle est sans tra- 
duction , mais enrichie d'un bon commentaire. 

Timée de Locres 1 fut le maître de Platon. Il 
nous reste sous son nom un ouvrage intitulé sur 
l'Ame du monde et de la Nature , mpi x{/u^aç xoijfwo 
xocî <pudtoç. Le titre grec indique qu'il est écrit en do- 
rien. 11 règne beaucoup d'incertitude sur l'authen- 
ticité de cet ouvrage. M. Gu. Th. Tennemann a 
soutenu, par des raisons très -plausibles, que ce 
n'est qu'un extrait du dialogue de Platon qui porte 
le titre de Timée \ D'autres sa vans au contraire ont 
accusé Platon de s'être servi de l'ouvrage du philo- 
sophe de Locres pour la composition de son dia- 
logue. Quoi qu'il en soit, le morceau attribué à 
Timée se seroit probablement perdu , comme tant 
d'autres, si Proclus, philosophe platonicien du cin- 
quième siècle, qui a fait un bon commentaire sur 

1 38o ans avant J.-C. 

» Sysiein der Plalon. Philosophie , vol. I, p'. 9J. 
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le dialogue de Platon, n'avoit placé en tête le traité 
de l'Ame du monde. 

Celui-ci fut imprimé pour la première fois dans une tra- 
duction latine de George VaUa, Venise, i£88 et î£q8, in-fol. 
Louis Nogarola le publia en grec et en latin, à Paris, \555 r 
iu-8°. On le trouve aussi clans la plupart des éditions de Pla- 
ton , et dans le recueil de Th. Gale. Il a été imprimé à Berlin, 
1762, in-8°, avec une traduction françoise et des dissertations 
philosophiques du marquis tfArgens. 

Voici encore quelques noms de Pythagoriciens 
des ouvrages desquels il nous reste quelques frag- 
mens : Criton d'Egée, qui a écrit de la Prudence et 
de la Félicité; Polus le Lucanien, de la Justice; 
Dius, de la Beauté ; Bryson, de l'Economie ; Sthé- 
nidas le Locrien^ du Gouvernement ; Callicra- 
tide de Sparte , du Bonheur des familles ; Pempe- 
lus, des Parens; Télés, de la Tempérance, ïitpi 
œjrapxeCaç' DiOTOGÈNE, de la Sainteté, et mpi Bowc- 
Aetoç, du Gouvernement. 

Les fragmens de ces philosophes de Pécole d'Italie , con- 
servés par Stobée, dans ses Discours, ont été réunis dans les 
collections de Gale et de M. Orelli; mais ces deux éditeurs 
ont négligé de consulter également les Eglogues de ce compi- 
lateur, ce qui rend leurs recueils imparfaits. M. Gaisford, 
dans son édition de Stobée, dit que le manuscrit du Jardin 
de Roses de Macarius, qui est à Venise, renferme beaucoup 
plus de morceaux de l'ouvrage de Télés que les Discours de 
Stobée. 

D'après la remarque ingénieuse d'un savant Al- 
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Iemand 1 , le py thagorisme peut être envisagé comme 
le contraste de la philosophie ionienne ; car l'espèce 
d'opposition de caractère qui avoit lieu entre les 
deux branches du peuple hellénique , les Ioniens 
et les Doriens , se manifeste dans toutes les par- 
ties de leur littérature , et principalement dans 
celles qui sont pour ainsi dire le reflet des senti- 
mens et de la manière de penser de toute nation , 
savoir, la philosophie et la poésie lyrique. La viva- 
cité des Ioniens, la facilité avec laquelle ils s'aban- 
donnoient à toutes les impressions extérieures , et 
leur sensualité, se reconnoissent aussi dans leur 
manière de philosopher : de là cette idée bizarre 
d'admettre un premier principe tout matériel; de là 
cet oubli absolu d'un point de vue moral. La phi- 
losophie pythagoricienne , au contraire , porte le 
cachet de cette conséquence , et de cette gravité 
qui caractérisoit les Doriens : cette philosophie se 
propose un but moral , et adopte un principe in- 
corporel. On reconnoît le même caractère dans 
l'institution de l'ordre de Pythagore , dont les lois 
avoient beaucoup de ressemblance avec les lois 
politiques de Lacédémone. Sous le rapport de la 
forme , l'enseignement des Pythagoriciens étoit 
plus dogmatique que dialectique ; leur style étoit 
grandiose et sublime , ou simple et clair. Ils se ser- 
voient du dialecte dorien , qui étoit celui des villes 
où la plupart d'entre eux étoient nés. 

1 M. Aug. Dœclh , dnus l'ouvrage cité. 
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h } Ecole d'Elee , la troisième des écoles philoso- 
phiques de la Grèce, doit son origine à Xénophane 
de Colophon en Ionie 1 . Exilé de sa patrie , où les 
Perses étoient les maîtres , il alla s'établir à Elée en 
Grande-Grèce , et devint le fondateur d'une secte 
philosophique. Il a le mérite d'être remonté aux 
premiers principes de nos connoissances, et d'avoir 
sépare les principes à priori des observations em- 
piriques. 11 rejeta toute connoissance positive , et 
n'admit que la vraisemblance des opinions. D'après 
l'auteur des Philosophumena y qu'on attribue à Ori- 
gene 3 , Xénophane a parlé quelque part des restes 
de corps organiques qui se trouvent dans la pro- 
fondeur des terres, savoir des empreintes de pois- 
sons dans les carrières de Syracuse et dans les 
marbres de Paros ; ce qui prouve que les anciens 
avoient déjà observé un phénomène qui a tant oc- 
cupé les géologues modernes. 

Peu satisfait des spéculations des philosophes 
d'Ionie sur l'origine du monde, Xénophane eut 
recours au panthéisme; il enseigna que l'univers 
est un (?v rà ttov), expression sur le sens de laquelle 
les auteurs ne sont pas d'accord 5 . Nous n'avons 
aucun ouvrage de Xénophane ; ses opinions ne 
nous sont connues que par les écrits de ses disci- 
ples; mais comme ceux-ci ont beaucoup varié dans 

1 55o ans avant. J.-C. 
» Cap, i4, page 100. 

» Vny. Thèod. Tiedemann\, Geist der spéculât. Philosophie, vol. f; 
el J.-C. Schaubach, Gcsch. der griech. Aslron., p. 58. 



Digitized by 



école b'élke. 3i«7 

leurs principes, et que quelques-uns d'entre eux 
ont même penché pour l'athéisme, on divise l'école 
d'Elée en ancienne et en nouvelle. Les plus célè- 
bres philosophes de la première sont Parmenide, 
Héraclite et Zénon. 

Parmenide d'Elée ou de Velie, l'élève immédiat 
de Xénophane, donna à sa patrie des lois qui fo- 
rent regardées comme excellentes. Dans sa vieil- 
lesse, il fit un voyage à Athènes, où Socrate le 
connut. La philosophie de Parmenide partoit du 
principe que rien ne peut naître de rien ; il en con- 
clut que le monde est un être éternel , immuable 
et absolument un. Tous les corps nouveaux y ont 
existé en germe ; et quand ils paroissent naître , 
ils éprouvent un simple développement. Les chan- 
gemens et les modifications des corps que nous 
apercevons par le moyen des sens, ont deux prin- 
cipes : l'un actif, le feu ou la lumière ; l'autre pas- 
sif , l'obscurité ou le froid \ 

Heraclite (FEphèse*, fils de Blyson, étoit re- 
vêtu de la première magistrature de sa ville natale; 
il la céda à son frère , soit par suite du mépris que 
lui avoit inspiré la corruption de ses concitoyens, 
soit pour s'adonner sans trouble à la philosophie. 
H ne fut pas le disciple de Xénophane, ni d'aucun 
autre : il fut le créateur de son système ; mais 
comme celui-ci est conforme aux principes de 
l'école d'Elée, on le place parmi les philosophes 

» Nous avons parlé, vol. I , p. i4y , des ouvrage* de Parmenide. 
a 5oo ans avant J.-C 
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de cette école. Il croyoit que tous les êtres sont 
dans un mouvement continuel, comme l'eau d'un 
ruisseau ; que le feu est le premier principe de 
toutes choses ; que les autres élémens en sont sor- 
tis , Stà Trvxvoxnv , en se condensant ; et qu'ils y re- 
tournent , Stà. povoxjiv , par la raréfaction ; que les 
êtres n'existent que par le choc de mouvemens 
opposés , et qu'ils cessent d'exister par le repos ; 
que les substances ignées sont douées de raison, 
et animent les corps des dieux et des hommes. 

Heraclite fut le premier , après Phérécyde de 
Scyros , qui écrivit en prose ; mais son style étoit 
si obscur , qu'il en a été surnommé le Ténébreux , 
SxorcrA;, et VEnigmatique , Aevcx-nJ;. 11 écrivit en 
dialecte ionique un ouvrage sur la Nature, qui 
étoit divisé en trois parties. Il y traitait de l'uni- 
vers, trtpi tou frovr^ç, de la république et de Dieu. 
Cet écrit, déposé au temple d'Ephèse, et publié 
par un certain Gratès jouissoit parmi les anciens 
de la plus haute considération. Plusieurs philoso- 
phes de marque l'ont expliqué par des commen- 
taires. Tel fut Antisthene , qu'on surnomme Hé- 
taclitien, pour le distinguer du philosophe cynique 
du même nom; tels furent encore Cléanthes le 
Politique, Heraclide le Pontique, Pausanias qui 

* M. Schleiermacher a réuni dans Wolf et Buttmanns Alterthuim- 
wissensch. , vol. I, p. 5i3, et commenté avec sa sagacité ordinaire, tous les 
fragment* d'Heraclite qui se trouvent daus Plutarque , Sextus , Slobée , 
St. Clément d'Alexandrie , et les a comparés aux citations de Platon et 
d'Aristotc. 
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est surnommé Hêraclitiste , et le grammairien Dio- 
dotus. Diogène Laërce rapporte qu'un certain 
Scythinus traduisit l'ouvrage d'Heraclite en vers : 
de là peut-être les hexamètres que quelques an- 
ciens citent comme étant de ce philosophe. 
Nous avons parlé 1 des lettres d'Héraclite. 

Melissus de Samos,ûls d'ithagène, fut disciple 
de Parmenide ; il a vécu dans les derniers temps 
d'Heraclite, ou bientôt après lui. 11 commandoit 
les Samiens dans la guerre malheureuse qu'ils fi- 
rent aux Athéniens , 44i ans avant J.-C. 11 écrivit 
de la Nature, ircpc (pixreox; xoù ircpc tou êvroç, ouvrage 
cité plusieurs fois par les anciens, mais dont il ne 
nous reste rien. C'est des opinions de ce philosophe 
que traite le premier des trois fragmens attribués 
à Aristote , qui sont réunis sous le titre : irpàç rà 
Eevocpdcvouç x. t. À. a 

Nous ne possédons également rien des ouvrages 
de Zénon d'Ëlée, disciple de Parmenide et de Me- 
lissus, et maître de Leucippe et de Périclès; il en 
avoit pourtant écrit plusieurs. Zénon s'avisa le pre- 
mier de nier la réalité du mouvement, qu'il regar- 
doit comme impossible. Il se servoit, dans cette 
discussion , de quatre argumens ou sophismes qui 

» Voy. p. 280. 

1 Ainsi que l'ont fait voir/.- G, Buhle , dans un mémoire iutitulé: 
Historia Paolheismi a Xenophane ugque ad Spinozam, lequel se trouve 
dans le vol. X des Mémoire- de l'Académie de Gottingue; et G.-L. 
Spaldingf dans son Comment, in prima m partem libelli de Xenophane, 
Zrnone et Gorgia. Berol. 1793, in-8°. 
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ctoicnt fameux clans l'antiquité, et qu'Aristote a 
développés et réfutés dans son traité sur la doctrine 
de Zénon, Xénophane et Gorgias. Il soutenoit en- 
core qu'il n'existe rien dans l'univers, â>ç ohSh tcov 
ovtojv êciv, et que les mêmes choses sont à la fois 
possibles et impossibles. Enfin on dit Zénon auteur 
de la science de la Dialectique. Pour comprendre 
ce que cela veut dire, il faut observer qu'avant lui 
les philosophes se contentaient d'exposer leurs 
doctrines, soit de vive voix, soit par écrit, soit en 
vers , soit en prose, dans des discours suivis, où les 
principes, les conséquences et les corollaires fai- 
soient un enchaînement perpétuel ; mais ils ne s'é- 
toient pas encore avisés de s'entr'attaquer et de 
se défendre par des objections et des réponses. Ce 
genre de discussion qu'on nomme l'art éristique, 
porté à Athènes par Zénon , y fit une grande sen- 
sation , et valut à son inventeur des distinctions 
flatteuses et des récompenses. Zénon ne se borna 
pas à enseigner la physique et la métaphysique : il 
y joignit la politique. 

Retourné à Elée, ce philosophe entra dans une 
conspiration contre un prince qui gouvernoit sa 
patrie , mais sur le nom duquel les auteurs ne sont 
pas d'accord. Son projet fut découvert; et comme 
on vouloit le forcer de déclarer ses complices , il 
nomma tous ceux qui tenoient pour le tyran ; il 
coupa ensuite sa langue avec ses dents et la lui 
cracha au visage. Le tyran le fit piler dans un mor- 
tier; mais son supplice devint le signal de la déli- 
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vrance de sa patrie ; les citoyens d'Elée se soule- 
vèrent et accablèrent de pierres le meurtrier du 
philosophe 

Avec son disciple Leucippe commença la Nou- 
velle Ecole d'Elée , qu'on pourroit nommer l'Ecole 
des Atomistes. Ce philosophe , dont on ignore la 
patrie, et son disciple Démocrite aVAbdere*, sont 
les auteurs de ce fameux système qui admet comme 
principe de toutes choses le vide et les atomes : 
ceux-ci se trouvant dans un mouvement perpétuel 
dans le vide, ont produit tout ce qui existe , d'après 
les lois de la nécessité. Ce que nous voyons, ce 
sont les images (ef&oÀa ) qui se détachant de la sur- 
face des corps , traversent l'air et s'impriment sur 
les yeux. La croyance d'un Etre-Suprême est née 
de la peur. La nature n'a pas fait de différence entre 
ce qui est juste et injuste; les lois civiles seules 
Tout établie. Le bien suprême se trouve , d'après 
ces philosophes, dans la tranquillité d'àme (rjdop&c), 
dans le choix réfléchi entre les sensations agréables 
cl désagréables. Celte doctrine paroît destructive 

de la morale ; néanmoins les anciens citent plu- 

• 

• Voy. Sixième Dissertation de Hardion sur l'origine cl les progrès tir 
l.i illiclorique en Grèce, dans le vol. XIU, p. x5tj des Mém. de l'Acad. 
des Inscr. et Belles -Lettre». 

• Né à Abdèrc 01. LXXVII , 3, = 40} ans avant J.-C. Mort 01. C1V, 4, 
= 3Cu ans avant J.-C. En parlant de Dcniocrîle et du lieu de sa naissance, 
Ju vénal dit ( X , 4o, ) : 

Cujus prudent in monstrat 
Summos posse viros et magna exempla daluros 
Vervecum in paltia crassoquç sul> acre nasci. 

TOME II. 21 
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sieurs ouvrages rie morale de Démocrite. Tels sont 
des Préceptes , Yiro3>jxat , où Stobée a emprunté 
une foule d'apophthègmes qui assignent à ce philo- 
sophe un rang distingué parmi les moralistes. Un 
autre de ses ouvrages étoit intitulé : kpaïâttau; K/paç 
tî Tript ri^ujjitaç , Corne d'abondance ou de la tran- 
quillité d'âme, en neuf livres. 11 paroît que chaque 
livre portoit un titre particulier ; celui du neuvième 
étoit Eveçw, ou du Bien stable. Cette composition, 
dont Stobée nous a sauvé quelques lambeaux , est 
aussi citée sous les titres de Y^rofiv^MtTa r&txà , 
Commentaires moraux et de Diatribes. 

Outre ces Iragmens , il ne nous reste de Démo- 
crite que deux prétendues Lettres adressées à Hip- 
pocrate. On colporte sous son nom un traité sur 
le grand œuvre, ou l'art de faire de l'or, intitulé : 
<l>iK7cxà xcà pxrtxà , Choses naturelles et mystiques. 
Cet ouvrage existe à la bibliothèque du roi de 
France ; et quoiqu'il soit beaucoup plus moderne 
que Démocrite , c'est cependant le plus ancien livre 
sur la pierre philosophale que l'on trouve dans 
la collection manuscrite connue sous le nom de 
Chimistes grecs. On y enseigne l'art de faire de l'or 
par un procédé appelé Çav3'<£<7tç , manière de jaunir, 
et de l'argent par la manière de blanchir, Àcuxoxtîç. 

H a existé un ouvrage de Démocrite sur l'Agri- 
culture , irepi Te(opy(aq , qui est cité par Vairon et 
Columelle. Dans le recueil des Géoponiques qui 
est du onzième siècle après J.-C. , il se trouve plu- 
sieurs fragmens de cet ouvrage, dont quelques- 
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wns peuvent être authentiques; d'autres sont évi- 
demment supposés. Il paroît que quelque écrivain 
postérieur à J.-C. a compilé un ouvrage sous le 
titre de Géorgiques de Démocrite, pour lequel il 
s'est servi de l'original, en y mêlant cependant 
beaucoup d'absurdités. 

D'après Posidonius , cité par Sénèque 1 , Démo- 
crite inventa l'art de pratiquer des voûtes. Sénèque 
en doute , parce que , dit-il , on doit nécessairement 
avoir eu, avant Démocrite, des ponts et des portes 
dont la partie supérieure est ordinairement voûtée. 
Qui ne sent la futilité d'un pareil raisonnement ? 
Le plus ancien monument d'Athènes où l'on voie 
une trace de voûte est le théâtre de Bacchus , qui 
est précisément du temps de Démocrite, ou peut- 
être seulement de celui de l'orateur Lycurgue qui 
l'acheva 3 . ?H 

L'ouvrage intitulé : Choses physiques et mystiques, n'a été 
publié qu'en latin. Dominique Pizzimenti a fait imprimer 
cette traduction à Padoue, .5 7 3, in-12, sous le titre de De- 
raocritus Abderita de arte magna. 

Les fragmens de Démocrite se trouvent dans la collection 
de M. Orelli. 

Quatre disciples de Démocrite se sont rendus 
célèbres : ce sont Métrodore, Diagoras, Protago- 
ras et Anaxarque. 

Métrodore de Chios fut le précurseur des Scep- 
tiques; car il nia toute possibilité de connoître avec 

' Ep. XC. 

Uirt , Gescli. der Baukuim, vol. I , p. i 2 3. 
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certitude la vérité. 11 disoit qu'il ne savoit rien , au 
point qu'il ne pouvoit pas même soutenir son igno- 
rance \ 

Diagoras de Mélos , d'abord esclave , ensuite 
affranchi et disciple de Démocrite , passa du fana- 
tisme de la superstition à celui de l'incrédulité la 
plus absolue. L'injustice et la perversité des hom- 
mes le portèrent à nier l'existence de la divinité , 
à divulguer les secrets des mystères , et à briser 
les idoles des dieux. Proscrit par les Athéniens, 
qui mirent sa tête à prix , il quitta la Grèce et périt 
dans un naufrage. C'est pourtant à cet homme d'une 
imagination exaltée que les Mantinéens durent les 
lois sous lesquelles leur état a prospéré. 

Protagoras d'Abdère, contemporain de Platon, 
qui l'a immortalisé en donnant son nom à un de 
ses dialogues, fut le législateur des Thuriens. Ayant 
nié, dans un de ses écrits, l'existence des dieux, 
cet ouvrage fut brûlé par ordre du peuple , et il 
fut défendu à tout citoyen d'en avoir chez soi des 
exemplaires \ premier exemple de ces défenses sou- 
vent inutiles, et quelquefois dangereuses, qui ont 
été si fréquentes dans les siècles modernes. Pro- 
tagoras lui-même fut condamné à mort ; il se sauva 
dans une nacelle et fut englouti par la mer. 

Partant de la maxime d'Héraclite , que tout est 
dans un mouvement perpétuel , il soutint que les 
choses étoient en effet ce qu'elles paroissoient être 

1 MyjJV otwTo tovxo CAiw. Stt g-jSsv oToï. Diog. Laert. IX, 58. 
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à chaque individu, et que ce qui ne paraissent pas 
aux hommes n'existoit réellement pas. Ainsi s'é- 
vanouissoit toute différence essentielle entre le 
vrai et le faux , le bien et le mal ; seulement une 
chose pouvoit être ou meilleure ou pire , en com- 
paraison d'une autre. Protagoras fut le premier qui 
avança la thèse que, dans toutes les choses, il y a 
deux momens ou principes qui sont en opposition 
entre eux 1 ; thèse qui , par la suite , fut un des prin^ 
cipaux argumens des Sceptiques contre les Dogma- 
ticiens. Le premier aussi il promit d'enseigner l'art 
de rendre supérieures les choses inférieures ; c'est- 
à-dire de faire paroître bon ce qui étoit mauvais. 

Anaxauque d'Abdère ne fut pas disciple immé- 
diat de Démocrite , car il vécut vers la fin de cette 
période , et suivit Alexandre-le-Grand dans ses 
campagnes. 11 déplut par sa franchise aux courti- 
sans de ce prince ; leur haine est peut-être la source 
de plusieurs histoires peu honorables qu'on a débi- 
tées sur son compte. 11 se pourroit même que le 
récit de sa mort appartînt à ces bruits fabuleux 
inventés par la malveillance. On dit que INicocréon , 
satrape de Chypre , qu'il avoit offensé , ayant trouvé 
moyen de se saisir de sa personne , le fit piler dans 
le creux d'un rocher. Anaxarque enseignoit que 
le souverain bien , Yeudêmonie , vj$aapov(<x , con- 
siste dans l'apathie et la tranquillité d'esprit a . 

1 Auo >oyovç lîvou wcoî iravto; irpâypitoç àvTixupif vou; à/).Y}'ioiç. DlOC 
LAXR.T. , IX y 5l. 

2 On ne counoit pas au juac la docliine d'Anaxai<|tte. Bruckcr, iltsl. 
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Cette doctrine Jui valut le surnom tfÈudémonique. 

Démocrite et ses disciples terminent la série de 
ce qu'on appelle les anciens philosophes grecs , dont 
les principales recherches avoient pour objet l'ori- 
gine des choses. Après eux on remarque deux 
changemens importans. Jusqu'alors les écoles des 
philosophes étoient répandues par toute la Grèce , 
en Asie-Mineure et en Sicile; dorénavant leur 
siège presque exclusif sera à Athènes. Jusqu'alors 
les philosophes n'avoient consigné par écrit leurs 
doctrines qu'en se servant de la poésie ou d'une 
prose poétique; dorénavant ils écriront en véri- 
table prose , et leur style y gagnera en clarté et en 
simplicité. 

Les successeurs immédiats des philosophes de 
la nature sont connus sous un nom qui est presque 
devenu une injure. Ce sont les Sophistes , qui pri- 
rent naissance à Athènes du temps de Périclès , ou 
plutôt y accoururent de toutes les parties de la 
Grèce ; car nous allons voir que les principaux 
d'entre eux étoient étrangers à cette ville. Plus rhé- 
teurs que philosophes , ils abusèrent de cette science 
dangereuse inventée par Zénon d'Elée , la dialec- 
tique , et s'en firent un moyen de satisfaire des vues 
ambitieuses et intéressées, a Semblables, dit un 
écrivain allemand 1 , à quelques démagogues de la 

philos., vol. I, p. 1307, tlJ.-A. Dathe, dans sa Prolusio de Anaxarcho 
philosopho Eudaemonico, Lips. 1762, in-4% se contredisent dans leur» 
jugemens sur sa personne et sur sa philosophie. 

» C.-Fr. Stœudlin Gesch. der MoralphiJosophie , Hannover, 1822, 
in-8°, p. Cg. 
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révolution françoise, ils ne vouloient pas, comme 
Pythagore , corriger les mœurs et les constitutions 
politiques, par la philosophie et par la morale ; ils 
profitèrent de l'esprit turbulent des peuples pour 
se faire valoir, pour briller et pour dominer. La 
vanité, l'ambition, l'avidité étoient leurs mobiles. » 
Ils voyageoient de ville en ville et disputaient pu- 
bliquement sur divers problèmes de politique et 
de philosophie, et sur des questions subtiles qui 
n'étoient d'aucune importance ni pour la science , 
ni pour la morale. Leur but étoit beaucoup moins 
d'éclairer l'esprit de leurs auditeurs que d'éblouir 
une multitude ignorante, en soutenant, par toutes 
les subtililés de l'art, des paradoxes ou des hypo- 
thèses contradictoires. C'est d'après eux que depuis 
on a nommé sophismes ces argumens captieux qui , 
au premier instant, en imposent aux esprits super- 
ficiels y mais dont la nullité ne soutient pas un exa- 
men approfondi. Malgré ces défauts, les sophistes 
ont, à plusieurs égards, bien mérité de la philo- 
sophie et des lettres : ils étoient à Athènes les pre- 
miers maîtres d'éloquence et de politique ; ils ont 
beaucoup contribué à épurer et à fixer la langue. 

« Dans l'origine , dit M. Heeren 1 , les sophistes 
enseignoient conjointement la philosophie et l'élo- 
quence; mais ce qu'ils nommoient philosophie étoit, 
comme la scholastique du moyen âge , l'art d'em- 
barrasser un adversaire par des subtilités et des 

1 ldeen ùber clic Polilik, der Verkelir untl dcn. Handel der vornchmstcii 
Vodkcr de» alten Welt, vol. 111. 
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syllogismes faux, qui furent, d'après eux, appelés 
sophismes. Ils argumentaient de préférence sur des 
questions de métaphysique, dont tout ce que l'on 
doit savoir en résultat est que l'on n'en peut rien 
savoir. Cette manière de philosopher, par laquelle 
ils enseignoient à disputer et à parler, avoit par 
conséquent une affinité intime avec l'art oratoire ; 
mais ensuite les sophistes et les rhéteurs se sépa- 
rèrent; cependant les diverses classes qu'Isocrate 
distingue parmi eux, dans sa vieillesse , n'étoient 
probablement pas aussi faciles à différencier dans 
sa jeunesse. » 

« La doctrine et jusqu'au nom des sophistes ont 
été décriés, même dans l'antiquité; ce seroit en 
vain qu'on voudroit les disculper entièrement des 
reproches que leur adressèrent les philosophes et 
les poètes comiques. Mais on ne peut leur enlever 
la gloire d'avoir les premiers fait sentir aux hautes 
classes de leur nation la nécessité d'une éducation 
savante. Leur élévation fut rapide et extraordi- 
naire , parce qu'ils connurent bien les besoins de 
leur temps. Dans des états où toutes les affaires se 
traitoient par des discours, et où le mouvement 
général portoit vers tout ce qui est beau et par- 
fait, des hommes qui enseignoient à penser et à 
parler ne pouvoient qu'être les bien-venus; mais 
ils devinrent bientôt dangereux et même pernicieux 
pour l'état, soit parce qu'ils convertirent l'élo- 
quence en art de disputer, soit parce qu'ils dépré- 
cièrent la religion ou la rendirent ridicule. » 
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ce Le premier grief semble avoir été une consé- 
quence naturelle de l'état des sciences. Plus les 
hommes ont des connoissances bornées, plus leurs 
assertions sont hardies; moins ils savent, plus ils 
s'imaginent savoir ou être en état de savoir. Aucune 
idée ne se présente aussi aisément à l'esprit de 
l'homme , que celle d'être parvenu aux bornes des 
connoissances humaines. C'est de cette persuasion 
que dérive la fureur de disputer, qui fait croire 
que l'on peut tout démontrer; mais quand on en 
est venu là, il en résulte naturellement l'art de pou- 
voir démontrer le contraire de ce que l'on vient de 
prouver , et voilà en quelle manie déplorable dé- 
généra chez les sophistes l'art de la dispute. Le 
talent de rendre l'injuste juste, et le juste injuste, 
qui leur est si amèrement reproché par Aristo- 
phane , devoit être extrêmement dangereux dans 
les rapports de la vie civile; mais il en résultoit 
encore un plus grand mal , qui étoit d'anéantir tout 
sentiment de la vérité , qui cesse d'être respectable 
dès que l'on croit que l'on peut en faire un sujet 
de dispute. » 

« Le mépris pour la religion naquit vraisembla- 
blement de la liaison intime qui existoit entre les 
anciens sophistes et les philosophes de l'école éléa- 
tique, leurs prédécesseurs et leurs contemporains. 
On les a, peut-être à tort, au moins quelques-uns 
d'entre eux, chargés de l'accusation d'impiété; car 
on peut encore douter que Protagoras, par exem- 
ple , ait mérité le nom d'athée ; mais c'est proba- 
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blement ce qui contribua le plus à les rendre odieux 
au peuple. » 

« Si l'on ajoute à ces imputations leur morale 
relâchée qui ne consistoit que dans des règles de 
prudence, pour apprendre à passer doucement la 
vie et à jouir de ses plaisirs , mais qui contribua 
sans doute puissamment à leur procurer des disci- 
ples et des partisans , on aperçoit le mal qu'ils cau- 
sèrent. Peut-être ces écarts de l'esprit humain 
étoient-ils nécessaires pour donner l'éveil aux 
hommes qui dévoient lui montrer une meilleure 
route. » 

Il ne s'est conservé que quelques foibles frag- 
mens des ouvrages des sophistes. On connoît leur 
doctrine par les dialogues de Platon, qui toutefois, 
sous ce rapport, ne sont pas des sources entière- 
ment pures 1 \ par les écrits de Xénophon et d'Aris- 
tote, et par quelques-uns des discours d'Isocrate. 

Nous allons nommer les plus célèbres sophistes. 

Gorgias de Léontium, ce rhéteur sicilien qui le 
premier fit connoître aux Athéniens l'art oratoire 9 ; 
il a écrit du Non existant ou de la Nature , ouvrage 
dont Aristote et Sextus ont cité quelques passages. 

Protagoras d'Abdùre, disciple de Démocrite 3 . 
Le premier il rassembla en propositions générales 

» Les principales objections des sophistes contre la morale se trouvent 
d;ms le discours de Calliclès dans le Gorgias, et dans ceux de Trasy- 
maquc, Glaucon et Adintante, dans les deux premiers livres de la Répu- 
blique. 

* Voy. p. 200 de ce vol. 

3 Voy. p. 524. 
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ce qu'on appelle lieux communs, et qu'emploie un 
orateur, soit pour multiplier ses preuves, soit pour 
discourir avec facilité sur toutes sortes de matières. 
Hippias d'Elis 1 . 

Thrasymaque de Chalcédoine , qui soutenoit 
que tout ce qui convenoit au plus fort étoit juste. 
Cicéron* le caractérise ainsi : aPrinceps inveniendi 
fuit Thrasymachus , cujus omnia ni mi s etiam ex- 
stant scripta numerose. Nam paria paribus adjuncta 
et similiter defînita , itemque contrariis relata con- 
traria, quœ sua sponte, etiamsi id non agas, cadunt 
plerumque numerose, Gorgias primus invenit; sed 
hic est usus intemperantius. » 

Prodicus de Ceos 5 . Ce sophiste, qui fut le maître 
de Socrate, d'Euripide , d'Isocrate et de Xénophon, 
est le premier qui se fit payer des honoraires ré- 
glés par ses auditeurs. Le premier aussi il s'occupa 
de recherches étymologiques , et donna des défini- 
tionsjde mots qui paroissoient synonymes; entreprise 
utile, lorsque l'esprit philosophique la dirige. Il 
composa un ouvrage intitulé les Heures, qui étoit 
un recueil de contes arrangés d'après les divers 
âges de l'homme. Cet ouvrage est perdu ; mais Xé- 
nophon, dans les Entretiens mémorables de So- 
crate , en a tiré le célèbre apologue connu sous le 
titre de Choix d'Hercule, l'un des plus beaux mor- 
ceaux de la littérature ancienne 4 . Prodicus avoit 

1 Voy. vol. I , p. 4o. 
8 Orator. , eap. 52. 
3 42o aus avant J.-C. 

« Ce même morceau se trouve daus un recueil de George Gevi.sui 
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l'habitude de le lire dans les villes où il passoit : 
partout il eut un grand succès, mais surtout à 
Sparte. 

Nous devons encore placer parmi les sophistes , 
Critias , dont le nom occupe aussi un rang distin- 
gué parmi les poètes et les orateurs. 11 fut pendant 
quelque temps le disciple de Socrate , parce qu'il 
espéroit apprendre dans sa société l'art de plaire 
et de s'insinuer dans la bienveillance de ses con- 
citoyens ; mais bientôt il préféra de s'attacher aux 
sophistes, dont l'expérience pou voit en effet lui être 
plus utile pour le but qu'il avoit en vue. Sa maison 
étoit leur rendez-vous ; et c'est là qu'étoient reçus 
ceux qui n'avoient pas de domicile fixe à Athènes. 
Sextus Empiricus nous a conservé un fragment poé- 
tique de Critias , qui nous fait connoître l'esprit de 
sa philosophie 1 : dans ce morceau , Critias fait dé- 
river des institutions sociales la croyance en Dieu 
et toute religion. Aristote rapporte a que Critias 
regardoit le sang comme l'âme exerçant ses fonc- 
tions par les sensations. 

Enfin, nous ferons mention du sophiste Anti- 
pjion , uniquement pour remarquer l'erreur de 
Plutarque et de Photius, qui, en parlant de Pen- 

Plethon , qui est à la bibliothèque de Munich , et dout M. Ign. Hardt 
a rendu compte dans Joh.-Chph. v. Are tin Beytr. zur Gesch. und 
Lit. Vol. I, n<>. VI, p. 16. Le titre de l'ouvrage de Prodicus y en autre- 
ment e'nouce' , savoir : Ut pi tov H paxXe'ovç , d'Hercule. Voy . plus bas chap. C fc 

> Adv. Math., IX, $. M. 
a De anima ,1,2. 
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tretien que Socrate eut avec ce sophiste, et que 
Xénophon nous a conservé 1 , l'ont confondu avec 
l'orateur du même nom, quoique l'historien ait eu 
soin de le désigner par l'épi thète de sophiste. Her- 
mogène lui attribue l'ouvrage sur la Vérité, irepi 
ocÀr^efo; , dont Suidas a rapporté un fragment dans 
lequel le sophiste parle de Dieu*. 

» Memor. Socr. , 1 , 6. 
2 Voce Â<?ci9Toç. 
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CHAPITRE XXII. 

De Socrate et de ses premiers disciples. 

_____ 

Indigné des écarts dans lesquels l'abus de la dia- 
lectique avoit jeté les philosophes de son siècle , 
Socrate, fils de Sophronisque essaya d'opposer 
une digue à la corruption des mœurs, en donnant 
à la philosophie un but plus noble et une utilité 
pratique. 11 regardoit la connoissance des devoirs 
comme la seule qui fût nécessaire aux hommes; et 
cette doctrine , il la confirmoit par son exemple. 
11 reconnut un Dieu unique, auteur et conserva- 
teur de l'univers; au-dessous de lui, des dieux in- 
férieurs formés de ses mains, et revêtus d'une 
partie de son autorité. C'est par eux que Dieu aver- 
tit , en certaines occasions , les âmes pures que la 
sensualité n'empêche pas d'écouter ces avis. 

Toute la philosophie de Socrate se bornoit à une 
théologie populaire et à la morale , et c'est en cela 
surtout qu'elle diffère de celle de tous les philo- 
sophes qui l'ont précédé et suivi. Dans la théologie, 
il ne s'occupa que de la recherche des causes finales, 
qu'il regardoit comme plus intéressantes que la 

i Né 01. LXXV1I, 3, = 46 9 ans avant J.-C. Mort 01. CXV, i , = 
3(J9 ans avant J.-C. 
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connoissance des causes efficientes. Il mit cette 
théologie en liaison avec la morale naturelle , en 
enseignant que le premier de tous les cultes, et 
celui qui plaît davantage à la Divinité, consiste 
dans l'accomplissement de nos devoirs , tant de ceux 
que nous avons à exercer envers nous-mêmes, que 
de ceux que réclame la société , parce qu'en rem- 
plissant ces devoirs, nous atteignons au but que 
s'est proposé l'Etre-Suprême , et qui consiste dans 
la perfection et la félicité de l'univers. Sans fonder 
une école proprement dite, sans écrire, il consacra 
toute sa vie à instruire les hommes et à les conduire 
à la vertu par la vérité : ses leçons n'étoient que 
des entretiens familiers dans lesquels il savoit se 
mettre à la portée de toutes les classes d'auditeurs, 
a Socrates, dit Cicéron philosophiam devocavit 
a cœlo et in urbibus collocavit , et in domos etiam 
introduxit , et coegit de vita et moribus rebusque 
bonis et malis quœrere. » Ce peu de mots carac- 
térise toute la philosophie de Socrate. Son caractère 
moral est tracé aussi en peu de mots, mais avec le 
crayon d'un maître , dans la fin des C/wses mémo- 
rables de Xénophon. « Comme il étoit vraiment tel 
que je l'ai montré , dit cet écrivain : religieux à ne 
lien faire sans la volonté des dieux; juste à ne pas 
faire le moindre tort aux autres , mais à se rendre, 
au contraire , très-utile à ceux qui l'employoient ; 
maître de lui-même à ne jamais préférer l'agréable 
au bon; sage et intelligent à ne jamais se tromper 

» Tusc. Qiiie*t. V, 3. 
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dans son jugement sur le bon et le mauvais, à 
n'avoir besoin d'aucun guide , mais se suffisant à 
lui-même ; capable d'exprimer par la parole tout 
ce qu'il pensoit, d'éprouver les autres, de corriger 
ceux qui manquoient , et de les ramener à la vertu 
et à la probité : il m'a paru qu'il étoit à la fois et 
le meilleur et le plus heureux des hommes. » Reje- 
tant la dénomination de sophiste , comme trop am- 
bitieuse, il se qualifia, le premier, de philosophe, ou 
d'ami de la sagesse. 

Sa méthode («poveîot, ironie , cirayoyyyj, induction) 
est devenue célèbre sous la dénomination de mé- 
thode socratique. Sa vie étoit pure ; car la bigamie, 
qu'on pourroit lui reprocher d'après notre religion 
et nos moeurs, étoit autorisée par la loi d'Athènes 1 
Cependant il fut accusé par Melitus , Anytus et Ly- 
con , d'avoir manifesté des principes d'impiété , et 
iufecté la jeunesse d'Athènes de maximes con- 
traires à la constitution établie. Condamné à mort 
par la prévention de ses juges , il but la cigué. 

La condamnation de Socrate étoit si injuste et 
si révoltante, qu'on a de la peine à concevoir et 
qu'elle ait pu être prononcée , et qu'on ait pu l'exé- 
cuter. Pour en expliquer la possibilité , on a eu re- 
cours à diverses hypothèses. L'opinion ancienne- 
ment accréditée , d'après laquelle ce philosophe 
étoit mort victime de la haine que les Nuées d'Aris- 
tophane avoient excitée contre lui , a été aban- 

« Voy. Diog. Laert., Il, aG. Atiifk. XII, p. 556. ( Ed. Schwei$- 
Vol. V, p. 5. ) Plat, Phaeilo , 65. 
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donnée depuis long-temps. Il suffisoit, en effet, de 
faire observer que cette pièce avoit été donnée 
vingt-quatre ans avant la catastrophe qui fit périr 
Socrate , et que tombée après deux représentations , 
elle n'avoit pu produire un effet durable. Fréret, 
dans un mémoire inédit, s'est efforcé de prouver 
qu'on ne doit attribuer la mort de Socrate ni à la 
pièce d'Aristophane , ni à ses opinions philosophi- 
ques 5 mais que ce sage fut la victime de son atta- 
chement au parti oligarchique , ainsi que de ses 
anciennes liaisons avec Critias , un des trente ty- 
rans. Le manuscrit de Fréret étoit connu à l'auteur 
du Voyage du jeune Anacharsis , qui le cite. Cet 
écrivain , aussi judicieux que savant , paroît avoir 
approuvé l'hypothèse que nous venons d'exposer. 
Les ennemis de Socrate , dit Fréret, n'osoient énon- 
cer ouvertement le crime dont ils le trouvoient 
coupable ; l'amnistie jurée si solennellement trois 
ans auparavant , ne leur permettoit pas d'intenter 
contre lui une semblable accusation. Mais comme 
les hèliasles, qui dévoient le juger, étoient tous des 
hommes du peuple , et partisans zélés de la démo- 
cratie, les ennemis de Socrate étoient bien sûrs 
qu'il sufiiroit d'accuser Socrate, pour qu'il parût 
coupable à des magistrats de cette espèce. 

Feu Millin ayant publié 1 un extrait du mémoire 
de Fréret, le baron de Sainte-Croix y opposa des 
Observations sur les causes de la mort de Socrate *. 

1 Mag. Encyclop. , deuxième année, vol. V, p. £74. 
* Mag. Encvclop., môme année, vol. VJ, p. 3o. 

TOME II. 00 
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Son principal argument contre l'hypothèse de Fré- 
ret est tiré du silence de Xénophon et des autres 
écrivains qui ont composé des apologies de So- 
crate. Trouvant, au reste, dans l'accusation de 
Melitus les mêmes reproches qu'Aristophane avoit 
adressés au philosophe, vingt-quatre ans aupara- 
vant, le littérateur françois ne put gagner sur lui 
de regarder la conspiration des sophistes et des 
poètes contre Socrate comme une chose imaginée 
par des écrivains postérieurs. 

Un auteur allemand que nous serons dans le cas 
de citer, lorsqu'il sera question des dialogues de 
Platon, M. Socher, s'accorde assez bien avecFréret , 
en regardant la mise en accusation de Socrate 
comme un effet de cette réaction, pour nous servir 
d'un terme malheureusement trop connu dans les 
discussions civiles de nos jours, qu'Anytus , rentré 
dans Athènes après l'expulsion des tyrans , et son 
parti exercèrent contre tout ce qui auparavant avojt 
tenu tête à la faction populaire. Les nouveaux 
maîtres d'Athènes ne pou voient pas se cacher que 
la jeunesse , formée à l'école de Socrate , avoit ap- 
puyé les mesures par lesquelles leur ambition avoit 
été réprimée. Ils vengèrent parle supplice du maître 
le mal que des disciples , tels qu'Alcibiade , Critias 
et Charmidès , leur avoient causé : il fut immolé 
pour punir ceux qui avoient fait périr Théramène. 
En effet , le procès de Socrate porte tous les carac- 
tères d'un coup de parti et d'un jugement révolu- 
tionnaire. 
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Nos lecteurs pourront prononcer entre Fréret et 
ses adversaires ; mais nous ne pouvons nous empê- 
cher d'emprunter au baron de Sainte-Croix une ci- 
tation qui, d'après notre sentiment, explique une 
circonstance des derniers momens de Socrate qui 
a toujours embarrassé les commentateurs. Sentant 
approcher la mort , Socrate dit : « Nous devons un 
coq à Esculape, acquittez-vous en, Criton , et ne le 
négligez pas. » Ces mots, dit le Platonicien Olym- 
piodore dans un ouvrage inédit, n'étoient qu'une 
allusion à lafélicité dont, après cette vie, l'âme doit 
jouir , étant guérie des maux qu'elle a éprouvés 
dans ce monde. 

Le peuple d'Athènes, revenu promptement de 
son égarement, témoigna le regret qu'il éprouvoit 
de la condamnation du sage. Diogène Laërce dit 
(juc les lieux publics de réjouissance furent fermés, 
que Melitus fut condamné à mort et que ses com- 
plices furent exilés 1 . Voici comment Plutarque s'ex- 
prime * à ce sujet : « Les Athéniens, dit-il, conçurent 
une telle horreur contre la malice consommée des 
accusateurs de Socrate, qu'ils leur refusoient le feu, 
qu'ils ne daignoient pas répondre à leurs questions, 
qu'ils ne vouloient pas se trouver au bain avec eux , 
qu'ils regardoient comme souillée l'eau à laquelle 
ils avoient touché, et qu'ils la faisoient répandre. 
Ces misérables ne pouvant supporter une haine 
si déclarée , se pendirent de désespoir ». Thémis- 

«11,43. 

• De invitl. et oJio. 
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tius donne des détails semblables ; mais ni Platon 
ni Xénophon ne parlent de cette punition des ac- 
cusateurs de Socrate , et nous craignons bien que 
ce récit ne doive être relégué dans l'empire des 
fables, quoiqu'il soit conforme au caractère de la 
multitude toujours portée à des extrêmes, et se 
trompant sans cesse dans son affection et sa haine. 

Plaçons encore ici le jugement que porte sur 
Socrate et sa philosophie le même écrivain dont 
nous avons emprunté le portrait des sophistes. « La 
philosophie de Socrate, dit M. Heeren 1 fut accueil- 
lie , parce qu'elle concernoit immédiatement l'in- 
térêt le plus éminent de l'homme. Tandis que les 
sophistes ne s'occupoient que de spéculations oi- 
seuses; tandis que leurs discussions dégénéroient 
en disputes de mots , Socrate enseignoit à ceux qui 
l'écoutoient, à regarder en eux-mêmes : l'homme et 
ses rapports avec le monde étaient les objets de ses 
recherches. Pour ne pas répéter ce que d'autres 
ont déjà dit parfaitement, nous ne nous permet- 
trons que des remarques générales sur Socrate et 
sur ce qu'il a fait. 

« L'impression qu'il produisit tenoit intimement 
aux formes de la vie sociale à Athènes; dans un 
pays où elles sèroient différentes, un second So- 
crate ne produiront pas le même effet. On sait qu'il 
n'enseignoit ni dans sa maison , ni dans un endroit 
déterminé ; il choisissoit ordinairement pour lieu 
de ses entretiens les places publiques et les porti- 

1 L. c 
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ques. H faut pour ce genre d'instruction un peuple 
comme les Athéniens , dont la vie privée tienne 
beaucoup de la vie publique. 

« Leur habitude, non-seulement de passer dans 
les places publiques une grande partie de la jour- 
née , mais encore d'y parler de tout ce dont on 
avoit à s'entretenir, rendit praticable la manière 
d'enseigner de Socrate. C'étoit là que se tenoient 
fréquemment les sophistes , non pas précisément 
pour donner leurs leçons , ce qu'ils faisoient sans 
doute dans un local particulier, puisqu'elles dé- 
voient être payées , mais pour être en quelque sorte 
à la piste des jeunes gens riches ; action que Pla- 
ton leur reproche. Socrate leur ayant déclaré une 
guerre ouverte , il étoit naturel qu'il se tînt de pré- 
férence dans les lieux où il devoit espérer de ren- 
contrer plus certainement ses ennemis ainsi que ses 
amis et ses partisans \ 

ce La forme de son enseignement n'étoit pas 
moins remarquable. Ses instructions consistaient 
en dialogues , en conversations et non pas en dis- 
cours suivis; il avoit par conséquent choisi la forme 
la plus convenable pour les lieux publics ; mais in- 
dépendamment de leur grand intérêt, ces discours 
se distinguoient avantageusement des conversa- 
tions journalières, soit par une ironie fine qu'il 

1 Cette circonstance explique comment Aristophane a pu confondre 
Sociale avec les sophistes. Dans ses Nuées , Socrate enseigne pour de l'ar- 
gent et dans une espèce d'école publique ( «ppovTtçyjpiov ), ce que Sociale 
ne fit jamais. Jïote de M. Heeren. 
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savoit employer quand il attaquoit les sophistes , 
soit surtout par l'opinion fréquemment exprimée 
qu'il parloit par l'ordre exprès de la Divinité. So- 
crate diffère néanmoins de cette classe d'hommes 
connue sous le nom de prophètes : car ceux-ci s'an- 
nonçoient hautement comme les envoyés , les mi- 
nistres immédiats de Dieu , au lieu que Socrate se 
contentoit de le laisser entendre , quoiqu'il ne le 
niât pas. 11 ne voulut ni être le fondateur d'une re- 
ligion nouvelle , ni le réformateur de celle qui exis- 
toit; ce qui étoit et devoit être le but des prophètes. 
L'apparition de Socrate fut donc le fruit le plus pré- 
cieux de la séparation de la religion et de la philo- 
sophie ; séparation louable, particulière aux Grecs. 
Socrate n'eût pu obtenir de succès chez aucun peu- 
ple asiatique. 

<c 11 fut le martyr de sa doctrine. Il seroit inutile 
de chercher encore à prouver le peu de fondement 
des accusations qui lui furent intentées, par exem- 
ple de nier la religion du peuple, et de corrompre 
la jeunesse ; mais on doit convenir que son genre 
de mort contribua plus que sa vie à produire un 
grand effet. Si une maladie l'eût enlevé, qui sait si 
son souvenir eût duré plus long-temps que celui 
de plusieurs autres philosophes recommandables? 
Ses amis et ses disciples eussent parlé de lui avec 
vénération, ils eussent difficilement passé à l'en- 
thousiasme; mais la ciguë lui assura l'immortalité. 
Par son genre de mort, joint à sa doctrine, il don- 
na de la réalité à un nouvel idéal sublime , le seul 
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peut-être qui manquent encore à la nation grecque; 
l'image d'un sage qui meurt pour son opinion. 

« La philosophie de Socrate n'avoit pas de rap- 
port direct avec la politique. Elle s'occupoit de 
l'homme , comme être raisonnable , et non comme 
citoyen. Elle n'en étoit que plus intéressante pour 
l'état, puisqu'elle cherchoit simplement à remédier 
à la corruption qu'une fausse philosophie ne pou- 
voit tarder à introduire : ce but ne fut pas , il est 
vrai , complètement atteint; mais peut-on en accu- 
ser Socrate? 

« De son école, ou plutôt de son cercle^ sortit, 
on le sait, une succession d'hommes célèbres dont 
les opinions et les systèmes différèrent totalement 
en plusieurs points. Cela vint peut-être de ce que 
Socrate n'avoit pas eu de système , et ne mettoit par 
conséquent aucune entrave à l'esprit philosophique. 
Il ne vouloit qu'exciter à penser, et c'est ce qui fait 
comprendre comment son école a pu produire des 
philosophes qui partaient de principes entièrement 
opposés. » 

Socrate n'ayant rien écrit, n'appartiendroit pas à 
l'histoire de la littérature, s'il n'avoit opéré une 
révolution dans la philosophie et dans la marche de 
l'esprit humain en général, et si de son école il 
n'étoit sorti un grand nombre de disciples dont les 
ouvrages appartiennent aux plus belles productions 
de l'antiquité classique. Ils forment diverses classes: 
nous placerons dans la première trois de ces dis- 
ciples qui écrivirent conformément aux principes 
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de leur maître; ils les modifièrent , à la vérité , d'a- 
près leur manière individuelle devoir, mais pour- 
tant sans s'en écarter dans des points importans, et 
sans former de sectes particulières : ce sont Es- 
chine, Cébès et Xénophon. Après eux, nous par- 
lerons de ceux qui sont devenus les fondateurs de 
sectes particulières 1 . 

Eschine dï Athènes , fils d'un charcutier ou far- 
ceur (àAAavTO'jroeci;) est appelé le Socratique , pour 
le distinguer de l'orateur du même nom *. 11 n'en- 
seigna pas publiquement la philosophie ; mais il 
composa sept Dialogues sur des matières philoso- 
phiques, qui sont perdus. 11 existe, à la vérité, sous 
son nom, trois petits ouvrages de ce genre, inti- 
tulés de la Vertu et si elle peut être apprise , irept 
àperf^, tl &iotxT<?v' Eryxias ou des Richesses, EpuÇt'aç 
?) mpï irÀotSrou , et Axiochus ou de la Mort, AÇ^oç ri 
itgpi 3"(xvd(T0i>. Mais les deux premiers ne sont pas de 
lui 5 , et il n'est peut-être pas l'auteur du troisième , 

» Voici comment Cicéron rend raison de la division de» disciples de 
Socrate. Après avoir observé que ce philosophe n'a rien écrit : a Hinc 
discidium, dit-il , illud exstitit quasi lingux aique cordis , ahsurdum sane 
et inutile et reprehendendum , ut alii nos sapere , alii dicere docerent. 
Nam quum es sent plures orti fere a Socrate, quod ex illius variis et di- 
versis et in omnem partem diflusis disputationibus alius aliud apprehen- 
deret : proseminabe su m quasi fa mi lise dissentientes iuler se et multum 
disjuncUc et dispares , quum tamen omnes se Socraticos dici vellcnt et 
esse arbiti-arentur. ( De Orat. III , 16. ) 

* Lorsqu'il s'adressa à Socrate pour suivre ses leçons, il lui dit : a Je suis 
pauvre , mais je me donne tout à toi ; voilà ce que je puis t'ollrir. — Tu 
ne connois pas la valeur de ton présent , » lui répondit le sage. 

5 Voy. Ch.-Fr. Meiners , Judicium de quibusdam Socraticomm reli- 
quat imprtmis de Msch'wïs dialogis , dans Comment. Soc. Gœlt. 178a 
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que quelques auteurs attribuent à Xenocrate de 
Chalcédoine. Ce qui ne paroît pas permettre qu'on 
regarde Eschine comme l'auteur de ce morceau, 
c'est qu'on n'y trouve pas le mot d'àAexTpuovorptftpoç , 
pour lequel Pollux cite 1 l'Axiochus de ce philo- 
sophe. Diogène de Laè'rte rapporte que Xenocrate 
a écrit sur la Mort; mais la manière dont il parle de 
cet ouvrage , ne paroît pas indiquer qu'il eût la 
forme d'un dialogue. Quelque soit au reste l'auteur 
de ces trois dialogues , il n'est pas moderne : leur 
simplicité trahit une haute antiquité. 

Une lettre également attribuée à Eschine , est 
indubitablement supposée. 

Les trois dialogues d' Eschine se trouvent dans les anciennes 
éditions de Platon, depuis celle d'Aide de i5i3. L'Axiochus 
se trouve | avec les notes de Jér. ffolf, dans le recueil inti- 
tulé : Doctrina recte vivendi et moriendi. ( Voy. Introduction , 
p. xerv. ) Jean Leclerc fut le premier qui publia séparé- 
ment ces dialogues à Amsterdam, 1711, in-8°. Pierre Hor- 
reus en fit une nouvelle récension et une nouvelle traduc- 
tion, qui parurent à Leuwarde, 1718, in-8°. J.-Fr. Fischer 
en donna successivement quatre éditions à Leipzig, en 1758 , 
1766, 1786 et 1788. Comme la dernière ne contient que le 
simple texte avec un index, elle ne rend pas superflue la 
troisième , où l'on trouve des recherches grammaticales. 
Fischer avoit aussi publié séparément l'Axiochus , à Leipzig , 
en 1758, in-8°. Ce même dialogue est joint à l'édition de 
Simon Socraticus de M. Aug. Bœchh. Les manuscrits de 

V. 45. Meinera juge avec prévention l'Axiochus , qui renferme de très- 
bonnes choses. 

« Onom. VU, i55. 
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Platon peuvent encore fournir nombre de corrections pour 
ces dialogues j en attendant que quelque savant en tire parti , 
les éditions de Fischer sont les meilleures. L'index qui est 
joint à la troisième est si bien fait, qu'il rend une traduction 
superflue à ceux qui pourroient d'ailleurs en avoir besoin. 

La lettre attribuée à Eschine se trouve dans les Collections 
«*pistolaires , et à la suite de l'édition que J.-S. Sammet a 
donnée des lettres de l'orateur Eschine. 

Cébès de Thèbes auquel Diogène attribue trois 
dialogues dont l'un étoit intitulé IL'vaÇ, ou le Ta- 
bleau. Nous avons effectivement un petit ouvrage 
qui porte ce titre, parce que deux individus s'y entre- 
tiennent d'un prétendu tableau de la vie humaine 
qu'on suppose suspendu dans un temple de Sa- 
turne ; et cet ouvrage passe pour une production 
du disciple de Socrate. Il y a cependant des cri- 
tiques qui pensent que ce petit traité qui contient 
une morale très-pure , mais non dans l'esprit de 
Socrate , a été composé par quelque philosophe 
Stoïcien qui aura voulu prouver que la félicité su- 
prême consiste dans la pratique de la vertu , peut- 
être par Cébés de Cyzique dont il est question dans 
Athénée, et qui vivoit sous Marc-Aurèle l . Le 
Tableau de Cébès est un des ouvrages les plus 

» Deipuos. IV, p. i56. ( Ed. Schweigh. , vol. II , p. 109. ) Voy. aussi 
Dissert, sur le Tableau de Cébès , par Garnier, dans les Méni. de l'Acad. 
des tnscr. et Belles- Lettres, vol. XLIX, p. 455. L'bypotbèse de cet aca- 
déraîcieu expliqueroit l'épilbète dVxtîvoç, Me , que Lucien lui donne dcu\ 
fois, ( De mercede cond. 42. Ed. Bip. vol. II, p. 265 j et Rbctor. piacc. 
G. Ibid., vol. VII, p. 225.) épilbèle qui paroîl indiquer un ccrivaiu 
vivant. 
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répandus de l'antiquité. Il a été traduit dans toutes 
les langues, même en arabe. 

Les éditions du Tableau de Cébès sont très-fréquentes : il 
a été imprimé d'abord dans une traduction latine rédigée 
par Louis Odassi, de Padoue, à Bologne, en *497> avec Cen- 
sorin et le Manuel cPEpictète. 

Feu Millin dit avoir tu à Lyon, dans la bibliothèque d'un 
jurisconsulte, M. Riols, une édition de Cébès de 1491 1 ; s'il 
ne s'est pas trompé, c'est la plus ancienne de toutes les édi- 
tions de cet auteur. Jusqu'à présent deux , l'une et l'autre 
sans date, se disputoient la priorité : l'une est in-8°, et Cébès 
y est suivi de l'opuscule de S. Basile , dont nous parlerons ; 
on l'attribue à ZacJiarie Calliergus , imprimeur de Borne, et 
l'on croit qu'elle est antérieure à l'année i5oo. La seconde 
est in-4°, et est sortie des presses ftAlde l'ancien. Le volume 
renferme aussi les Octo partes oralionis de Lascaris. M. Re- 
nouard en fixe l'impression à l'année i4q4. 

Le Tableau de Cébès a été ensuite fort souvent imprime, 
soit à la suite du Lascaris, du Manuel d'Epictète , des Vers 
dorés, soit séparément. Nous ne remarquerons que quelques- 
unes de ces éditions. 

Édition imprimée par C/utrles Wechel , i53i et i557,in 8°. 

Edition de Jér. IVolf, avec Epictète , etc., Bâle, i56o, 
3 vol. in-8°. Le texte de Wolf a été souvent répété. 

A la suite du Simplicius de Heinsius , Leide, 1640, in-4°, 
avec la traduction arabe publiée par Jean Elichmann, et 
avec une préface de Sauraaise. 

Avec VEpictète d'Jbr. Berkel, Leide, 1670, in-8°. 

Edition de Jacq. Gronovius, Amsterd. 1689, in-12; la 
première qui reu ferme un texte critique. 

> Voyage en France , vol. I, p. 53i. L'iiulication de M. Millin est si 
peu précise , qu'elle ne compreud pas même le format de celte édition, ni 
le lieu de Timpressiou. 
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Hambourg, 1694, in- 12 , par Jean Schulz. 

Par Tib. Hemsterhuis, à la suite des dialogues de Lucien, 
Amsterd. 1708,10-8°. 

Avec Epictètc, Utrecht, 1711, in-4° j édition commencée 
par Marc Meibom, et achevée par Adr. Reland, 

Cébès seul , soigné par Thomas Johnson, Lood. 1720, in-8°. 

Edition de luxe imprimée par Bodoni,k Parme, 1793, in-8°. 

M. /. Schiveighœu&er a donné quatre éditions du Tableau 
de Cébès; car cet opuscule est joint aux trois éditions que, 
depuis 1798, il a fait paroi tre du Manuel d'Epictète, et en- 
suite il fît imprimer Cébès seul , à l'usage des jeunes gens , 
Strasb. 1806, in-12. Il faut observer que lorsqu'en 1798, ce 
savant fut sollicité par son libraire de joindre le Tableau de 
Cébès à son Manuel d'Epictète, il n'avoit fait aucun travail 
préparatoire pour cela, et le temps ne lui permit pas de con- 
sulter les manuscrits. Il eut soin cependant de corriger et de 
rétablir le teste, en employant tous les moyens de critique 
que pouvoient fournir les éditions antérieures, l'ancienne 
version faite sur des manuscrits, et d'autres ouvrages rela- 
tifs à cet intéressant opuscule. Parmi les matériaux, dont il 
profita , les plus précieux étoient la collation d'un ancien 
manuscrit faite par Meibom, et jointe à son édition, ainsi 
que les variantes de trois manuscrits de Paris qui avoient été 
communiquées à Gronove , et que celui-ci avoit publiées à 
la suite de la sienne. Si , avec ces matériaux, M. Schweighœuser 
ue donna pas du Tableau de Cébès une édition aussi parfaite 
que celle d'Epictète, à laquelle elle faisoit suite, au moins 
ctoit-elle encore la plus pure qui existât jusqu'alors. 

Quelque temps après, M. Godefroi Schu>eighœuser , son fils, 
compulsa de nouveau les mêmes manuscrits de Paris, dont 
Gronove n'avoit eu que des extraits très - incomplets. A la 
collation de ces trois manuscrits , ce littérateur joignit celle 
d'un quatrième , et transmit tout ce travail à son père. 
Muni de ces nouveaux secours , M. Schweighœuser donna en 
1806, à Strasbourg, in-12, sa quatrième édition de ce pré- 
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cieux monument de la morale socratique, qui paroit ainsi 
avoir atteint le degré de perfection dont il est susceptible. 

Nous pourrions cependant mettre à côté de l'édition des 
deux professeurs de Strasbourg, celle que M. H. T/tieme a 
publiée à Berlin, en 1810, in-8°, si les excellentes notes et la 
table dont elle est accompagnée étoient écrites en latin , au 
lieu d'être rédigées en allemand. 

Xénophon et Athènes y le même dont nous avons 
déjà parlé comme d'un des historiens les plus dis- 
tingués de la Grèce, est celui de tous les disciples 
de Socrate dans les ouvrages duquel on trouve 
avec moins d'altérations l'esprit de la philosophie 
de ce sage. Sans être un génie profond, il est un 
des écrivains dont la lecture a le plus d'attraits : 
son style est simple, pur, élégant, gracieux. Voici 
les titres de ses ouvrages philosophiques , en com- 
prenant sous cette dénomination toutes les produc- 
tions de Xénophon, à l'exception des quatre ou- 
vrages historiques dont nous avons parlé. 

i°. Entretiens mémorables de Socrate, ATroprj/xoveu- 
fxxra ScoxpdcTOuç, le meilleur ouvrage de philosophie 
de Xénophon. 11 renferme d'abord la justification 
de Socrate contre le reproche qu'on lui avoit fait 
d'avoir voulu introduire le culte de dieux étrangers 
à la place des divinités nationales , et d'avoir cor- 
rompu la jeunesse par son exemple et ses maximes; 
et ensuite un recueil d'entretiens de Socrate sur 
divers objets de morale \ Cet ouvrage, écrit avec 

» M. L. Dissen , dan* une dissertation intitulée : De philosopliia mo- 
jali in Xinopliontis de Socratis commentai iis tradita, Goeltinguc, 181a, 
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grâce et élégance , pèche quelquefois contre les 
règles et contre la forme du dialogue , et devient 
alors un vrai monologue. H est divisé en quatre 
livres ; mais on croit qu'anciennement il étoit plus 
volumineux. 

2°. Apologie de Socrate, I^oxparo-jç ÂiroÀoytk Trpàç 
roi* &x<xra<;. Ce morceau n'est pas , ce que le titre 
dit, un plaidoyer à prononcer devant les juges; ce 
n'est pas non plus une défense contre les crimes 
ou vices qu'on avoit reprochés à Socrate ; on y 
trouve plutôt le développement des motifs qui ont 
engagé le sage à préférer la mort à l'humiliation 
d'adresser des supplications à des juges prévenus. 
Valckenœr et Schneider ont trouvé cet ouvrage 
indigne de Xénophon; le premier y a vu l'œuvre 
d'un faussaire , et il a pensé que cet imposteur est 
le même qui a fabriqué la fin de la Cyropédie. 
Schneider pense que l'Apologie faisoit ancienne- 
ment suite aux Entretiens mémorables ; mais que 
les grammairiens, en la détachant, l'ont falsifiée et 
corrompue en plusieurs endroits. 

5*. Le Banquet des Philosophes , Su^rrdijiov <pcAo- 
cjrfcpow. Le but que Xénophon s'est proposé dans 
cet ouvrage, qui est un chef-d'œuvre sous le rap- 

in- 4°, accuse Xénophon d'avoir rapporté la morale de Socrate moins 
comme philosophe que comme homme du monde , et de ne l'avoir pré- 
sentée que du côté qui la rend le moins recommandante , savoir souk le 
point de vue de son utilité. Xénophon a été justifié de ce reproche pr 
M. Stœudlin, dans sa Gesch. der Moralphitosophie , p. 84. La question 
«M plus importante pour l'histoire de la philosophie que pour celle de la 
littérature. 
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port de la composition et du style, a été de mettre 
au grand jour la pureté des principes de son maître, 
relativement à l'amitié et à l'amour, et de rendre 
hommage à l'innocence de ses mœurs. Les anciens 
se sont persuadés que l'auteur avoit encore un but 
secondaire, celui d'opposer son Banquet au dia- 
logue de Platon qui porte le même titre , et dans 
lequel Socrate n'avoit pas été peint, d'après lui , 
avec la simplicité qui le caractérisoit. Jean-Gottl. 
Schneider et Benj. Weiske y deux célèbres com- 
mentateurs de Xénophon, ainsi qu'un excellent juge 
en matière de goût, le célèbre TVieland\ ont par- 
tagé cette manière de voir ; mais elle a été attaquée 
par deux savans dont l'opinion ne sauroit être sans 
poids , puisqu'ils ont fait une étude particulière des 
œuvres de Platon : ce sont MM. Aug. Bœchh et 
Fr. Ast. Le premier croit que Platon a écrit son 
dialogue après avoir lu le Banquet de Xénophon, 
et qu'au lieu de Socrate tel qu'il étoit, le chef de 
l'Académie a voulu tracer, sous les traits de ce phi- 
losophe, l'idéal du vrai sage, tel qu'il l'avoit conçu a . 
M. Ast non-seulement s'accorde avec cette opi- 
nion, il va plus loin, et prétend trouver dans le 
Banquet de Xénophon des traces qui indiquent que 
c'est un ouvrage de sa jeunesse 5 . 

4°. Hiéron, hpcov ?» T-jpovvoç, dialogue entre le 

» Atlisch. Mnseuni, vol. IV, y. 76. 

* Commentalio Aca'i. <le simultatc qu.-e Platoni c. Xenoph. intercessissr 
feilur. Ikrol. 1811, in-4°. 
î Fr. Ast. Datons Lcbcn un<l Sein 1 (u n. Lcipz. i8iG, in-S», j>. 3i4. 
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roi de Syracuse et Simonides, dans lequel Xéno- 
phon fait la comparaison de la vie malheureuse 
d'un prince avec l'existence tranquille d'un parti- 
culier, en y entremêlant des observations sur l'art 
de gouverner. 

5°. De l'Economie, Otxovojxfxiç A<fyoç , dialogue 
entre Socrate et Critobule, fils de Criton, et l'un 
de ses disciples. Quelques savans l'ont regarde 
comme le cinquième livre des Entretiens mémo- 
rables. C'est moins une théorie que l'éloge de l'éco- 
nomie rurale, ou, si l'on veut, un traité de morale 
appliqué à la vie rurale et domestique \ Toutefois 
il contient quelques détails instructifs sur l'état de 
l'agriculture parmi les Grecs; on y trouve aussi 
des anecdotes sur Cyrus le jeune. Cicéron avoit 
traduit cet ouvrage en latin , et Virgile y a puisé 
quelques passages de ses Géorgiques. 

6°. Sur la connoissance des chevaux, Iïgpè I irrnxrjç, 
traité fort utile où Xénophon explique les signes 
auxquels on peut reconnoître les qualités du che- 
val , et les moyens de le dresser. Il cite , abrège et 
complète l'ouvrage d'un certain Simon , qui, avant 
lui, avoit écrit sur ce sujet. 

7°. Sur les devoirs d'un officier de cavalerie , I inrap- 
X<xoç- Après avoir dit quelque chose de la connois- 
sance des chevaux , qui est nécessaire à un ofiicier 
de cavalerie, Xénophon donne les règles d'après 

» LVntrrlien de Socrate arec Jschomachus, inséré au cbap. 7, donne 
un tableau touchant d'une bonne mère de famille. 
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lesquelles le cavalier doit être choisi, et trace en- 
isuite les devoirs d'un commandant. 

8°. De la Chasse, Kwyrysrtxô'i;. C'est un éloge de 
cet exercice , après lequel Xénophon en donne la 
théorie. 

9 0 . Des revenus de VAttique^ Hopot ?} Trepï irpo<io3a>v. 
Le but de cet opuscule est très- phi lantropique. 
L'auteur veut faire voir que les revenus de l'Atti- 
que, bien administrés, suffisent à sa population, 
sans qu'il soit nécessaire que le gouvernement se 
rende odieux en foulant les alliés ou sujets. 

io° et il 0 . De la République des Lacédémoniens 
et de celle des Athéniens , Aoxeooccjiovfcov iroAire^x , et 
ASvjvafov iroAtrefa. Ces deux petits ouvrages ne sont 
peut-être pas de Xénophon. 

Longin , Zenon de Citium et Héron avoient 
composé des commentaires sur Xénophon, et Har- 
pocrATION avoit écrit : Uept tcov Trocpà Eevo<poavr< 
Tdtfscov. 

En donnant la liste des ouvrages historiques de Xénophon, 
nous nous sommes réservés d'en indiquer les éditions. C'est 
ici le lieu de remplir cette promesse. 

Le premier ouvrage de Xénophon qui fut imprimé en grec, 
est son Histoire de la Grèce, qu'Aide l'ancien joignit, eu 
1 5o3 , sous le titre de Paralipomena , à son édition de Thu- 
cydide imprimée à Venise, i5oa , iu-fol. Phil. Giunta donna 
en i5i6, à Florence, in-fol. , la première édition des Œuvres 
deXénop/ion, soignée par Euphrosynus Boninus. L'Àgésilaiïs, 
l'Apologie de Socrate, les Revenus , et une partie de la Répu- 
blique d'Athènes, y manquent. En i5î5, André d'Asola, 
beau-père d'Aide, donna, in-folio, une seconde édition plus 
TOME II. 25 
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complète des œuvres de Xénophon; car l'Apologie de So- 
crate seule y manque, quoique Jean Reuchlin ( Capnio) Peut 
publiée dès i5ao , à Haguenau, in-4°. Les héritiers de Giunta 
mirentau jour, en 1627, leur seconde édition; ilsy reçurent les 
ouvrages qu'André d'Àsola avoit publiés deux, ans auparavant ; 
mais pour le reste, ils se contentèrent de réimprimer l'édi- 
tion de leur père , avec toutes ses fautes , sans faire usage des 
corrections qu'ils auroient trouvées dans celle de i5a5. 

Leur édition fut copiée en i54o, à Halle en Souabe, en 
3 vol. in-8°, avec une préface de PhiL Melanchthon , qui y 
ajouta l'Apologie , de manière que son édition fut la première 
complète. 

En i545 , Aie. Brylinger imprima à Baie, in-fol. , une édi- 
tion complète , a laquelle il joignit les traductions qu'on avoit 
des différens ouvrages; ainsi première édition grecque-latine. 

Isingrin, autre imprimeur de cette ville, publia , quelque 
temps après , sans date , en 2 vol. in-8°, le texte seul de Xéno- 
phon , corrigé , à l'aide de manuscrits et par conjectures , par 
Séb. Castalio ( Chdtillon ). Brylinger adopta ce texte dans sa 
seconde édition , Bâle , \555 , in-fol. , que Jean Pétri soigna. 

Une nouvelle et excellente récension fut faite par Henri 
Etienne, ou plutôt ce savant en fit deux. La première parut 
en i56i , in-fol. , sans version. Cette édition est plus jolie que 
la seconde, qui est de i58i; mais celle-ci est meilleure. On 
y joint ordinairement la traduction qui a été imprimée à part. 
Ant. Etienne a réimprimé la seconde édition à Paris, i6*5, 
in-fol. , mais avec beaucoup de fautes. 

Lia récension de H. Etienne servit de base aux trois édi- 
tions de Jean Lœwenhlau ( Lunclavius), savoir, Bâle, i56g 
et 1572, et Francfort, i5o4, in-fol., accompagnées de la 
version. 

Il se passa ensuite plus d'un siècle avant que Xénophon 
devint l'objet d'un nouveau travail critique. La troisième 
édition de Laewenklau fut copiée en 1625, à l'imprimerie royale 
de France : nous ne trouvons pas d'autre édition des œuvres 
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complètes exécutée dans tout le reste du dix-septième siècle. 

Un Anglois tenta cette entreprise au commencement du 
dix-huitième : c'est Edouard Wels, Il donna en iyo3 t en 5 
vol. in-8°, à OxforcT, une édition de Xénophon plus jolie que 
correcte , avec la version telle que Lœwenklau l'avoit arrangée. 

Cette édition fut réimprimée à Leipzig, en 1763, par les 
soins de Ch.-Jug. Thieme, en 4 vol. in-8°. Excepté l'exécu- 
tion typographique , cette réimpression est bien préférable à 
l'édition d'Oxford. Non -seulement Thieme a eu soin de la 
correction du texte, mais il a profité des travaux de Th 
Hutchimon , qui , après Wcls, avoit donné des éditions sa- 
vantes de la Cvropédie, Oxford, 1727,1^4° (réimprimée de- 
puis fort souvent, en abrégé ) , et de la Retraite des Dix mille , 
Oxford, 1795, in-4°. L'édition de Thieme est accompagnée 
de la version, mais elle n'a ni commentaire, ni index. Ceux- 
ci dévoient être remplacés par un Lexique en a vol. Thieme 
mourut en 1795, sans avoir achevé ce travail. M. Fréd.-Guill. 
Sturz se chargea alors de le continuer. Le premier volume 
de ce Lexique parut en 1801 , et en même temps le libraire 
donna un nouveau frontispice au Xénophon de Thieme. Le 
reste du Lexique fut successivement publié en 3 autres vo- 
lumes. 

Dans l'intervalle , M. Benj. Weishe entreprit la publication 
d'une nouvelle édition des Œuvres de Xénophon , qui parut 
à Leipzig , de 1798 à i8o4, en 6 vol. in- 8°. Cette édition n'est 
pas destinée aux jeunes gens; aussi manque-t-elle d'une tra- 
duction. Quoique M. Weiske n'ait pas rédigé une nouvelle 
récension du texte, cependant il n'a pas négligé la partie de la 
critique. Il a inséré dans le 6° volume des variantes et des 
remarques que lui avoit communiquées VUlouon : elles ne 
donnent pas peu de mérite à son édition. Les introductions 
et le commentaire expliquent toutes les difficultés du texte ; 
M. TVeiske y entre même dans des discussions philosophiques 
et littéraires. 

M. J.-Bapt. Gail a publié , entre les années i8o4 et 1816, 
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les Œuvres complètes de Xénophon , traduites en françoîs et 
accompagnées du texte grec, de la version latine et d'un 
commentaire , en 1 1 minces vol. in-4. 0 , y compris les Obser- 
vations militaires et géographiques de l'éditeur. La partie la 
plus importante de cette édition est la collation des manus- 
crits qui étaient à la bibliothèque du roi de France , et dont 
plusieurs ne s'y trouvent plus : elle remplit 644 pages in-4° 
Il faut y joindre un 12 e volume qui a paru en i8ai , sous le 
titre de Recherches historiques, géographiques, philologi- 
ques et critiques , avec supplément aux variantes publiées 
déjà sur les textes d'Hérodote , Thucydide , Xénophon , etc. , 
pour servir de supplément à l'Hérodote , au Thucydide et 
surtout au Xénophon de /.-S. Gail. Paris, 1821 , in-4°. 

Enfin, J.-G. Schneider a donné une édition complète des 
Œuvres de Xénophon , en 6 vol. in-8°, ou plutôt son libraire 
à Leipzig a fait imprimer, en 18 15, un titre général, par 
lequel les éditions des ouvrages détachés de Xénophon , 
successivement soignées par ce savant , ont été réunies en un 
seul corps. Ces éditions détachées remontent proprement à 
J.-Ch. Zeune , qui donna, en 1778, les Opuscula politica , 
equestria et venatica j en 1780, la Cyropédie; en 1781 , les 
Entretiens de Socrate; en 1782, l'Œconomicus avec l'Apolo- 
gie de Socrate, Hiéron et Agésilas; en 1785, l'Expédition de 
Cyrus; le tout formant 5 vol. in-8°. Il s'occupoit de l'Histoire 
de la Grèce , lorsqu'il mourut. Les éditions de ce professeur 
de Wittenberg se distinguent moins sous le rapport de la 
critique , que par les excellentes notes dont elles sont accom- 
pagnées. Gomme elles manquèrent bientôt dans le commerce , 
Schneider se chargea de les revoir et d'en rendre les textes 
encore plus corrects. Il acheva l'Histoire de la Grèce , qui 
parut en 1791 ; sa révision des Entretiens de Socrate fut pu- 
bliée en 1790, et encore une fois en 1801 ; celle de la Cyro- 
pédie en 1800; celle de l'Economique et des autres ouvrages 
réunis dans le même volume , en i8o5 ; celle de l'Anabasis en 
1806; et enfin il donna les Opuscula politica , etc., en i8i5, 
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après que M. Courier eut publié son édition grecque-fran- 
çois des deux ouvrages sur la cavalerie, Paris, i8i3, in-6*°. 
Ce sont les meilleures éditions de Xénophon, ayant com- 
mentaire. 

M. G.-jCT. Schœfer a soigné Vimpression du Xénophon de 
la collection de M. Tauchnitz : il en a paru 5 vol. in- 16. 

Aux disciples immédiats de Socrate qui n'ont 
pas formé d'école, il faut encore joindre Glycon, 
Simmias , Criton et Simon. 

Glycon étoit frère de Platon. 11 composa neut 
Dialogues , dont Diogène Laërce nous a conservé 
les titres , en ajoutant que de son temps on colpor- 
toit trente-deux autres dialogues faussement attri- 
bués à ce philosophe. Voilà tout ce que nous en 
savons. 

Simmias de Thèbes a laissé vingt-trois dialogues, 
également perdus. 

11 en est de même des dix-sept de Criton d'A- 
thènes , riche citoyen , d'après lequel Platon a inti- 
tulé un de ses ouvrages. 

Quant à Simon, nous en donnerons quelques 
détails , lorsque nous parlerons du dialogue de 
Platon intitulé : de la Justice. 
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CHAPITRE XXIII. 



Des écoles de philosopliie fondées par des disciples de Socrate ; des 
philosophes de Cyrène , de Mégare et d'Elis ; des Cyniques ; de 
Platon et de l'ancienne Académie. 



Passons maintenant à l'histoire des écoles fondées 
par des disciples de Socrate. 

UËcole de Cyrène ou des Hédoniciens, H&mxoc > 
eut pour fondateur Aristippe *. Né à Cyrène, de 
parens riches, Aristippe vint dans sa jeunesse à 
Athènes, et s'attacha à Socrate. 11 prit plaisir à ses 
entretiens et à sa doctrine , sans pour cela renoncer 
aux aisances de la vie à laquelle il étoit accou- 
tumé. C'étoit un homme bien pensant, mais homme 
du monde , dont la maxime fondamentale a été si 
bien exprimée par Horace , dans ce vers : 

Mihi res, non me rébus submittere conor. 

Ce n'est pas à Cyrène qu'Aristippe professa sa 
philosophie ; c'est à Egine et à Athènes qu'il fonda 
son école. 11 vécut aussi beaucoup à la cour de 
Denys de Syracuse. 

Comme ce philosophe n'a pas laissé d'écrits, et 
que son système a dégénéré dans les mains de ses 

m, 

» 3qo ans avant J.-C. 
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disciples, ce seroit s'exposer à porter sur ses opi- 
nions un jugement injuste, que d'adopter tout le 
mal que ses ennemis en ont dit. 11 paroît qu'il ad- 
mettoit comme le seul instrument du bonheur les 
émotions agréables; mais qu'il vouloit qu'on les 
réprimât dès qu'elles portent dans l'âme le désordre 
et le trouble. Le système d'Aristippe diffère de celui 
d'Epicure, en ce que, d'après le premier, la volupté, 
qui est le souverain bien, ne consiste pas dans les 
plaisirs des sens seulement, ni dans la simple ab- 
sence de la douleur. 

Les principaux disciples d'Aristippe , dont nous 
aurons à parler, sont de la période suivante. 

Les /ipophthègmes d'Aristippe , répandas dans divers au- 
teurs, ont été réunis par M. Orelli dans sa collection mora- 
liste. 

U Ecole de Mégare fut instituée par Euclide de 
cette ville, disciple zélé de Socrate. Familiarisé 
avec les écrits de Parmenide et de l'école d'Elée , 
et estimant insuffisante la méthode de Socrate , 
parce qu'elle ne fournissoit pas de véritable dé- 
monstration , il eut recours, pour trouver la vérité, 
à la voie des abstractions, et se perdit dans des 
subtilités. Il employa les armes de la dialectique , 
et introduisit de nouveau dans la philosophie la 
méthode d'opposer à une proposition la proposi- 
tion contraire , d'où naquit l'art de prouver les 
choses les plus contradictoires, qui aboutit à un 
doute général. 11 enseigna que le souverain bien 
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est ce qui se ressemble toujours et est toujours la 
même chose : quod simile sit et idem semper, comme 
l'exprime Lactance \ 

Les philosophes de Mégare peuvent être envi- 
sagés comme les précurseurs des Sceptiques de la 
période suivante. Les subtilités dont les philoso- 
phes de cette école enveloppèrent leurs adversaires, 
les firent nommer£m/^mou disputeurs; on les 
appela aussi, par la suite, Dialecticiens. 

Euclide a écrit six Dialogues qui se sont perdus. 

Les plus célèbres disciples de ce philosophe ont 
vécu dans la période suivante ; mais il paroit qu'on 
peut envisager comme une branche de son école , 
la Secte a^Elis, dont Phjedon d'Elis fut le fonda- 
teur. Il est moins célèbre comme chef de secte, 
que par une circonstance fortuite qui a illustré son 
nom : c'est que Platon a nommé d'après lui un de 
ses meilleurs ouvrages. Les anciens citent quelques 
dialogues de Phœdon. 

U Ecole cynique a été fondée par Antisthène , 
Athénien, qui , après s'être attaché d'abord àGor- 
gias, devint ensuite un des plus zélés disciples de 
Socrate. Le nom de son école vient du Cynosarge, 
gymnase situé près de sa ville natale , où il ensei- 
gnoit ' } lorsque, par la suite , sa doctrine fut exagé- 
rée par ses disciples, on affecta de dériver ce nom 
de x&ov, chien y et un ancien commentateur d'Aris- 
tote en donne i'étymologie suivante : « Les Cy- 
niques sont ainsi nommés, dit -il, à cause de la 

* m, ia. 
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liberté de leurs paroles et de leur amour pour la 
vérité ; car on trouve que le chien a dans son ins- 
tinct quelque chose de philosophique et qui lui 
apprend à distinguer les personnes ; en effet, il aboie 
contre les étrangers , et flatte ceux de la maison : 
de même les Cyniques accueillent et chérissent la 
vertu et ceux qui la pratiquent, tandis qu'ils ré- 
prouvent et blâment les passions et ceux qui s'y 
abandonnent, quand même ils seroient assis sur 
un trône. »\ 

Cicéron nous a transmis le dogme d'Antisthène 
sur l'existence des dieux : Populares deos multos, 
naturalem unum esse a . 11 enseignoit que pour être 
heureux, il est nécessaire d'être libre et tranquille ; 
que pour cela il faut obéir aux lois de la nature ; 
que les passions sont incompatibles avec la liberté ; 
qu'elles naissent des besoins; que, par conséquent, 
pour être libre , il faut réduire ses besoins et ap- 
prendre à souffrir. La vie d'Antisthène étoit con- 
forme à ce système ; cependant sa simplicité et sa 
sobriété ne sont pas exemptes du reproche d'af- 
fectation. Il avoit écrit des dialogues et des dis- 
cours, formant un recueil de dix livres : tout cela 
est perdu, à l'exception de quelques lettres et de 
deux Discours ou déclamations qui lui sont attri- 
buées, et qui portent les titres ÏÏAjax et Ulysse. 
Les anciens faisoient cas de son style , et le gram- 

» Ammonii Comment, in Catcg. 
* De Nat. Deor., I, i3. 
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mairien Phrynique le nomme parmi les modèles 
du pur atticisme. 

Les lettres attribuées à Antisthène se trouvent dans les- 
collections épi stol aires ; les deux discours dans le recueil 
tfAlde, et dans le vol. VIII des Orateurs de Reiske. M. /. Con- 
rad Orelli a réuni dans le second volume de sa collection mo- 
rale, toutes les sentences d'Antisthène qui sont dispersées dans 
S lobée et dans d'autres compilateurs. 

Diogène de Sinope 1 , disciple d'Antisthène , ne 
laissa pas une réputation aussi pure que son maître, 
dont il outra infiniment le système, en soutenant 
qu'aucun véritable besoin de la nature ne sauroit 
être honteux , et que par conséquent rien n'em- 
pêche de les satisfaire publiquement. Les mœurs 
de Diogène furent conformes à ce principe; cepen- 
dant nous pouvons regarder comme un tissu de 
fables une partie de ce que les anciens nous en 
rapportent, et comme apocryphes les lettres qui 
portent son nom *. 

Les sentences de Diogène ont été recueillies par M. OreUL 

» Né 01. XC1, 3, = 4i4 avant J.-C. Mort 01. CXIV, i , = 3*4. 

<" Feu Visconti ne vouloil pas qu'on regardât comme uue fable le sé- 
jour de Diogène dans un tonneau. La manière de se loger dans de grands 
louneaux d'argile n'é toit pas inconnue à Athènes. Visconli cite l'exempt 
des pauvres paysans de l'Attique , que la guerre du Péloponnèse obligea 
de se réfugier dans la ville, et qui , comme on voit dans Aristophane ( Che- 
valiers, v. 792 ), furent réduits à se loger dans des tonneaux ( îv toûç mGa- 
xvactft ). On pourvoit opposer à Visconti , le Scholiaste qui explique ces 
mots par ceux-ci : a lieux abandonnes. » Au reste , on peut voir dans quel- 
ques carrefours de Paris dos tonueaux avant des portes fermant à clef, 
où des revendeuses passent leurs journées. 
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Cratès de Thebes, un des disciples de Diogène, 
suivit avec plus de décence la philosophie d'Antis- 
thène. Quoique laid et contrefait, il fut recherché 
en mariage par Hipparquie , dont le nom est ins- 
crit dans la liste des femmes philosophes. Il n'existe 
aucun ouvrage de ce couple, si ce n'est quelques 
épi grammes de Cratès , que l'Anthologie a conser- 
vées , et un fragment de dix vers élégiaques cités 
par l'empereur Julien \ Nous avons parlé de ses 
prétendues lettres. Métroclès , frère d'Hipparquie, 
est aussi placé au nombre des philosophes cyniques. 

Les sentences de Cratès se trouvent dans la collection de 
M. Orelli. 

Après Cratès, l'école d'Antisthène n'offre plus 
guère de noms qui méritent d'être cités, si ce n'est 
Ménippe et Monime. Ménippe , originaire de Ga- 
dara, mais né à Sinope, dont le style mordant est 
devenu fameux depuis que Varron l'a imité dans 
ses satires. Diogène de Laërte cite plusieurs ou- 
vrages de ce philosophe , tels que sa Vente de Dio- 
gène y Atoyevouç irpa<Ttç , et sa Nexu&t, ou Nécromancie. 
Cette citation a peut-être engagé quelque imitateur 
de Lucien à composer le dialogue intitulé : Mé- 
nippe ou V Oracle des Morts , qu'on trouve parmi 
les ouvrages du satirique de Samosate. Monime de 
Syracuse , disciple de Diogène et de Cratès , dont 
on cite plusieurs ouvrages, moitié sérieux, moitié 

» Oral. 6 et 7. 
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plaisans. Stobée nous fait part d'un de ses apopïi- 
thegmes : il disoit que la richesse est le vomisse- 
ment de la Fortune 

Enfin V Académie , la plus célèbre des écoles de 
cette période , fut fondée par le plus sublime des 
disciples de Socrate , le divin Platon. 11 naquit la 
5 e année de la LX XXVII e Olympiade 4 , d'un sang 
illustre; son père, Ariston, descendoit deCodrus; 
sa mère , Périctyone, d'un frère de Solon 5 . L'admi- 
ration qu'inspirèrent ses talens a entouré de fables 
son berceau et son adolescence 4 . Son vrai nom 
étoit Aristoclès ; celui sous lequel il est devenu 
si célèbre lui a été donné soit à cause de la largeur 
de ses épaules , soit à cause de l'élévation de son 
front ( de irÀarix;, large ). Les anciens vantent la 
beauté de sa figure, la noblesse de son maintien 5 . 
Né avec une imagination brillante , il se livra d'a- 
bord à la poésie, et n'y renonça que lorsqu'ayant 
connu Socrate , iFfut tellement charmé des entre- 
tiens de ce sage, qu'il tourna entièrement ses mé- 

1 Tî»v itXovtov twj(7)ç ffurov (Tvou. Stob. Serra. Vitup. divit. 
» 43o ans avant J.-C. Mort 01. CVIII , l , = 347» 

3 Si toutefois ces généalogies n'appartiennent pas aux. fables dont nous 
allous parler. 

4 C'est ainsi que Diogène rapporte, d'après Aristoxène, qu'il assista aux 
batailles de Tanagre, de Corinthe et de Delium ( III , §. 8)j mais Platon 
n'avoit que quatre ans à l'époque de la bataille de Tanagre : il en avoit 
six lorsque fut livrée celle de Delium. 

5 Le seul buste authentique de Platon se trouve à la galerie de Flo- 
rence. 11 a été découvert près d'Athènes , au i5 e siècle , et acquis par Lau- 
rent de Médicis. Dans ce busle , le front du philosophe est très-large. 
Voy. Iconogr. gr. de Fisconti, vol. I, p. 172. ( Ed. in-4°. ) 
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ditations vers la philosophie. Cependant son génie 
poétique , ce feu divin que rien ne peut étouffer , 
perce au milieu des discussions les plus abstraites 
dont ses ouvrages sont pleins. Platon passa huit 
années auprès de Socrate , auquel il s'attacha avec 
toute la chaleur de son âme, renonçant à prendre 
part au gouvernement de l'état, quoique sa nais* 
sance et ses talens l'y appelassent préférablement 
à mille autres. 

Après la mort d'un maître si chéri, Platon se 
rendit à Mégare , où il assista , pendant peu de 
temps, aux discussions philosophiques proposées 
par Euclide; de là il alla dans la Grande^Grèce , 
auprès d'Archytas , de Philolaiis , et de Timée 
<le Locres, ainsi qu'à Cyrène ; il passa enfin en 
Egypte \ Le séjour qu'il fit dans ce pays, où il 
fréquenta la société des prêtres , donna à sa phi- 
losophie cette teinte solennelle et mystique qui 
la caractérise. De retour en Europe à l'âge de 
quarante ans , il ouvrit une école à Athènes , 
dans un jardin situé hors des murs de la ville , 
qu'on nommoit Académie % d'après un de ses an- 
ciens possesseurs. Platon y érigea un petit temple 
aux Muses , et c'est à côté de ce bâtiment qu'il 
enseignoit la philosophie. C'est là qu'il travail- 

1 Peut-être sou voyage en Egypte fut-il antérieur à ceux de Cyrène et 
de Grande-Grèce. Voy. Cic. de fin. V, 29. 

• Ce jardin subsista jusqu'au temps de Sylla, qui en employa les arbres 
pour le siège d'Athènes. 
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loit à ses ouvrages, qu'il ne se lassa jamais de re- 
toucher. 

11 fit trois voyages en Sicile : l'un , peu de temps 
après son retour d'Egypte, auprès de Denys l'aîné ; 
les deux autres auprès du fils de ce prince , qui , 
affectant un grand amour pour la philosophie , l'a- 
voit engagé à venir passer quelque temps à Syra- 
cuse. Platon , qui n'étoit pas sans vanité , s'étoit 
flatté de réaliser , auprès des princes de Sicile , et 
avec leur assistance , l'idéal d'un gouvernement 
qu'il avoit conçu; rêve d'une imagination égarée, 
et pareil à ces systèmes métaphysiques qui , repro- 
duits de nos jours par des enthousiastes, ont déjà 
été jugés par le temps, ce destructeur sévère de 
tout ce qui n'est pas fondé sur la raison et la justice. 

Le premier voyage de Platon manqua lui coûter 
la liberté 1 ; les deux autres, sans l'approcher da- 
vantage du but qu'il s'étoit proposé , ne furent pas 
inutiles à sa fortune. 11 retourna à Athènes, comblé 
des présens de Denys ; aussi , quoiqu'il fût l'ami de 
Dion,lareconnoissance l'empêcha-t-elle de prendre 
part aux démarches que fit ce dernier pour détrô- 
ner son neveu. 11 vécut tranquille à Athènes, et 
dans le célibat, jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans. 
La mort le surprit dans un festin de noces auquel 
il assistoit. 

Voici comment un écrivain moderne caractérise 
en deux mots la philosophie de Platon. 

« Les notions les plus abstraites, dit E. Q. Vis- 

» Voy. Diog. Laert. , III, 20. 
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conti', prirent une substance et se transformèrent 
en êtres réels sous la plume de Platon ; les dogmes 
des philosophes ioniens et pythagoriciens furent 
fondus avec la doctrine socratique ; et l'éclat de ce 
brillant mélange ne permit plus d'apercevoir com- 
bien le système étoit incohérent et décousu. So- 
crate avoit fait descendre du ciel la philosophie, 
pour lui faire habiter les villes et partager tous les 
soins de la vie privée et domestique. Platon la relé- 
gua dans les espaces imaginaires ; et l'ingénieux 
roman de la République a pu être la première sa- 
tire , comme il a été le premier exemple des sys- 
tèmes politiques qui ne sont pas fondés sur l'expé- 
rience. » 

« Né poète, dit un autre écrivain, Platon joi- 
gnoit à la profondeur du génie une vive imagination, 
dessentimens élevés, des pensées sublimes, et le 
talent de les revêtir des formes les plus nobles et 
les plus magnifiques. Si, pour expliquer aux Grecs 
la philosophie , il choisit le dialogue , c'est que cette 
forme de composition est une espèce de poème 
dramatique : en effet, on y voit une action dont la 
scène est toujours marquée, et des personnages 
distingués par des caractères qui leur sont propres. 
Ce genre d'écrire donnoit à Platon une entière 
liberté pour étaler les richesses de la poésie, et 
pour prodiguer les images , soit pour peindre aux 
yeux de ses lecteurs la scène où le dialogue alloit 

» Iconogr. gr. , vol. I , p. 170, in-4°. 
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avoir lieu , soit pour leur faire connoître les inter- 
locuteurs qu'il mettoit sur la scène. » 1 

Le style de Platon est élégant, animé, brillant 
de traits d'esprit et d'imagination, et pénétré d'une 
douce chaleur. C'est, comme le dit Aristote, un 
milieu entre la poésie et la prose. Platon a souvent 
imité Homère : la ressemblance entre sa diction et 
celle du plus grand des poètes, a frappé les anciens, 
nommément Longin , qui dit que de tous les écri- 
vains illustres, Platon est celui qui doit davantage 
à Homère. Quelques-uns d'entre eux * sont allés 
jusqu'à l'accuser de n'avoir dit du mal de ce poète, 
dans son ouvrage de la République , que parce qu'il 
étoit jaloux de sa gloire. Aussitôt qu'il s'étoit con- 
vaincu qu'il ne pourroit jamais égaler ce grand 
modèle , il renonça à la poésie ; mais tout en la 
calomniant , il conserva son goût pour le premier 
des beaux-arts , et fut poète en écrivant en prose. 
Son style est si majestueux, qu'on avoit coutume 
de dire que si Jupiter vouloit parler grec , il parle- 
ront comme Platon 5 . 

Non-seulement Platon fut moins simple dans son 
style que Socrate , son maître ; il s'écarta aussi de 
ses principes, en donnant à la philosophie une 

» L'abbé Sallier, sur le premier livre de la République, dans le* Mem. 
do l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, vol. XXV, p. 4g4; et Mémoires 
sur le style de Platon, par l'abbé Arnaud, dans le même recueil, vol. 
XXXVll,p. i. 

• Denys d'Halicarnasbe et Héraclide de Pont. 

» Voy. Parallèle d'Homère et de Plat ou, par Massieu, dans les Méra. 
de l'Acad. des Ioscr. et Belles-LeUrts, vol. Il, p. 1. 
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bien plus grande extension et une forme scienti- 
fique. Il la divisa en dialectique , que nous appelons 
logique; en physique, que nous nommons métaphy- 
sique, et en éthique ou morale. Mieux qu'aucun 
des philosophes qui l'ont précédé , il a développé 
l'idée d'un être parfait , créateur de toutes choses, 
dont il démontra l'existence d'une manière nou- 
velle alors. 

Platon est l'auteur du fameux système des idées 
(cSîou) : il admettoit que de toute éternité il avoit 
existé dans l'esprit de Dieu des idées de genres et 
d'espèces , ayant tous les caractères essentiels de 
choses existantes, et que Dieu fixa en créant le 
monde. Ce sont ces idées seules qui existent véri- 
tablement (ovtûx; fora), et non la matière (pi èv). 
Le premier objet créé par Dieu fut \ âme du monde, 
composée de matière et de lumière. Dieu y attacha 
une partie de son être, en donnant à ses idées, qui 
sont de nature divine et font partie de sa substance, 
des formes matérielles. Cette âme du monde fut 
placée dans le monde , étendue par tout le monde ; 
et tout ce qui est corporel y fut tellement renfer- 
mé, que l'âme enveloppe et réunit l'univers. La 
providence divine s'étend sur tout ce qui a été créé, 
même sur ce qui nous paroît le plus abject. 

Platon donne à l'âme humaine une origine divine. 
Les âmes habitaient, dans l'origine, les astres, et 
y vivoient de la vie des démons. Après leur chute , 
elles furent condamnées â habiter des corps hur- 
mains; mais elles possèdent encore les idées di- 

TOME II. 24 
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verses d'après lesquelles le monde a été créé , et 
s'en rappellent , lorsque leurs corps reçoivent cer- 
taines impressions. Avec cette âme raisonnable , 
une seconde âme , dénuée de raison , et siège des 
désirs , des sens et des passions , a été enfermée 
dans le corps, avec lequel elle périt, tandis que la 
première peut se rendre digne de retourner à son 
état primitif. La doctrine de la métempsy chose et 
celle de diverses classes de démons sont liées à ce 
système. La vraie félicité consiste , suivant Platon , 
à rechercher la vérité et à vaincre ses passions. La 
vertu (àper^)) renferme la sagesse ( cro<pfe , ypévrptç ), 
ou la connoissance et l'exécution des lois de la 
morale } la modération (auxppoafon) , ou la soumis- 
sion des désirs sous l'empire des lois de la raison ; 
le courage (àvipefot), ou la constance qui fait fuir 
le mal moral et supporter les maux physiques ; la 
justice ( Axaîootfvrî ) , ou l'accomplissement des de- 
voirs envers autrui. 

Ce n'est pas dans une histoire de la littérature 
que l'on s'attendra à trouver le développement d'un 
système de philosophie aussi compliqué que celui 
de Platon : ainsi nous nous arrêtons là. Nous dirons 
seulement qu'il existe de forts motifs pour croire 
que nous ne connoissons pas même parfaitement 
ce système, et que Platon avoit une philosophie 
secrète , ou , comme Aristote son disciple , une phi- 
losophie ésoterique et une doctrine exotérique. Si 
l'authenticité de ses lettres 1 étoit bien prouvée , il 

1 Vny. p. 280 de ce volume. 



Digitized by Googl 



PLATON. 57 X 

ne régneroit pas le moindre doute à cet égard. Chi 
voit par cette correspondance que Denys le jBuae , 
profitant de l'abandon avec lequel le chef de l'Aca- 
démie lui avoit communiqué sa doctrine , publia 
quelques propositions que Platon vouloit tenir se- 
crètes. On ne nous dit pas quelles étoient ces thèses; 
mais on n'a qu'à supposer qu'elles se rapportassent 
à la religion populaire, pour concevoir l'indigna- 
tion que causa à Platon cette indiscrétion de son 
élève. 11 est vrai que celui-ci , pour ne pas compro- 
mettre son ancien maître , ou plutôt par vanité , se 
donnoit pour l'auteur du système qu'il venoit de 
produire au grand jour. C'est à cette occasion que 
Platon écrivit sa septième lettre , 011 il dément de 
la manière du monde la plus absolue , tous les au- 
teurs présens et à venir qui auroient écrit ou écri- 
roient encore sur sa philosophie , déclarant que 
personne ne connoît ce système, et que lui-même 
n'écrira jamais rien pour le faire connoître à fond, 
persuadé qu'il ne faut à ceux qui veulent appro- 
fondir la vérité , que quelques indices pour les 
mettre sur la bonne route. 

Nous ne pouvons pas passer sous silence une 
observation de Plutarque sur la révolution qu'opéra 
Platon en rendant populaire la philosophie , qui , 
avant lui,s'étoit cachée dans les ténèbres des écoles. 
Après avoir parlé de la frayeur qu'occasiona à 
Nicias, prêt à s'embarquer pour quitter la Sicile, 
une éclipse de lune arrivée pendant que ce satel- 
lite étoit plein , il ajoute ce qui suit : ce Pour l'éclipsé 



Digitized by Google 



372 LIVRE III, CHAPITRE XXIII. 

de soleil qui arrive à la On du mois lunaire, le 
peuple même savoit qu'elle étoit causée par l'inter- 
position de la lune entre le soleil et la terre. Mais 
Vicias et ses collègues ne comprenoient pas quel 
étoit le corps qui par son opposition ôtoit subite- 
ment à la lune, lorsqu'elle étoit dans son plein, 
toute sa lumière et lui faisoit prendre successive- 
ment tant de couleurs différentes. Ce phénomène 
leur paroissoit étrange, et ils le regardoient comme 
un signe de grands malheurs dont les dieux mena - 
coient les hommes. Anaxagoras qui, le premier, a 
consigné dans un de ses écrits et d'une manière 
aussi lumineuse que hardie, sa doctrine sur les 
clartés et sur les ombres de la lune, n'étoit pas 
encore fort ancien ; son ouvrage peu connu et tenu 
même secret n'étoit qu'entre les mains d'un petit 
nombre de personnes qui ne le communiquoient 
qu'avec précaution et à des gens bien sûrs. Le 
peuple n'aimoit pas les Physicien qu'il traitait de 
vains discoureurs sur les météores , et qu'il accusoit 
de réduire la divinité à des causes dépourvues de 
raison , à des facultés sans prescience , à des affec- 
tions nécessaires privées de liberté. C'est d'après 
cette idée qu'on avoit des Physiciens , que Prota- 
goras fut banni d'Athènes; qu'Anaxagoras jeté dans 
les fers , eut bien de la peine à être sauvé par Péri- 
clès ; que Socrate qui ne s'occupoit point de phy- 
sique , se vit cependant condamné à mort en haine 
de la philosophie. Ce ne fut que long-temps après 
lui que la doctrine de Platon, ayant jeté ce vif 
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éclat qu'elle tiroit de la vie de ce grand homme et 
de la sagesse de ses opinions, qui soumettoient les 
causes naturelles à des principes divins et indépen- 
dans de toute autre cause , fit cesser les imputations 
calomnieuses dont on noircissoit la philosophie et 
ouvrit un libre essor à l'étude des sciences )\ 1 

Nous avons trente-cinq Dialogues de Platon , ou 
cinquante-six en comptant ses ouvrages sur la Ré- 
publique et les Lois , d'après le nombre de livres 
dont ils sont composés. Ces dialogues ont une forme 
dramatique et sont destinés à des lecteurs instruits 
et habitués à penser. L'imagination brillante de l'au- 
teur y a répandu toutes les fleurs de l'éloquence , 
toutes les grâces de la diction attique. H y a sou- 
vent mêlé des allégories poétiques et des fictions 
politiques et théologiques. 

L'analogie entre les dialogues de Platon et des 
pièces dramatiques, est si grande que , d'après le 
témoignage de Diogène deLaërte , un certain Thra- 
syllc y personnage inconnu, à moins que ce ne soit 
l'astrologue de Tibère", imagina de les distribuer 
en tétralogies comme des tragédies. En effet, on 
remarque dans quelques-uns de ces dialogues, une 
liaison ou une suite d'idées qui est favorable à ce 
système : mais il ne faut pas pour cela penser qu'en 
les écrivant Platon se soit proposé de traiter le 
même sujet dans une série d'ouvrages. 

Le célèbre auteur d'une traduction allemande 

1 Plut, in Niciu, t:. u5. Traduction de Dorn. Ricard. 
* Sut?. Tib., c. 1*. 
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des œuvres de Platon, M. Schleiermacher , divise 
ces dialogues en quatre classes : ceux de la pre- 
mière classe renferment les élémens de la philoso- 
phie : tels sont Phèdre , Protagoras , Parmenide , 
Lysis , Lâchés , Charmidès et Euthyphron. Dans 
ceux de la seconde classe, les principes reçoivent 
leur application : tels sont Gorgias, Théétète, Me- 
non , Euthydème , les Sophistes , le Politique , Phé- 
don et Philébus. Dans les dialogues de la troisième 
classe les matières sont approfondies; tels sont Ti- 
mée, Critias, les livres de la République, et des 
Lois. Enfin il existe des dialogues de circonstance , 
tels que Criton et l'Apologie de Socrate, et ceux-ci 
forment la quatrième classe. 

Cette distribution est ingénieuse •> mais pour 
qu'elle fût utile, il faudroit que les trois premières 
classes formassent aussi trois séries chronologiques 
et qu'ainsi nous vissions le système de Platon naître, 
se développer et parvenir à sa maturité : ce qui 
n'est pas le cas. 

M. Socher 1 propose de grouper ainsi ces dialo- 
gues : i°. Dialogues relatifs au procès et à la mort 
de Socrate : Euthyphron, l'Apologie, Criton, Phé- 
don, Cratyle. 2°. Dialogues qui font suite l'un à 
l'autre : Théétète, les Sophistes et le Politique ; la 
République , Timée et Critias. 5°. Dialogues tournés 
contre la fausse philosophie : Euthydème , Prota- 
goras, Gorgias, Ion , Hippias. 4°. Dialogues trai- 

1 Jos. Socher ûbci Plaions Schriiïen. Munchcn, îbao, in-8°. 
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tant des questions spéculatives : Phédon, Théétète, 
les Sophistes, Philébus, Timée etParinenide. 5°. Dia- 
logues consacrés à la politique ou à l'art de gou- 
verner : le Politique, Mi nos, la République, les 
Lois, Epinomis. 6°. Dialogues traitant des questions 
de rhétorique : Gorgias , Ménexène x Phèdre , le 
Banquet. 7 0 . Dialogues relatifs à des personnes de 
la société de Socrate : Théagès, Alcibiade I, Lâ- 
ches, Théétète. 8°. Dialogues où l'on examine la 
question de savoir si la vertu peut être enseignée : 
Euthydème, Protagoras et Menon. g 0 . Dialogues où 
l'on examine s'il y a des jugemensfaux : Théétète, 
les Sophistes, Euthydème etCratyle. io°. Dialogues 
dont les titres indiquent des sujets particuliers; tels 
que Charmidès ou de la Modération ; Lâchés ou de 
ta Bravoure ; Lysis ou de l'Amitié; Euthyphron ou 
de la Piété , etc. 

On voit que dans cette classification le même 
dialogue peut appartenir à plusieurs catégories, se- 
lon qu'on fixe un point de vue différent : mais par 
cette raison même , cette distribution en groupes 
cesse d'être d'une grande utilité. 

11 s'élève une question d'une grande importance. 
Indépendamment des trente-cinq dialogues com- 
munément attribués à Platon , il y en a huit 
que l'accord des grammairiens du commencement 
de notre ère a rejetés comme supposés ; mais 
dans le nombre des trente-cinq , il y en a plusieurs 
contre l'authenticité desquels, on a de temps en 
temps, élevé quelques soupçons jusqu'à ce que de 
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nos jours la critique sévère des Allemands , se révol- 
tant contre tout ce qui paroissoit entaché d'illégiti- 
mité , en littérature au moins , a essayé d'éliminer 
un grand nombre de ces dialogues du catalogue 
des productions de Platon. Quatre écrivains sur- 
tout se sont occupés de cet examen : MM. Tenue- 
mann 1 , Schleiermacher % ,Ast 5 et Socher*. On peut 
y ajouter M. Friedr. Thiersch, auteur d'une critique 
judicieuse de l'ouvrage de M. Ast 6 . Ce qui rend la 
décision difficile , c'est que des écrivains contem- 
porains de Platon , le seul Xénophon no us reste en- 
core j et celui-ci ne fait que nommer Platon. Aris- 
tote , son disciple, ne se réfère que rarement à des 
dialogues de Platon ; quelquefois il rapporte ses opi- 
nions , mais toujours sous le nom de Socrate, même 
lorsqu'il s'agit de dialogues où ce philosophe n'est 
pas un des interlocuteurs, comme dans les livres 
des Lois. Tous les ouvrages des philosophes des 
trois siècles suivans sont perdus , jusqu'à Denys 
d'Halicarnasse qui est une des principales autorités 
dans ce grand procès. La foule des témoins grossit 
ensuite; mais ils ont vécu dans une période où la 
critique dont le creuset sépare le vrai du faux, étoit 
un art inconnu. La classification provenant de Thra- 
sylle nous fait connoître l'opinion des grammairiens 

* System der plalonischen Philosophie. 1792. 

3 Daus «a traduction altemaude des Dialogues de Platon. 
S Platons Leben und Schrifteo. Leipzig, 1816, in-#>. 

* Uber Platons Schriften. Munchen, 182©, in-8°. 

* Elle se trouve dans Jahrbuch der Litteratur, Wien , 18*8, vol. U'i 
p. 69. 
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de son temps sur l'authenticité des dialogues de 
Platon - y ceux qu'il a exclus de ses catégories , sont 
dorénavant regardés comme supposés; mais nous 
ignorons les motifs qui ont valu aux autres l'hon- 
neur de la légitimité, et, à défaut de les connoître, 
nous supposons que cette qualité leur a été ac- 
cordée , seulement parce qu'elle ne leur étoit pas 
contestée. 

Dans ce concours d'autorités négatives, M. Ast, 
celui de tous les modernes qui a poussé le plus loin 
le scepticisme à cet égard, sent qu'il ne doit craindre 
que celle d'Aristote. Si ce philosophe ne cite Platon 
que rarement , et souvent indirectement , au moins 
il n'a pas l'air d'entretenir le moindre doute sur 
l'authenticité des ouvrages platoniques qu'il a en 
vue. M. Ast se débarrasse de ce témoin en récusant 
son autorité en fait de critique ; mais parviendra- 
t-il à nous persuader qu'un homme d'esprit, après 
avoir passé vingt années de sa vie avec Platon, ait 
pu se tromper si grossièrement sur les ouvrages de 
son maître ? En admettant la possibilité qu'un litté- 
rateur si éminemment doué de discernement et de 
goût ait pu méconnoître à ce point le style du 
maître , nous demandons, s'il a pu se tromper aussi 
sur le fait de savoir si Platon avoit composé tel ou 
tel ouvrage. Après avoir écarté , comme il s'en 
flatte, le témoignage d'Aristote, M. Ast, enrecon- 
noissant l'authenticité de quatorze dialogues de Pla- 
ton, attaque celle des vingt -un suivans, par des 
raisonnemens tirés du style dans lequel ils sont ré- 
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digés. 11 les trouve inférieurs , sous ce rapport , aux 
autres, et il peut avoir raison pour quelques-uns. 
11 croit y reconnoître des réminiscences; il prétend 
qu'ils ressemblent à ces exercices de rhétorique que 
les grammairiens d'Alexandrie de la période sui- 
vante proposoient pour modèles à leur auditoire ; 
que souvent ces dialogues ne sont que des amplifi- 
cations de quelque proposition mise en avant dans 
un des quatorze premiers ; enfin que plus d'une fois 
ils sont en contradiction avec ceux-là. De tels mo- 
tifs paraissent suflisans à M. Ast pour rejeter ces 
morceaux. Mais sans examiner si le jugement que 
cet écrivain savant et spirituel porte sur ces pro- 
ductions, est toujours conforme à la justice, et 
avoué par le bon goût, on pourrait demander ce 
qui autorise à admettre qu'un écrivain , d'ailleurs 
classique, doit approcher dans tous ses ouvrages de 
cette perfection qu'il a atteinte peut-être dans quel- 
ques" uns? 

En convenant que les objections de M. Ast sont 
souvent très-spécieuses , nous avons cru remarquer 
que quelquefois ses doutes proviennent du déplaisir 
qu'il avoit éprouvé en ne trouvant pas dans ces dia- 
logues ce que, d'après la marche de ses idées, il y 
cherchoit, ainsi que de l'erreur dans laquelle il est 
tombé en prétendant que trente-cinq écrits com- 
posés dans l'espace de près de quarante années 
soient tous jetés dans le même moule. Déjà plu- 
sieurs de ses raisonnemens ont été victorieusement 
réfutés par MM. Thiersch et Socher P mais ce der- 
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nier, tout en revendiquant à Platon la plupart des 
dialogues que MM. Schloierniachcr et Ast lui cou • 
testent, ne veut pourtant pas le reconnoîlre pour 
l'auteur du Sophiste, du Politique et du Parmenide. 
En attendant que ce grand procès littéraire soit 
décidé par des juges compétens , nous avons cru 
devoir faire connoître historiquement le point de 
la contestation qui s'est élevée dans ce siècle si 
sceptique en littérature , si crédule en politique. 

Une autre question intéressante , est celle qui se 
rapporte à l'ordre chronologique des dialogues. 
Cette question a un double objet : il s'agit d'abord 
de l'époque où le dialogue est censé avoir eu lieu, 
et ensuite de celle où l'auteur l'a écrit II est sou- 
vent impossible de fixer la première, à cause des 
anachronismes qu'on reproche avec raison à Pla- 
ton; ils sont tellement nombreux, qu'on est tenté 
de croire que Platon n'a mis aucune importance à 
donner une vraisemblance historique à ses dia- 
logues. La seconde époque, celle de leur rédac- 
tion , est d'une tout autre importance , parce que 
s'il étoit possible de fixer avec certitude le temps 
où chaque dialogue a été rédigé, et de déterminer 
ainsi la suite chronologique de tous , nous serions 
beaucoup mieux en état de juger le développement 
de son système. 11 faut pourtant faire attention que 
les données historiques que fournit un dialogue, 
souvent ne suffisent pas pour fixer l'époque de sa 
rédaction, parce que, même sous ce rapport, Platon 
néglige beaucoup la chronologie : la seule règle 
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qu'on puisse suivre avec confiance , est de dire 
qu'un dialogue est postérieur au plus récent des 
faits qu'on y trouve. 

On a divisé la vie littéraire de notre philosophe 
en quatre périodes : la première se termine à la 
mort de Socrate et va jusqu'à la trentième année de 
la vie de Platon : la seconde va jusqu'à la fondation 
de l'académie, ou sa quarantième année : la troi- 
sième renferme son âge mûr ou environ vingt ans : 
la quatrième, sa vieillesse , également de vingt ans 1 . 

A la première période appartiennent d'abord 
les quatre dialogues où il est question du jugement 
et de la mort de Socrate ; savoir : l'Euthyphron , le 
Criton, l'Apologie de Socrate et Phédon. Nous ne 
balançons pas de penser avec M. Socher que ce 
dernier dialogue a été écrit immédiatement après 
la mort de Socrate. Les raisons par lesquelles 
M. Schleiermacher veut le placer dans une époque 
postérieure , sont purement spéculatives, et avan- 
cées pour appuyer un système. On range dans la 
même période et même avant les quatre dialogues 
que nous venons de nommer, le Théagès, un des 
premiers ouvrages de Platon, le Lâchés, le pre- 
mier Alcibiade, l'Hipparque,le Minos , les Rivaux , 
le Charmidès , le Lysis, le second Hippias, le Glito- 
phon, le Cratyle et le Menon, en supposant tous 
ces ouvrages sortis de la plume de Platon. 

Dix dialogues sont placés dans la seconde pé- 

1 Celle classification est de M. Socher. 



Digitized by CûOgl 



rLATON. 58 i 

riode; soit qu'ils renferment quelque indice chrono- 
logique qui leur assigne le temps qu'après la mort de 
son maître Platon a passé avant de fonder l'Acadé- 
mie ; soit qu'à défaut d'un tel indice ils aient quelque 
autre rapport avec des dialogues qui certainement 
appartiennent à cette période. Dans tous ces ouvra- 
ges, Platon paroît avoir eu pour but de continuer 
l'entreprise suspendue par la mort de Socrate, sa- 
voir : la guerre contre les Sophistes. Ces dialogues 
sont l'Ion , l'Euthydème , le grand Hippias, le Prota- 
gorasi , le Gorgias, le Théétète , le Sophiste , le Po- 
litique , le Parmenide et le Philèbe. 

Tous les autres dialogues de Platon, excepté leTi- 
mée et le Cri lias, ainsi le Phèdre, le Ménexène, 
le Banquet, la République, ont été écrits lorsqu'il 
fut parvenu à un âge mûr , avant que la vieillesse 
l'eut atteint, ou pendant les vingt années qu'il diri- 
geoit l'Académie. 

Dans la quatrième période , Platon écrivit les let- 
tres qui nous sont restées ( supposé qu'elles soient 
de lui ) , son grand ouvrage des Lois et les deux 
dialogues intitulés le Timée et le Critias. 

Nous allons indiquer brièvement les titres com- 
plets des dialogues de Platon , et leur contenu \ 

» MM. Ast et Schleiermachcr regardent ce chef-d'œuvre comme le 
premier ouvrage de Platon. M. Ast ne donne aucun motif de koti opi- 
nion. M. Schleiermacher y est conduit par sou hypothèse sur la suite de» 
ouvrages Platoniques. 

* Nous suivons, dans cette analyse, Dictr. Tiède manni Dialogorum 
ri.'.lon. Argumenta. Bip. 1786, in-8», et Fricdr. Ait Plalons Le bon und 
Sclir.ftcn, Lcipz. 1816, in-8°. 
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1 °. Hpayrayopou; ri 2o<pi^oLt , Protagoras ou les So- 
phistes, 

Ce dialogue, le chef-d'œuvre de Platon, est di- 
rige contre les sophistes qui y sont peints comme 
peu propres à faire connoître la vertu, et à inspirer 
le désir de la pratiquer. Protagoras , un des plus cé- 
lèbres parmi ces philosophes, et qui dans ce dia- 
logue paroîtun modèle de charlatanerie, étoit venu 
à Athènes. Un certain Hippocrate , ne voulant pas 
laisser échapper une si belle occasion de s'ins- 
truire , prie Socrate de le présenter au sophiste. 
Socrate fait observer à ce jeune homme qu'il con- 
vient avant tout d'examiner la science que le nou - 
veau-venu apporte. En conséquence , il se rend 
avec son ami, auprès de Protagoras, qu'ils trouvent 
entouré d'un auditoire nombreux et brillant. Alors 
il s'ouvre entre le sophiste et Socrate un colloque 
auquel prennent part Prodicus Hippias, amis du 
premier, et qui assistent à l'assemblée, honorés de 
places distinguées. Protagoras veut démontrer la 
possibilité d'apprendre la vertu comme on apprend 
un art ou un exercice; mais les questions de So- 
crate l'embarrassent tellement, et ses réponses le 
font tomber si souvent en contradiction avec lui- 
même, que la futilité de la prétendue science des 
sophistes devient évidente. Ce dialogue est plein 
d'action et de mouvement; les caractères des inter- 
locuteurs y sont bien tenus ; l'ironie et le persifflage 
sont versés à pleines mains sur les sophistes, et 
principalement sur les trois coryphées de la discus- 
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sion. Protagoras en particulier paroît ne pas même 
ronnoître la doctrine qu'il se propose d'enseigner ; 
il manque absolument de méthode. 

Le Protagoras prouve que Platon , tout entier 
aux sujets philosophiques qu'il fait discuter par 
Socrate et ses interlocuteurs , s'inquiète peu de tom- 
ber dans des anachronismes. Dans ce dialogue, Pé- 
riclès et ses deux fils sont encore vivans , circons- 
tance qui suppose nécessairement que le moment 
de la scène est antérieur à l'an 4ag av. J.-C. ; mais 
en même temps nous voyons dans ce dialogue que 
le riche Callias a déjà perdu son père Hipponicus. 
Or, nous savons par un passage de l'orateur An- 
docide , qu'Hipponicus périt à la bataille de Delium, 
ou 424 ans av. J.-C. Ainsi Platon fait mourir Pé- 
ri elès cinq ou six ans trop tard, ou Hipponicus cinq 
ou six ans trop tôt \ 

a 0 . QaïSpoç r) Trepl roO xaÀou, Phèdre ou de la Beauté. 

Ce dialogue fait suite au précédent. Dans le Pro- 
tagoras , Platon avoit fait voir que les sophistes 
étaient de mauvais guides pour conduire dans la 
voie de la vertu, qu'ils ne connoissoient pas même; 
dans le Phèdre , il caractérise leur rhétorique 
comme un art futile. On peut regarder ce dialogue 
comme composé de deux parties, dont la première 
est pratique, la seconde théorique. Dans la pre- 
mière , Platon prouve sa thèse par un exemple , 
savoir par un discours sur l'amour ou sur la beau- 
té , composé par Lysias, sorti des écoles des so- 

» Journal de* Sa vans, 1820, p. 678. 
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phistes, auquel Socrate en oppose un qui traite le 
même sujet. Dans la seconde partie, les principes et 
les règles des sophistes sont examinés. 

C'est dans ce dialogue qu'on remarque pour la 
première fois ce mélange de la philosophie socra- 
tique avec les dogmes des écoles d'Ionie, d'Elée et 
d'Italie, qui fait le caractère de celle de Platon. Ces 
dogmes sont celui d'une vie primitive dont les sou - 
venirs sont la source de toute notre science ; celui 
de l'immortalité de l'àme ; celui des trois vertus, ou 
forces de l'âme (Ao>tc^v, 0ufxixàv, E7n3\>prnxov.) 
Le Phèdre est rempli de poésie , et le discours sur 
l'amour mis dans la bouche de Socrate, est une 
parodie presque continuelle d'Homère. 

5°. Yopytau; î> mpi Vrrcopixr^ , Gorgias ou de la 
Rhétorique. 

La rhétorique, qui dans le Phèdre avoit été con- 
sidérée comme un art , est envisagée dans le Gor- 
gias comme une partie de la politique. Socrate dis- 
pute avec Gorgias, le rhéteur Polus, et Calliclès, 
sur l'utilité de cette science sous le dernier rap- 
port : il la dépeint comme dangereuse , parce qu'au 
lieu de se proposer pour unique objet, le triomphe 
de la vérité , elle tend seulement à entraîner les 
suffrages de la multitude. 

Dans ce dialogue, Platon attaque non-seulement 
les sophistes dont la politique est dépeinte comme 
pernicieuse à la république , mais aussi les ennemis 
et les calomniateurs de Socrate, et même plusieurs 
grands hommes qu'Athènes avoit produits, princi- 
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paiement Périciès. Mais ce qui caractérise surtout 
cette composition , c'est que Socrate n'y suit pas sa 
méthode ordinaire qui consiste à discuter par de- 
mandes et par réponses; il y prononce des discours 
suivis; et, loin de manifester des doutes, il déclare 
sa manière de voir dans des termes clairs et précis. 
En général, il règne dans ce dialogue un ton plus 
sérieux que dans les deux précédens, et on y ob- 
serve beaucoup moins d'ironie et de persifllage; 
mais à leur place , une certaine aigreur qui manque 
dans les autres. 

Remarquons encore que , dans le Gorgias, il est 
pour la première fois question d'un droit naturel 
qui ne permet pas de faire tout ce qui nous est 
agréable. 

4°. <t>a$a>v îj rapt Y^ç, Phédon ou de l'Ame, 

Ce dialogue est un des plus remarquables de 
Platon. Les interlocuteurs sont Phédon , qui , par 
la suite, fonda l'école d'Elis, etEchécrate. Le pre- 
mier raconte ce qui s'est passé dans les derniers 
instans de la vie de Socrate , et rapporte l'entretien 
de ce philosophe avec Cébès et Simmias. Socrate 
y prouve l'immortalité de l'âme par sa spiritualité. 
C'est ici la première trace d'une démonstration 
que les philosophes modernes ont portée jusqu'à 
l'évidence. Toutefois la doctrine que Platon met 
dans la bouche de son maître, n'est pas entière- 
ment pure ; elle est amalgamée avec l'hypothèse 
pythagoricienne de la métempsycose , et avec toutes 

tome il. a5 
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sortes de fables empruntées de la mythologie 
grecque. 

Le Phédon est regardé par tous les critiques 
comme un des dialogues de Platon sur l'authenti- 
cité desquels on ne saurait élever le moindre doute. 
Cependant s'il faut en croire une épigramme de 
l'Anthologie 1 , le célèbre Panœtius le rejetoit 
comme supposé. On a tout lieu de croire que l'au- 
teur de ces quatre lignes s'est trompé sur le sens 
du passage où Panœtius peut avoir parlé de ce dia- 
logue. Le philosophe aura sans doute voulu dire 
seulement que Platon y met dans la bouche de 
Socrate une doctrine qui n'étoit pas la sienne , sa- 
voir celle de l'immortalité de l'âme. En effet , nous 
savons par Cicéron % que, sur ce seul point, Pa- 
naetiuss'écartoit des principes de son divin Platon 

5°. Seafrrrroç ?i mpi Éiw<r*fc>Kj Théétète ou de la 
Science. 

Le géomètre Théodore de Cyrène , Théétète , 
son disciple, et Socrate, sont les interlocuteurs de 
ce dialogue : la nature de la science en est l'objet. 
Socrate , prétextant son ignorance , et se comparant 
à une sage-femme , prétend que tout son savoir se 
borne à faciliter aux autres le moyen d'accoucher 

» Kpidict. n. 358. ( Anth. Pal. ) Lib. I, n. 44. Atth. Plan. 

* Credamus igitur Paoaelio a Platone suo dissentienli ? quem entm 
omnibus locis divinum , quem sapientiasimum, quera eanclissinmm , quem 
liomernra pbilosophorum appellat , hujus banc unara sentent iarn de im- 
mortaKtale anîmorum non pjobat. Tu&c. Oi*p. , 1,52. Si Pavuctiu» arott 
rejeté' le Pbcdon , Cice'ron l'auioil dit , sans doute. 

* Voy. Socher, I. c. p. 24. 
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de leurs idées. Sous ce prétexte il refuse de définir 
la science ; mais il démontre l'inadmissibilité de 
toutes les définitions données par Théétète. Ce dia- 
logue est un pur jeu de dialectique et ne conduit à 
aucun résultat positif. Platon n'y combat plus les 
sophistes, il tourne ses armes contre toutes les 
écoles de philosophie sorties de celle de Socrate , 
savoir, l'école de Mégare, celle des Cyniques et 
l'école de Cyrène : il attaque nommément le dua- 
lisme d'Héraclite. 

6°. 2o<pe<rifc % irepi tov Ovtoç, le Sophiste ou de ce 
qui existe. 

Ce dialogue est la suite du précédent. Après 
avoir montré dans le Théétète qu'il n'existe pas de 
science obtenue par le moyen des sens, Platon exa- 
mine dans le Sophiste la doctrine contraire des 
philosophes de l'école d'Elée, savoir, le dogme de 
Y existant, et en montre l'inadmissibilité. Quoique 
le sujet de ce dialogue soit absolument spéculatif 
et abstrait, Platon a cependant eu l'art de lui don- 
ner une grande variété et de l'égayer par la satire. 
Beaucoup d'allusions ironiques que ce dialogue 
renferme, sont perdues pour nous* 

Ce dialogue et le suivant se distinguent des pré- 
cédens en ce que Socrate n'y joue qu'un foible 
rôle comme interlocuteur. 

7°. Uohn xàç % Trgpt 0<*7<À€&<; , le Politique ou de l'art 
de gouverner. 

Les recherches commencées dans le Théétète et 
le Sophiste sont appliquées , dans ce dialogue , à 
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l'homme d'état. H nous fait connoître les idées de 
Platon sur la Providence ou sur la manière de Dieu 
de gouverner le monde , ainsi que sur les révolu- 
tions que celui-ci a éprouvées. Nous y voyons aussi 
son opinion sur les diverses formes de gouverne- 
ment parmi lesquelles il préfère celle où le pouvoir 
est entre les mains d'un seul. Ce dialogue renferme 
un mythe oriental , d'après lequel Dieu se repose à 
certains périodes, et abandonne alors au hasard 
le gouvernement du monde. Cette doctrine étant 
indigne de Platon, M. Socher pense que le Poli- 
tique, aussi peu que le Sophiste, n'est pas de Pla- 
ton. Toutefois ils sont d'un auteur contemporain, 
puisqu'Aristote cite le Politique, à la vérité sans 
l'attribuer nommément à Platon. 

8. napp£v$Y£ î> irtpi 1 Stiïnt , Parmenide ou des Idées. 

Ce dialogue fait pendant aux trois morceaux pré- 
cédens. Comme dans ceux-ci la fausse dialectique 
de l'école de Mégare avoit été réfutée, dans celui-ci 
le chef de la véritable dialectique vient soutenir 
son système de l'unité absolue 1 , et le fait avec 
une grande force de raisonnement. Le Parmenide 
est le plus difficile de tous les ouvrages de Platon, 
tant parce qu'il y est question de matières abs- 
traites et de toutes les subtilités de la métaphy- 
sique , que parce que l'auteur s'y est vu forcé d'em- 
ployer des mots nouveaux ou peu usités pour 
traiter de choses sur lesquelles aucun écrivain 
n'avoit encore exercé sa plume. Le Parmenide ne 

* Voy. p. 5lj. 
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conduit à aucun résultat positif; il n'a pas pour but 
de démontrer quelques propositions philosophi- 
ques; il tend uniquement à exercer l'esprit dans 
des spéculations métaphysiques, et de montrer, 
par un exemple, la véritable méthode dialectique. 
Au reste, il n'est pas sûr que nous ayons la fin de 
ce dialogue. 

Le Parmenide a une forme tout-à-fait philoso- 
phique , sans mouvement dramatique : les carac- 
tères des interlocuteurs ne sont pas marqués comme 
dans la plupart des autres ouvrages de Platon. So- 
crate y paroît très-jeune, et comme un homme 
qui commence seulement à s'occuper de recher- 
ches philosophiques , et auquel beaucoup de pro- 
positions des écoles sont encore nouvelles. On a 
conclu de cette circonstance que Platon a voulu 
donner du crédit à la tradition d'après laquelle 
Socrate avoit vu Parmenide dans sa jeunesse. 

M. Socher rejette ce dialogue avec les deux 
auxquels il fait suite. 

9 0 . KparnSAoç $) irepi ovojxarow op3ory?Tpo<; , Cratylus 
ou du juste emploi des noms. 

Ce dialogue persiffle les étymologies auxquelles 
les sophistes mettoient une si grande importance , 
qu'ils s'en servoient comme de démonstrations 
pour appuyer leurs propositions. Ils alloient jus- 
qu'à soutenir qu'on peut connoître la nature même 
des objets par les mots qui les désignent, ceux-ci 
correspondant parfaitement à ceux-là. D'accord 
sur ce principe, ils en faisoient des applications 
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différentes. Les adhérens de l'école d'Elée préten- 
doient que les auteurs de la langue , en forgeant 
les mots, avoient agi dans la conviction que tout 
est immuable dans la nature ; les adhérens d'He- 
raclite soutenoient tout le contraire. Partant de 
deux points de vue si opposés, les philosophes ana- 
ly soient les mots chacun dans son sens. 

Des deux interlocuteurs du Cratyle , l'un , Her- 
raogène , disciple de Parmenide , soutient qu'il y a 
une vérité inhérente aux mots, laquelle est indé- 
pendante de toute convention ; l'autre, Cratyle, 
disciple d'Héraclite , les regarde comme des signes 
arbitraires de nos idées, imposés aux objets qu'ils 
désignent par le hasard, l'usage et la convenance. 
Socrate fait voir l'insuffisance des deux systèmes, 
sans les remplacer par un troisième. Cette discus- 
sion donne lieu à beaucoup de recherches étymo- 
logiques qui ne laissent pas que d'être intéressantes 
pour nous. 

io°. Qûrfio*; î) irepè H&wriç, Pkilébua ou de la 
Volupté. 

Ce dialogue se distingue des précédens en ce 
qu'il ne se borne pas à renverser de fausses doc- 
trines, mais qu'il examine et approfondit la ma- 
tière et a un but vraiment dogmatique , c'est-à-dire 
d'établir une vérité et d'énoncer une proposition 
positive, savoir, que le bien ne consiste ni dans la 
volupté ni dans la science ; mais qu'il se trouve 
dans l'union de la première et de la seconde avec 
le souverain bien qui est Dieu. Le Philèbc est près- 
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que sans ironie, mais il manque quelquefois de 
clarté \ 

11°. Svfitrocriov $ ictpi Efxoroç, Banquet ou de 
V Amour, 

Platon paroît s'être proposé un double objet en 
écrivant cet ouvrage: l'un de disserter sur la na- 
ture de l'amour , et l'autre de justifier Socrate des 
calomnies auxquelles il avoit été en butte. Aga- 
thon, célèbre, par un banquet, une victoire poé- 
tique qu'il vient de remporter. Les convives con- 
viennent que chacun d'eux, à son tour, fera l'éloge 
de l'amour. Phèdre, Pausanias, Eryximaque, Aris- 
tophane et Agathon en parlent , chacun d'après ses 
principes ; et , dans cette espèce de lutte oratoire, 
Aristophane se charge du rôle le plus convenable 
à son genre de talent, de celui du satirique. So- 
crate, qui survient, peint l'amour métaphysique, 
c'est -à -dire la philosophie , dont le but est de faire 
aimer la vertu, seule et vraie beauté impéris- 
sable. 

Le Banquet est l'ouvrage auquel Platon a mis le 
plus de soin, a C'est, dit Wieland y un ouvrage 
de luxe poétique, auquel toutes les Muses ont pris 
part, et dans lequel Platon a répandu, comme de 
la corne d'Amalthée , toutes les richesses de son 
imagination, de son esprit, de son sel attique, de 
son éloquence , et de son talent pour la compost- 

* Le Philèbe est une des principales sources pour coouokre la morale 
de Platon. Voy. F. A. h. A. Crotefend, Commentatio in qua doctrina 
Platonis etbica cum clui&liana comparatm . GœttingK, i8ao,in-4°. 
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tion; ouvrage travaillé, poli, et perfectionné à la 
lueur de la lampe nocturne, et par lequel Platon 
a voulu nous montrer qu'il dépendent de lui d'être 
à son choix le premier parmi les orateurs, les poètes 
ou les sophistes de son temps. » 

Nous ajouterons que Racine n'a pas dédaigné 
de traduire ce dialogue pour complaire à made- 
moiselle de Rochechouart , qui a achevé l'ouvrage 
commencé par son illustre ami. 

Quant à la ressemblance entre le Banquet de 
Platon et celui de Xénophon, nous renvoyons à 
ce que nous en avons dit plus haut 1 : nous ajoute- 
rons seulement que M. ïf^olfa prouvé * que le pre- 
mier a été écrit seize à dix-sept ans après la mort 
de Socrate. 

ia°. IIoA(T6ta î) ntpt Atxafou , de la République ou 
de ce qui est juste , en dix livres. 

Toutes les voix se réunissent pour regarder ce 
dialogue comme un des ouvrages les plus accom- 
plis de Platon sous le rapport du style. 11 est aussi 
celui qui a l'intérêt le plus général. 

11 y est question d'abord de la justice : les inter- 
locuteurs ayant discuté son utilité, Socrate l'exa- 
mine sous un point de vue plus élevé et plus géné- 
ral, en la considérant dans l'état ou dans la répu- 
blique. Après avoir examiné l'origine de la société 
ou de l'état, il établit l'idéal d'un gouvernement 
bien ordonné, fondé sur la justice, et dans lequel 

» Voy. p. 35 1. 
Dans son édition du Symposium de Platon. 
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tous les citoyens obéissent aux lois de la morale, 
et concourent d'un commun accord au bien géné- 
ral. 11 distingue toutes les institutions politiques, 
d'après le nombre de personnes qui prennent part 
au gouvernement, en monarchiques, oligarchiques 
et démocratiques, ou, d'après les mobiles qui gui- 
dent lesgouvcrnans, en philosophiques, ambitieuses, 
avides, absolues et despotiques. C'est dans cet ou- 
vrage qu'on trouve la fameuse sortie de Platon 
contre les poètes, qu'il veut bannir de la répu- 
blique. Le principe absurde de la communauté des 
biens, dont une conséquence nécessaire est la 
communauté des femmes et des enfans, est soutenu 
avec infiniment d'esprit et embelli de toutes les 
couleurs de l'éloquence. C'est à cette occasion que 
Platon avance une maxime dont on a si ridicule- 
ment abusé de nos jours, savoir, que l'état ne sera 
bien gouverné que lorsque les philosophes seront 
devenus rois, ou les rois philosophes. Dans le 
dixième livre , il raconte ce qu'un certain Pamphy- 
licus prétendoit avoir vu pendant une extase où 
son âme fut transportée hors des limites de ce 
monde. On y trouve les idées de Platon sur la 
nature de Dieu, sur l'immortalité de Pâme, sur la 
punition des médians et la récompense des bons. 

Théophraste et Cicéron avoient écrit des abré- 
gés de la République de Platon, l'un en grec, l'autre 
en latin. Les deux ouvrages sont perdus. Plusieurs 
philosophes d'Alexandrie, tels que Potamon, ont 
commenté ces dialogues ; Zénon le Stoïcien et Aris- 
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lote les ont réfutes dans des ouvrages particuliers. 
Le grammairien Denys d'Halicarnasse y contempo- 
rain d'Adrien et auteur d'une Histoire de la Mu- 
sique, avoit expliqué aussi les passages de la Répu- 
blique de Platon où il est question de cet art. De 
tous les commentaires anciens, il n'y a que celui 
de Procluc qui nous soit parvenu \ 

l3*. Ti'futKx; î, irep't <&6vew<; , Timée ou de la Nature. 

Dans ce dialogue, Crilias rapporte la tradition 
populaire sur l'existence d'un ancien état athénien, 
antérieur au déluge de Deucalion, et qui étoit 
gouverné d'après des lois égyptiennes. Les Athé- 
niens, dit la tradition, firent à cette époque recu- 
lée la guerre aux habitans de l'Atlantide, île située 
au-delà du détroit d'Hercule. Les Atlantidiens 
dominoient sur la Libye et sur l'Europe occiden- 
tale, et auroient subjugué les Grecs, si les Athé- 
niens n'étoient parvenus à mettre des bornes à 
leurs progrès. Après cette fable, le philosophe 
Timée de Locres développe son système de Dieu, 
de l'origine et de la nature du monde , de l'homme 
et des animaux. 11 règne dans toute cette exposi- 
tion ce ton solennel qui étoit propre aux Pytha- 
goriciens. 

Nous avons déjà remarqué que, d'après l'opinion 
commune , Platon s'est servi , pour la composition 

1 M. JHorgenstern, professeur à Dorpai, a écrit sur la République trois 
mémoires qui out paru à Halle en 1799, cl M. J.-L.-Gu. de Gear , une 
Mvante «lifc&cit.iiion sous le litre de Diatribe iu politiecs Pfolonicx prio- 
ripia, Traj. ad Rb. , l8lo, iu-8. 
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de ce dialogue , de l'ouvrage attribué au philosophe 
de Locres, que nous possédons encore. Ce dia- 
logue a trouvé beaucoup de commentateurs, dont 
Proclus avoit les ouvrages , lorsqu'il écrivit son 
Traité des choses à Vègard desquelles Aristote a 
contredit le Tintée de Platon. 11 s'est conservé un 
Commentaire intéressant sur le Timée par Chaj> 
cidius , philosophe , peut-être chrétien , du com- 
mencement du quatrième siècle. 

l4°. Kpnfou; % ÀrAcxvTix^, Critias ou Vile Atlan- 

. « j 

I l City, 

Ce dialogue est une suite du précédent. Critias 
y développe ce qui n'avoit été qu'ébauché ou légè- 
rement indiqué dans le Timée sur l'existence d'une 
île anciennement habitée par un peuple policé et 
conquérant, île que la mer a engloutie. 11 donne 
des détails sur les lois, les moeurs et les institutions 
de ce peuple. On peut admettre que tout ce récit 
n'est qu'une fiction , une espèce de roman politique 
par lequel Platon a voulu prouver la possibilité 
d'établir une république telle que son imagination 
l'avoit enfantée. 11 est probable , cependant, que les 
anciens avoient quelque tradition obscure de l'exis- 
tence d'un grand continent à l'ouest du détroit de 
Gibraltar , et on en trouve des traces dans Strabon. 
Au reste, le Critias a donné naissance à beaucoup 
d'hypothèses et de rêveries , et les écrivains des 
deux derniers siècles ont exercé leurs plumes sur 
un objet qui flatte tant l'imagination. Les uns ont 
trouvé l'Atlantide de Platon en Palestine , les autres 
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dans l'Inde; quelques-uns dans les îles Canaries et 
Açores. Un savant de nos jours a essayé de prou- 
ver que l'Atlantide n'est autre que la Perse *. 

Le Critias de Platon n'est pas achevé; il paroît 
que la mort empêcha l'auteur d'y mettre la der- 
nière main ; comme aussi elle ne lui laissa pas le 
temps de rédiger un autre dialogue qui est annoncé 
dans le Critias, et dont Hermogène, un des inter- 
locuteurs du Timée et du Critias, devoit faire les 
principaux frais. 

Tels sont les quatorze dialogues que M. Ast re- 
garde comme indubitablement authentiques ; néan- 
moins nous avons vu que , dans ce nombre , il y en 
a trois que M. Socher rejette. Nous allons parler 
maintenant de vingt-un autres dialogues qui, com- 
munément regardés comme étant de Platon , sont de- 
venus l'objet du scepticisme critique, depuis que 
M. Schleiermacher a méconnu Platon dans quelques- 
uns d'en tre eux, et que M. Ast les a rejetés tous in- 
distinctement. 

1 5°. Ntf/iow % ropi vofzoÔarioù; fitGkh tS , Des Lois ou 
de la Législation , en douze livres. 

Cet ouvrage a été, jusqu'à ces derniers temps, 
regardé comme une des productions de l'antiquité 

1 C'est M. Latreille , membre de l'Académie des Sciences de Paris. 
Voy. tes Mémoires sur divers sujets d'histoire naturelle des insectes, de 
géographie ancienne et de chronologie. Paris, 1819 , in-8°, p. i46. Parmi 
le grand nombre d'ouvrages auxquels le Critias a donné lieu , le plus ingé- 
nieux est celui de Bailly t intitule : Lettres sur l'Atlantide de Platon ft 
sur l'ancienne histoire de l'A&ie. Londres, 1779, in-b >< \ 
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qui se distinguent par l'importance et la richesse 
de la matière ; comme celle par laquelle Platon a 
couronné la suite de ses ouvrages ; comme celle 
où ce philosophe, abandonnant les sentiers de la 
spéculation où l'imagination s'égare facilement, 
s'élança dans le monde réel , et exposa la partie 
politique de son système , dont il croyoit encore 
l'exécution praticable : car on ne sauroit douter 
que les Lois ne soient l'ouvrage de sa vieillesse. 
Platon y trace les bases d'une législation moins 
idéale et plus conforme à la foiblesse de la nature 
humaine que celle qu'il avoit exposée dans sa Ré- 
publique. La scène du dialogue est dans l'île de 
Crète. L'auteur critique les législations de Minos 
et de Lycurgue , comme n'ayant d'autre but que 
de former des guerriers. Il fait voir que l'objet du 
législateur doit être de maintenir la liberté des 
citoyens et leur union, et d'établir un gouverne- 
ment sage. Parcourant les divers états qui ont existé 
en Grèce et au dehors , il signale les vices de leurs 
régimes. A cette occasion, il trace, dans le troi- 
sième livre , un portrait de Cyrus bien différent de 
celui sous lequel Xénophon a représenté son héros. 
D'après l'opinion commune, Platon a voulu se 
venger ainsi de Xénophon dont la Cyropédie pa- 
roissoit dirigée contre les deux premiers livres de 
la République \ 

Après ces préliminaires, l'auteur entre en ma- 

» C'est contre cette hypothèse qu'est dirige'e la dissertation de M. Aug. 
Bceckh , que nous avons citée p. 35 1. 
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tière dans le quatrième livre. 11 traite d'abord du 
culte des dieux , base de tout état bien constitué. 
Le cinquième livre renferme les élémensde l'ordre 
social, les devoirs envers les parens, les enfans, 
les concitoyens et les étrangers. Il est question en- 
suite de la forme politique de l'état qui doit être 
fondé. Platon > s'il est l'auteur de cet ouvrage, y 
renonce aux chimères de sa jeunesse , à la com- 
munauté des biens, des femmes et des enfans. Dans 
le sixième livre , l'auteur s'occupe des magistrats, 
des lois sur le mariage , et de l'esclavage ; dans le 
septième, de l'éducation des enfans; dans le hui- 
tième, des fêtes publiques et du commerce; dans 
le neuvième, des crimes; dans le dixième, de la 
religion; dans le onzième , des transactions sociales, 
des contrats, testamens, etc.; dans le douzième, 
de divers objets, comme de la discipline militaire , 
du serment, du commerce avec l'étranger, du 
droit de propriété, de la prescription. 

Toutes les pages des Lois sont en contradiction 
avec la République. Néanmoins les Lois existoient 
du temps d'Aristote; et ce philosophe, qui les cite 
nominativement, ne doute pas même de leur au- 
thenticité. La différence du style de cet ouvrage 
d'avec celui de quelques autres productions de 
Platon, s'explique facilement par la différence de 
l'âge. M. Ast objecte que Platon lui-même a dit que 
la République , le Timée et le Critias sont ses der- 
niers ouvrages , et qu'après cela il écrira un dia- 
logue où Hermogène parlera : or le Critias paroi t 
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n'avoir pas été achevé, et l'Hermogène n'a pas 
paru; d'où ML Ast conclut qu'il n'a pas écrit le 
grand ouvrage des Lois. Mais Platon ne dit pas pré- 
cisément ce que M. Ast lui fait dire ; il parle seu- 
lement du Timée et du Critias comme faisant suite 
à la République , et annonce qu'il y ajoutera encore 
un Hermogène, sans assurer que ce sera son der- 
nier ouvragé *. N'estai pas possible que ce soit 
justement l'entreprise d'un ouvrage aussi considé- 
rable que les Lois, qui ait détourné l'auteur du 
projet d'écrire son Hermogène? Diogène de Laerte 
rapporte 8 que Platon mourut avant d'avoir publié 
les Lois, et que Philippe d'Opo/rfe, un de ses dis- 
ciples, mit au net le manuscrit qu'il trouva sur les 
tablettes du maître, et le publia. Cette notice cu- 
rieuse qui ne laisse pas de doute sur l'époque de sa 
vie où Platon s'est occupé de cet ouvrage, fournit 
à M. Ast une nouvelle hypothèse. 11 pense que 
quelque disciple de Platon a fabriqué ce livre pour 
servir de complément à la République. 

Si dans d'autres circonstances nos sceptiques 
modernes ont pu rejeter le témoignage d'Aristote , 
comme n'étant pas toujours en garde contre des 
opinions reçues , il nous paroîtroit par trop hardi 
de supposer qu'il s'est laissé tromper sur l'origina- 



1 M. Tkierëch, dan* ta critique de l'ouvrage de M. Ast , cite une Vie 
'Donyme et inédite de Platon qui se trouve à la bibliothèque de Munich, 
f t qui apprend que Proclus ( le divin Proclus) ne croyoit pas que les Lois 
fussent de Platon, parce qu'elles renferment trop de discours et trop peu 
de dialogue; raisonnement digne d'un écrivain plus savant que judicieux. 
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lité d'un ouvrage de son contemporain , de son 
maître. Au surplus , l'authenticité de cet ouvrage 
a été soutenue par M. Thiersch *, et par une disser- 
tation dernièrement couronnée par l'université de 
Gottingue \ 

i6°. ETTtvojjSç îj vuxrepfAç o^ÀÀotoç , Epinomis ou 
V Assemblée nocturne. 

Ce dialogue est aussi cité sous le titre de Philo- 
sophe. C'est un supplément ou le troisième livre des 
Lois. Il est question de l'établissement d'un corps 
de magistrats gardiens des lois et conservateurs de 
la constitution. Diogène de Laèrte, dans le passage 
cité, dit qu'on regardoit Philippe d'Oponte, comme 
l'auteur de l'Epinomis, et l'on conçoit que l'éditeur 
d'un ouvrage posthume puisse être tenté d'y ajou- 
ter un supplément du sien. 

17 0 . MeWv îi 7r£p x e ApeTYÎç, Menon ou de la Vertu. 

Diverses questions élevées dans le Protagoras , 
le Phèdre, le Gorgias et le Phédon , sont dévelop- 
pées dans ce morceau : toutes se rapportent à la 
question fondamentale : la vertu peut-elle être ap- 
prise ? Le Menon renferme un fait qui prouve qu'il 
a été rédigé au moins six ans après la mort de So- 
crate. Ce philosophe y blâme le Thébain lsménias 
de s'être enrichi avec l'or des Perses; ce fait ap- 
partient certainement à la 5 e année de la XCVP 
Olympiade (394 ans av. J.-C.) : c'est un fait que So- 

> Dans sa Critique de l'ouvrage «le M. jist. 

* Platonicorum librorum de legibus exaineu quo, quorum jure Platon i 
Tindicari possint , adpareat , auciore C. Dilthey. Gotting.-e , i82o x in-»4 0 . 
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crate n'a pu connoître. Nous verrons par la suite 
pourquoi il importe à la critique que la date de la 
rédaction du Ménon soit fixée. M. Socher soutient 
l'authenticité de ce dialogue contre M. Ast. 

l8°. ÈuÔutSripoç rîEptoxà;, Euthydeme ou le Dis- 
puteur. 

Socrate raconte à Criton l'entretien qu'il a eu 
avec deux sophistes de l'école Eristique , nommés 
Euthydeme et Dionysodore H se moque avec infi- 
niment d'esprit des faux syllogismes et des raison- 
nemens captieux des philosophes de cette école. 

Ce dialogue est, sous le rapport de la composi- 
tion, un des plus parfaits de Platon. M. Schleierma- 
cher admire la vivacité et la mimique qui y ré- 
gnent; M. Astcpxi le regarde comme supposé, con- 
vient qu'il est préférable à plusieurs productions 
de Platon. 

19°. XapfJt$yjç ^ irept 2k*xppoai5v7î;, Charmides ou de 
la Modération, 

Socrate réfute , peut-être avec un peu trop de 
subtilité, les définitions que le jeune Charmides 
donne de la modération ou de la modestie. Quoi- 
que ce dialogue ne soit pas sans mérite , M. Socher 
se range du parti de ceux qui le regardent comme 
supposé : M. Schleiermacher n'est pas de cet avis. 

20 0 . AiÎ<jiç ri rapt $<A6cç , Lysis ou de V Amitié. 

L'auteur y traite , sans la décider , une question 
qui a beaucoup occupé les philosophes anciens et 
modernes ; savoir : Qu'est-ce qui produit l'amitié 
et l'amour ? Si l'on pouvoit s'en rapporter à Dio- 
tomiî n. 26 



Digitized by Google 



I 



402 LIVRE III, CHAPITRE XXJII. 

gène Laërce 1 , ce dialogue, ouvrage de la jeu- 
nesse de Platon , auroit été' connu à Socrate qui , 
après en avoir entendu la lecture , doit s'être écrié : 
O Hercule ! que de mensonges ce jeune homme dit 
de moi ! M. Schleiermacher regarde ce dialogue 
comme authentique ; MM Ast et Socher le re- 
jettent. 

21°. A\xiGi<x$r£ o iuCÇoûv y) mpi <p&7ea>ç àvOpctirov , le 
premier Alcibiade 7 ou de la Nature de l'homme. 

Le second membre du titre, ajouté par les com- 
mentateurs , n'est pas analogue au sujet. Il n'est 
question , dans ce dialogue , que d'Alcibiade , jeune 
présomptueux qui , sans connoissances et sans ex- 
périence, est sur le point de se présenter pour gou- 
verner la république. Socrate l'engage à étudier 
d'abord le droit et la politique. 

Le but de ce dialogue est de faire voir ce que 
c'étoit que cet attachement que Socrate avoit pour 
ce jeune homme , attachement qui lui faisoit tant 
désirer de le corriger de ses défauts. Comme So- 
crate y compare Dieu à la lumière , certains com- 
mentateurs ont trouvé dans cette expression l'o- 
rigine et le germe du système d'émanation , dans 
lequel Dieu est la lumière , et la matière les ténè- 
bres. Ce dialogue est un de ceux que M. Schleierma- 
cher croit supposés. 

22°. ÂXxiGhxStoç fi yj itspi ïlpoçevyrfi , le second A Ici- 
biade , ou de la Prière religieuse. 

Socrate fait voir à Alcibiadc la vanité et l'incon- 

i 111,35. 
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séquence des prières que les mortels adressent à la 
Divinité , quoiqu'ils ne soient pas en état de juger 
si ce qu'ils demandent tourneroit à leur bien. M. So- 
c/ier se déclare contre ce dialogue. 

25°. MeW&voç vî Eirtra<p:ov , Menexenus ou VEpi- 
taphe y c'est-à-dire Oraison funèbre des Athéniens 
morts pour la patrie. 

Cette oraison funèbre est mise dans la bouche 
d'Aspasie et supposée avoir été improvisée par cette 
dame. Le but de Socrate , en composant ce mor- 
ceau satirique, étoit, sans doute , de faire voir que 
l'art oratoire n'est pas bien difficile. Les événemens 
de l'histoire d'Athènes qui y sont rapportés, vont 
jusqu'à la paix d'Antalcidas , qui fut conclue qua- 
torze ans après la mort de Socrate. Cet anachro- 
nisme, qu'on peut pardonner dans une satire , a 
engagé M. Schleiermacfier à retrancher, comme sup- 
posés, le commencement et la fin de ce dialogue. 

24*. Aa^yj; y! 'irepc ÀvQpe{ou; , Lâchés ou de la Bra- 
voure. 

L'auteur fait voir qu'il est difficile de dire ce 
qu'est proprement la bravoure ; mais son principal 
objet est de faire voir la nécessité de ne pas borner 
l'éducation de la jeunesse aux exercices du corps. 

2 5°. Iirrn'aç fxe^cov % irefà tou KotAoO , le grand 
HippiaSyOu du Beau. 

Persifflage du sophiste Hippias. 

26°. linr&ç 6 cAdcrrcuv yj irepè ^Fcuiouç, le petit Hip- 
pias , ou du Mensonge. 

Pour se moquer de la vanité d'Hippias, qui pré- 
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tendoit posséder toutes les sciences et tous les arts, 
au point qu'il se vantoit de ne rien porter sur lui 
qu'il n'eût fabriqué lui-même , tel qu'habit , anneau, 
ceinture ; Socrate prouve que cet homme uni- 
versel n'est pas même en état de soutenir avec 
avantage une thèse évidemment vraie. Les raison- 
nemens captieux par lesquels il embrouille son ad- 
versaire , arrachent à celui-ci l'aveu d'une propo- 
sition manifestement fausse, savoir que le mensonge 
est préférable à la vérité. On ne pouvoit rendre les 
sophistes plus ridicules qu'en les poussant à l'ab- 
surde. 

□7° Euôucpixtfv ri trop} (Wov, Euthyphron ou de 
la Piété. 

Ce dialogue , qui a été écrit après l'accusation 
de Socrate , et avant sa condamnation , paroît 
avoir eu un double but, celui d'établir, d'après 
les principes de la dialectique , l'idée de la piété 
que Socrate comptoit parmi les vertus cardinales , 
mais dont il n'avoit été question que , pour ainsi 
dire , en passant , dans les dialogues antérieurs ; et 
celui de défendre, à sa manière, Socrate qu'on ac- 
cusoit de manquer de religion. Ainsi Platon fait voir 
la fausseté des idées que le vulgaire, et même les 
prêtres se faisoicnt de ce qui étoit agréable à la di- 
vinité et des devoirs religieux des hommes , et 
justifie Socrate en faisant voir que c'étoit sous ce 
rapport seulement qu'il avoit attaqué le culte na- 
tional. Les interlocuteurs sont Socrate et un cer- 
tain Euthyphron qui , par un devoir religieux mal 
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entendu , s'étoit porté accusateur de son propre 
père. Socrate force son adversaire à convenir qu'il 
ne sait pas même en quoi consiste le devoir reli- 
gieux ; il persiffle les idées que le vulgaire se fait 
de la divinité ; malheureusement il se contente 
de détruire sans édifier, car il ne met rien à la place 
du système qu'il a renversé. On conçoit qu'il au- 
roit été dangereux de le faire dans les circons- 
tances où le dialogue a été rédigé : le ton léger avec 
lequel il y est question du procès de Socrate, prouve 
que ses amis se faisoient illusion sur son résultat 
probable. 

C'est par des motifs , d'après nous très-foibles, 
que M. Ast attaque l'authenticité de cet ouvrage : 
il se fonde principalement sur ce qu'on n'y trouve 
aucune vue spéculative. 

28 0 . Ioîv r\ irepi lAtdcâoç, Ion ou de l'Iliade , ou 
plutôt de l'Enthousiasme poétique. 

Les interlocuteurs sont Socrate et Ion d'Ephèse, 
un de ces rhapsodes qui parcouroient la Grèce pour 
réciter les poëmes d'Homère, d'Hésiode et des 
autres grands maîtres. On a beaucoup disputé et 
sur le mérite de ce dialogue et sur l'objet que Pla- 
ton peut s'être proposé en l'écrivant. D'après Sy- 
denham 1 et Arnaud % ce dialogue étoit dirigé con- 
tre les poètes , ces éternels ennemis de la vérité ; 
mais comme Platon craignoit de s'attirer la haine 
d'une troupe si irascible , il n'attaqua , disent ces 

1 Synopsis or général views of the works of Platon. Loudon, 1759, in-^. 
» iMéra. de l'Acad. des lusci\ et Belles-Lettres, vol. XXX VJ1, p. 1. 
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savans , que les rhapsodes. M. Socher regarde éga- 
lement ce dialogue comme une satire contre les 
poètes. Quelques commentateurs ont pensé qu'il 
ne faut pas aller si loin pour découvrir le but 
de Platon; il tendoit à réprimer l'enthousiasme 
des admirateurs aveugles des poètes , lequel est 
aussi contraire à la recherche de la vérité que la 
dialectique des sophistes \ 

2q°. Swxpdtro'jç AiroÀoy:'a, Apologie de Socrate. 

Diogène de Laërte raconte * que Platon fit une 
tentative pour défendre Socrate devant ses juges , 
mais que ceux-ci refusèrent de l'entendre. Ce mor- 
ceau, écrit après la mort du sage, est un monument 
érigé à sa mémoire , et un éloge prononcé devant 
la Grèce entière ; mis dans la bouche de celui-là 
même qui en est l'objet, il réunit la simplicité et la 
modestie à la vérité et à cette dignité qu'inspire à 
un homme de bien le sentiment de son innocence 
attaquée par les médians. Nous savons par Xéno- 
phon que ce fut effectivement sur ce ton que So- 
crate parla à ses juges ; au lieu de repousser les 
accusations proférées contre lui , il déroula devant 
leurs yeux le tableau de sa vie. Denys d'Halicar- 
nasse appelle cet ouvrage un éloge sous la forme 
d'une apologie. Ailleurs il dit : c< Platon y a montré 
comment dans un seul discours on peut réunir tous 
les genres d'éloquence. Le titre annonce une dé- 
fense ; mais cette défense renferme une accusation 

» Voy. l'édition d'Ion par M. Gr.-Gu. Nitzsch. Lij»§. 1822 , in-8°. 
■ Il,4i. 
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contre les Athéniens qui ont pu traduire en justice 
un tel homme. Ce que cette accusation a de dur, 
est adouci par ce que la défense a de conciliant ; 
car en défendant Socrate , Platon accuse les Athé- 
niens. A ces deux genres viennent se joindre un 
troisième qui est celui de l'éloge , et un quatrième 
qu'on nomme délibératif, qui trace le portrait du 
véritable philosophe » \ 

3o°. Kpfrcav r\ mpi IIpocxTOu , Criton ou du Devoir 
( du citoyen ). 

La scène de ce dialogue entre Criton et Socrate 
est dans la prison du sage. Criton lui avoit con- 
seillé la fuite et offert de corrompre ses gardiens. 
Socrate soutient qu'il n'est pas permis au citoyen 
de se soustraire à l'autorité qui a pouvoir sur lui , 
ni de rompre le pacte tacite par lequel il s'est sou- 
mis d'avance aux lois. C'est ici la première fois que 
dans une discussion philosophique il est question 
de ce prétendu pacte social , fiction de droit dont , 
depuis cinquante ans, on s'est si souvent prévalu. 

Outre M. Ast, c'est M. Ferd. Delbrùck qui a at- 
taqué l'authenticité de ce dialogue *; elle a trouve 
de vigoureux défenseurs dans les personnes de 
MM. Thiersch, Socher et Jean-Henri Bremi 5 . 

5 1°. Staynç r\ rapt loytatç , Théagès ou de la Sagesse, 

Demodocus ayant amené à Socrate son fils Théa- 
gès, désireux d'apprendre la sagesse , par laquelle 

« Dion. Hal. Ar» rhet. Ed. Reisk. vol. V, p. 295 , 358. 
* Sokrate». Kœln, 1819, in-8°. 

3 PhtlologUche Bejtraege au» des Schweiz. Zûrch , 1819, in-8°, p. i43* 
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on est mis en état de gouverner la république, So- 
crate élude la proposition de se charger de son ins- 
truction , parce que , dit-il , il n'a pas encore en - 
tendu la voix intérieure de son Génie, sans l'appro- 
bation duquel aucune entreprise ne lui réussit. Le 
but du dialogue est de montrer que la méthode de 
Socrate diffère de celle des sophistes, en ce que 
proprement il ne donne pas d'instruction à ses dis- 
ciples, mais qu'il les forme à la vertu dans sa so- 
ciété. Ce dialogue renferme de très-beaux passages. 
M. Se hleier mâcher le croit supposé. 

5 2°. ÀvTtpaçcti , ou Épatai y! irepl Qàxxjtxçtcu; , les 
Rivaux 9 ou les Amans ou de la Philosophie. 

Dialogue assez foible, qui tend à prouver que So- 
crate estimoit par-dessus tout la vertu et la jus- 
tice , et faisoit peu de cas des recherches purement 
spéculatives. 

53°. I Trirap^oç y) $tÀox£pâyjç, Hipparque ou l'Amour 
du gain. 

Ce dialogue qui est peut-être tronqué, manque 
de plan ; il y est question des fausses idées que les 
hommes se font de l'amour du gain. L'auteur y 
avance quelques paradoxes historiques. M Socher 
qui défend plusieurs dialogues contre les attaques 
de MM. Schleiermacher et Ast, convient que celui- 
ci n'est pas de Platon. Le célèbre Valkenœr avoit 
déjà émis cette opinion \ 

54°. M&coç r\ Tvtpi N^xotj , Minos ou de la Loi. 

Socrate discute dans ce dialogue , avec un cer- 

« Ad Herod., V, 55. 
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tain Minos , sur la nature de la loi que, dans le sens 
le plus étendu du mot , il prend pour toute règle 
de nos actions. On y trouve les premiers élémens 
de la doctrine des philosophes modernes sur la mo- 
rale et sur la loi naturelle. L'authenticité de ce 
morceau a été attaquée par des motifs très-graves, 
par M. Bœchh \ M. Socher s'est rangé de son avis. 

35°. KÀewxpcjv ri nporp£7rnxàç, Clitophon ou l'Ex- 
hortation. 

Ce discours où il est question de la nature de la 
vertu , n'est pas entier. Henri Etienne et de Serres 
l'ont déjà rejeté du catalogue des œuvres de Platon. 

Nous allons donner les titres de huit autres ou- 
vrages attribués à Platon, mais qui portent un tel 
caractère de falsification que les anciens même , 
quelquefois trop peu scrupuleux en critique, les ont 
déjà regardés comme étrangers à notre philosophe. 

1°. EpuÇiaç r\ ÈpcKFKjrpoLroç % ircpt IIÀoiÎtou, Eryxias 
ou Erasistrate , ou de la Richesse. Diogène Laè'rce 
déjà reconnoissoit ce dialogue supposé \ C'est le 
même morceau qu'on attribue aussi , sans fonde- 
ment, à Eschine L 

2° AÀx&ov 7) iztpi MsTajtzopcpG&rca*;, Alcyon ou de la 
Métamorphose. Ce dialogue , qu'on trouve aussi 
parmi les ouvrages de Lucien , traite des merveilles 
de la nature. Diogène, se référant à Phavorinus , 
l'attribue à l'Académicien Léo. 

» Dans la dissertation doni nous allons parler. 
» III, 62. 

a Vny. p. SU de ce \olume. 
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3°. Ifoxpoç yj irtpi ro\> /îouAet>£<70oct , Sisyphe ou de la 
Délibération. 

4°. Afop(oç3 irepè 3ocvdtTot>, Axiochus ou du mépris 
de la mort. Ce dialogue est un de ceux qu'on attri- 
bue à Eschine, ou à Xénocrate de Chalcédoine. 

5°. AiniidSoxoç ri ircpi tou <rjp$o % Mot<&cu , Démodocus 
ou des Conseils. 

o°. Opoe , Définitions ; morceau qu on attribue 
aussi à Speusippus. 

7°. Ilspt ÂpcTf/ç, €t irixcrov, & la Vertu 9 et si elle 
peut s'apprendre. Ce dialogue ressemble au Mënon: 
il traite le même sujet, avec moins d'étendue, mais 
d'une manière un peu différente ; d'où M. Socher 
conclut que c'est une première ébauche ou une 
édition imparfaite du Ménon , et que , par consé- 
quent, ce dialogue doit être compté parmi les ou- 
vrages authentiques de Platon. Leclerc 1 Pattribuoit 
à Eschine. 

8°. Tlepi Sixa&Mj de la Justice. 

En 1 806 , M. Aug. Bœckh publia une dissertation 
sur le Minos de Platon % tendante à prouver une 
opinion déjà mise en avant par le traducteur al- 
lemand, M. Schleiermacher, et adoptée par M. Wolf, 
savoir que ce dialogue n'est pas du fondateur de 
l'Académie. 11 avança ensuite une hypothèse sur 
l'auteur de cet opuscule. Diogène Laè'rce 3 raconte 
que Socrate fréquentoit souvent la boutique d'un 

1 .A£i»cliinift Socral. dialogt. Amst. 1711. 

» Sons le litre de Comment, in PUlonis Uialo£. qui vulgo inscrib. 
Minoeni , etc. Halc, 1806 , io-i°. 
5 II , 122. 
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cordonnier ou corroyeur , nommé Simon , pour 
y disserter avec ses amis ; que cet artisan avoit 
coutume de mettre par écrit tout ce qu'il pouvoit 
se rappeler de ces entretiens , et qu'il publia en- 
suite trente-trois de ces dialogues , parmi lesquels 
il y en avoit quatre portant les titres suivans : Uepi 
vojpiou, delà Loi; ïlepi «piAoxepiouç , de V Amour du 
gain; Ilepï Axatou, de la Justice et Tlepi àper^ç, de la 
Vertu, Il ajoute que Simon fut le premier qui 
s'avisa de publier des entretiens Socratiques, et 
que de son état on les appeloit oxvrrxoix; AaÀo-yoïrç , 
dialogues scy tiques , c'est-à-dire dialogues de cor- 
royeur. M. Bœckh, après avoir fait voir que le 
dialogue intitulé Minos , portoit originairement le 
simple titre Iïept vojuou , et l'Hipparque celui-ci : Utpi 
yiAoxgpioOç, en conclut que ces deux dialogues, jus- 
qu'alors attribués à Platon , sont du nombre de 
ceux dont parle Diogène, et que le cordonnier Si- 
mon en est l'auteur. Cette hypothèse n'ayant pas 
éprouvé de contradiction pendant trois ans , soit 
qu'on l'eût trouvée plausible , soit qu'elle eût été 
favorisée par l'esprit du siècle qui , en Allemagne 
surtout, est porté à la sceptique , M. Bœckh devint 
plus hardi et publia en 1810 ces deux dialogues avec 
les deux qui sont intitulés Ilepè ocperr^ et Uepi Axacou, 
sous le nom de Simon le Socratique, auquel en con- 
séquence nous assignons son rang parmi les auteurs 
de l'antiquité. 

Néanmoins nous craignons bien que cette place 
ne soit usurpée , depuis que nous avons lu les obser- 
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vations que M. Letrorine a opposées au système da 
professeur de Berlin. « Tout ce qu'il faut conclure, 
dit-il S de cette ressemblance de titres, c'est que 
dans l'école de Socrate et de Platon on s'exercoit 
sur un certain nombre de questions de morale, 
sorte de lieux communs que chacun traitoit à sa 
manière. On peut d'ailleurs opposer à M. Bœckh 
une difficulté qu'il ne nous paroîtpas avoir suffisam- 
ment sentie. U reconnoît dans ces quatre dialogues 
de fréquentes imitations de Platon, au point que le 
Minos , par exemple , n'est qu'une espèce de pas- 
tiche , composé de morceaux pris dans diffërens 
dialogues de ce philosophe. Or, ce fait est contraire 
à l'idée que Diogène de Laërte nous donne des dia- 
logues de Simon ; car ces dialogues , bien loin 
d'être des pastiches de ceux de Platon , étoient le 
résultat des conversations de Simon avec Socrate. 
Toutefois, laissons pour un moment le témoignage 
de Diogène de Laërte, et ne voyons que l'ordre des 
temps. Le dialogue intitulé Minos, comme M. Bœckh 
l'a remarqué lui-même , renferme des morceaux 
pris dans le Mènon et dans le Banquet : or, la ré- 
daction du Ménon est postérieure à la troisième 
année de la XCVl* Olympiade a et le Banquet a été 
écrit après la XClX e Olympiade , ou environ seize 
à dix-sept ans après la mort de Socrate. J'en puis 
dire autant du dialogue intitulé si la Vertu s'ap- 
prend ; il est tiré presque textuellement du Ménon: 

1 Journal des Sa vans , 1820, p. 675. 
a Voy. p. 4oo de ce volume. 
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la composition de ces deux dialogues, attribués à 
Simon , est donc postérieure à celle du Ménon et du 
Banquet. Or , il paroît bien difficile de croire que 
Simon, le contemporain de Socrate , ait attendu si 
tard pour composer des dialogues qu'il vouloit faire 
passer pour avoir été écrits en quelque sorte sous 
la dictée de ce philosophe, selon le témoignage de 
Diogène de Laërte. On doit donc convenir que l'au- 
teur des quatre dialogues n'est pas plus connu que 
celui de VEryxias et de Ysîxiochus ; et ce qui n'est 
guère moins incertain , c'est que tous les quatre 
soient de la même main, comme le croit M. Bœckh. 
Il y a bien, à la vérité , quelque ressemblance dans 
les formes du style et de l'argumentation ; mais 
quant à la manière dont chaque point de morale est 
traité, on trouve des différences radicales. Le Mi- 
jioSj comme on l'a vu, n'est qu'un pastiche, il en 
est de même du dialogue si la Vertu s'apprend, ce 
n'est qu'un extrait du Mênon, dans lequel l'abré- 
viateur a retranché tout ce qui a rapport à la géo- 
métrie : pour le texte, ce ne sont pas seulement les 
mêmes idées, mais les mêmes mots. UHipparque, au 
contraire, bien que renfermant quelques traces d'i- 
mitation, est complet dans son genre, et l'on n'en 
trouveroit dans Platon ni le fond ni la forme : ce 
dialogue doit donc être distingué des deux autres, 
et assimilé plutôt à VEryxias et à YAxiochus. Ces 
trois morceaux offrent quelques traits de ressem- 
blance dans certaines formes du style : mais ces 
ressemblances sont bien loin de suffire , j'en con- 
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viens , pour former une preuve d'identité. Ainsi 
dans tous les cas il faut reconnoître , i° que l'au- 
teur ou les auteurs de ces dialogues sont encore 
inconnus ; a° que ces dialogues , d'après le style et 
tous les autres caractères, ont été écrits à Athènes, 
peu de temps après la mort de Socrate. » 

Enfin il existe , sous le nom de Platon , une cor- 
respondance qui seroit du plus grand intérêt , si 
elle étoit vraiment du fondateur de l'Académie , 
parce qu'elle renferme des points historiques aussi 
hien que politiques et philosophiques. Ces Lettres, 
dont quelques-unes sont d'un volume considérable, 
se rapportent aux voyages que Platon fit en Sicile, et 
aux intrigues dont cette île fut le théâtre par suite 
de la tyrannie de Denys le jeune, et nous ne savons 
s;il fauï d.re par suite Je Pambition ou de la résigna- 
tion philosophique de son oncle Dion. Malgré le 
respect que nous avons pour le divin Platon, il nous 
seroit difficile de nous persuader qu'il n'ait pas été 
dupe de sa vanité , lorsqu'àgé de près de soixante- 
dix ans , il s'est cru assez de vigueur pour dompter 
le caractère fougueux de Denys, pour adoucir Pâ- 
preté de celui de Dion, et pour devenir le législa- 
teur d'un peuple corrompu et turbulent. Nous 
croirons difficilement qu'il n'ait pas voulu flatter le 
tyran de Syracuse , lorsque dans un ouvrage auquel 
il travailloit à cette époque, il dit à peu près ce qui 
suit : «Pour établir promptement une nouvelle forme 
de gouvernement, personne n'est plus propre qu'un 
tyran. Qu'il soit jeune , de bonne mémoire , curieux 
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d'instruction , courageux et animé de nobles senti- 
raens. Qu'à la même époque il se trouve un homme 
connoissant l'art des lois, et qu'un heureux hasard 
le réunisse au tyran. Heureux l'état qui possède un 
prince absolu conseillé par un bon législateur 1 ». 

Quoi qu'il en soit , Platon fut le jouet des intri- 
gues de cour, el après avoir, pendant son premier 
voyage % désespéré de corriger les vices du prince, 
il ne réussit pas , dans le second, à réconcilier les 
factions dont Syracuse étoit déchirée. Désabusé des 
cours, il retourna à Athènes et ne se mêla plus des 
troubles de la Sicile. 

H n'en fut pas de même de son neveu Speusippe , et 
des autres colonnes de l'Académie. Comme ils 
avoient stimulé Platon à aller en Sicile , ils conti- 
11 uoient, après son retour, à favoriser l'expédition de 
Dion. Leurs trames entretinrent le feu de la discorde, 
et provoquèrent à Syracuse une révolution qui se 
perpétua pendant plusieurs années, llparoîtque c'est 
pour disculper Platon et les autres Académiciens, 
que quelqu'un d'entr'eux, et peut-être Speusippe lui- 
même, a publié les prétendues lettres de Platon qui 
sont de vrais mémoires justificatifs. Nous ne devons 
cependant pas dissimuler que Cicéron cite une de 
ces lettres, qu'il nomme prœclara epistola Platonis* 

» Platon, de Le§g.,lib. IV, p. 710. Nous n'avons donné que la quin- 
lescence de ce passage. 

* Qui est le second en compiaut celui qu'il avoit fait pour voir Denys 
l'aîné. 

3 Tusc. disp. , V, 55. 
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et qu'il ne paroît pas avoir entretenu le moindre 
cloute sur l'authenticité de ce recueil. Thrasyllus 
l'avoit aussi compris dans une de ses tétralogies. 

11 nous reste de l'antiquité six Fies de Platon; 
celles qui avoient été composées par Speusippe, 
Porphyre et Aristoxène sont perdues. La plus 
ancienne que nous possédions est d'ApuLÉE : c'est 
le premier livre de l'ouvrage de ce Platonicien, de 
habitudine doctrinarum et de nativitate Platonis. 
Les cinq autres sont écrites en grec : celle de 
Diogkne de Laërte se trouve dans le troisième 
livre de sa compilation ; celle d'OLYMPiODORE est 
en téte de son commentaire sur le premier Alci- 
biade; la troisième est d'HÉSYcmus de Milet \ la 
quatrième et la cinquième , d'un anonyme. Toutes 
les six sont insuffisantes, et remplies de fables. 

Les Vies de Platon , par Apulée, Diogène et Hesychius, se 
trouvent dans les éditions de leurs œuvres; celle d'Olympio- 
dore a. été publiée par Jacques JVindet , dans l'édition de 
Diogene de Laërte d'Amsterdam, 1692, vol. 11, et mieux par 
Guill. Etwal, dans son édition de trois dialogues de Platon, 
Oxford, 1771, in-8° , ainsi que par J.-F. Fischer , dans 
celle qu'il a donnée de quatre dialogues de ce philosophe , 
l^eipzig , 1783, in-8°. On doit la connoissance de la qua- 
trième Vie , rédigée en grec, aux éditeurs de la Bibliothek 
fur alte Litteratur und Kunst, qui l'ont publiée dans leur 
A u v, p. 8. La sixième est inédite à la bibliothèque royale 
de Munich. 

1 

Une foule de commentaires destinés à éclaircir 
le texte de Platon , ont péri ; d'autres sont inédits 
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dans les bibliothèques, ou n'ont été publiés que 
partiellement. Tels sont ceux qu'ont rédigés Da- 
mascius , Dexippus , Olympiodore , Proclus , 
Théon de Smyrne. Albinus, contemporain de Ga- 
lien , a écrit Étdoryaryy) «ç roix; nAdtTawoç ijaÀoyou; , 
Introduction aux Dialogues de Platon , ouvrage qui 
s'est conservé. Les livres de Didymus, irepi tcov 
àpsox^VTCov TlXaram aTÎvTocyfza , Système de la doctrine 
de Platon , et de Numénius, mpi tyîç twv Âxa^aVxajv 
irpiç nAarawa &o&ra<7ea)ç , des Contradictions qui ont 
lieu entre Platon et les Académiciens y ont péri , à 
quelques fragmens près. Nous avons aussi des dé- 
bris d'un ouvrage d'ATTicus, Platonicien du temps 
de Marc-Aurèle , sur la différence entre la philoso- 
phie de Platon et celle d'Aristote. Celui de Por- 
phyrius, en sept livres, par lequel il vouloit mon- 
trer l'accord entre ces deux systèmes , s'est perdu. 
Nous avons le traité par lequel Galien a comparé 
entre elles les propositions de Platon et celles 
d'Hippocrate , ainsi que l'ouvrage de Proclus , 
en six livres, sur la théologie de Platon, de même 
que sa Iroiyiftadtq SsoAoyixy}, ou Rudiment théologique. 

Nous avons un Lexique Platonicien par Timée 
le jeune, grammairien du quatrième siècle après 
J.-C. Photius parle avec éloge de deux ouvrages 
d'un grammairien nommé Boethus, intitulés : Col- 
lection de mots Platoniques, AtÇeoyj nÀaro>vîxa>v ouva- 
yor/h, et Des mots douteux de Platon, ITêpt tgjv Tropà 
rUdtTGovi aTropoîjpe'vajv As'fecov. 11 préfère le premier à 
l'ouvrage de Timée , et dit de l'autre que celui qui 
tome il. 27 
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l'amalgameroit avec le Lexique de Timée, ren droit 
un grand service aux amis de Platon. 

H existe aussi d'excellentes Scholies anciennes 
JLir Platon. Siebenkees en a, le premier, publié une 
r |>artie dans ses Anecdota; mais il en a paru, après 
^Jjk, Ta mort de Dav. Ruhnhen , une collection beaucoup 
~^ î i$*f^)lus complète que ce savant avoit préparée, en re- 
cueillant toutes celles qu'il avoit trouvées portées 
j#f v sur les marges des manuscrits, ou consignées dans 
*** des écrits particuliers. Elles sont grammaticales et 
historiques. Quelques-unes renferment des anec- 
È ^Wilotes curieuses, que l'on ne trouve point ailleurs, 
des généalogies peu connues , des traits nouveaux 
de mythologie, des vers qui appartiennent à des 
pièces qui ne sont point venues jusqu'à nous, et 
beaucoup de proverbes 1 . 




Ce volume porte le titre suivant : Scholia in Plalonem. 
Ex codd. mss. muharum biblioth. nunc primum collegit 
D. Ruhntenius , Lugd.-Bat. 1800, in-8°. Ces scholies se 
trouvent aussi dans le huitième volume du Platon de la col- 
lection de Tauchnitz. 

Parmi les Manuscrits de Platon, deux surtout 
sont remarquables par leur ancienneté , car ils re- 
montent au dixième siècle. L'un se trouve à la bi- 
r bliothèque du roi de France , où il porte le n° 1 807 ; 
^ l'autre, qui a anciennement appartenu à un cha- 
noine de Venise, fait aujourd'hui un des ornemens 

v 

. » Voy. Mélanges de critique et de philologie , par Chardon de la Ho- 
chet te, vol. II , p. 373. 
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de la bibliothèque Bodleïenne d'Oxford. Il est de 
la fin du neuvième siècle. 

M* Thomas Gaisford fit conaoître le manuscrit d'Oxford^ 
en 1812, dans son Catalogus codicum Clark. P. i, p. 68, 
où il en donna une notice. En 1820, il fit imprimer toutes Ici 
variantes qu'il y avoil trouvées, dans un volume in-8°, întiy 
tulc : Lectiones Platonica?. £ membranis Bodleianis ertiit 
Tkom. Gaisford, etc. Oxonii. 

^ Passons maintenant à l'énumération des princi- 
pales éditions des oeuvres complètes de Platon ; 
nous n'y comprendrons pas les éditions détachées 
de quelques dialogues, parce que cela nous force- 
roit à entrer dans trop de détail. 

Dans le moyen âge , Aristote a voit tenu exclusivement le 
sceptre dans les écoles ; mais à l'époque de la renaissance des 
lettres , la philosophie de Platon lui disputa l'empire. Cosme 
de Médicis fit élever exprès Marsilius Ficinus , pour devenir 
l'apôtre de ce système. Ficinus porta son admiration pour le 
chef de l'Académie jusqu'au fanatisme, nous aurions presque 
dit jusqu'à l'adoration. Ce Florentin traduisit les œuvres de 
Platon en latin. Sa version parut, pour la première fois , à 
Florence, sans date, in-fol. Cette édition a été exécutée en 
1^83 et ilfik , une partie à l'imprimerie du monastère de 
S. Jacopo de Ripoli , et l'autre par Laur. Venetus. La tra- 
duction de Ficinus est très-exacte et a été faite sur un excellent 
manuscrit, mais elle est d'un style barbare. On l'a souvent 
réimprimée depuis : à Venise, 14.91 , in-fol.; à Bâle, avec 
des corrections de Simon Grynœus, i53i, in-fol. ; et ailleurs. 
Froben imprima en i56i , in-fol., une nouvelle traduction, 
rédigée par Janus Cornarius. 

Marc Musurus donna la première édition grecque des 



420 LIVRE III, CHAPITRE XXIII. 

œuvres de Platon. Elle parut chez Aide V ancien , à Venise, 
i5t3, en 2 roi. in-fol., et est dédiée à Léon X. 

Une seconde édition fut publiée à Bâle , en i534, en 2 vol. 
in-fol. Jean Oporinus ou Herbst, et Simon Grynœus se ser- 
virent de l'édition d'Aide; mais ils y corrigèrent bon nombre 
de fautes. Si, en cela, Oporinus surtout a été quelquefois 
trop hardi , son âge l'excuse ; car il n'avoit que vingt-six ans 
lorsqu'il se chargea de ce travail. 11 y ajouta le commentaire 
de Proclus sur IcTimée et la République que Simon Grynœus 
avoit trouvé à Oxford. Cette édition est fort rare. 

La troisième fut imprimée à Bâle en i556, in-fol. , par les 
soins de M, Ilopper , et d'Arnold Arlenius qui, dans un 
voyage d'Italie , avoit collationné celle de 1 534 sur quelques 
manuscrits. 

Ces trois éditions sont toutes de la même classe ; elles dé- 
coulent toutes d'une même source. Il n'en fut pas de même de 
celle que Jean de Serres ( Serranus ) et Henri Etienne pu- 
blièrent à Paris, 1578, en 3 vol. in-fol. Le texte est une nou- 
velle récension rédigée par Henri Etienne; de Serres y a 
ajouté la traduction latine , souvent peu exacte. 

Cette édition a été deux fois réimprimée; d'abord à Lyon , 
1590, mais avec la traduction de Ficinus , au lieu de celle 
de Serranus; et ensuite à Francfort, 1602 , sans version. En 
se servant du Tiraée de Rùhnken, et de ses Scholies sur Pla- 
ton , on a besoin de l'édition de 1590 d'après laquelle ce sa- 
vant a cité. 

11 se passa ensuite plus de cent cinquante ans avant que 
quelqu'un entreprît une réimpression des œuvres de Platon. 
Enfin Jean-Fréd. Fischer y mit la main. Il s'occupa d'une 
nouvelle révision du texte de Henri Etienne, et publia, 
dans des volumes séparés , les parties de son travail , à me» 
sure qu'elles étoient achevées. Il donna d'abord, Leipzig, 
1760, en un vol. in-8°, quatre dialogues de Platon , l'Eutby- 
phron , l'Apologie de Socralc, le Criton et le Phédon, eu 
grec, avec des hôtes critiques: c'est son meilleur volume, car 
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il avoit, pour la correction de ces textes , des matériaux qui 
lui manquoient pour les autres dialogues. Encore ne montra- 
t-il pas beaucoup de jugement dans l'emploi qu'il en fit. Toute- 
fois cette édition fut dans le cas d'être réimprimée en 1770 et 
1783. En 1770, Fischer donna son second volume, renfer- 
mant le Cratylus, et le Theétète; et en 1774, le troisième, 
où se trouvent le Sophiste, le Politique et le Parraenide; 
Philèbeetle Banquet, furent les derniers dialogues qu'il donna, 
en 1776. 

Le besoin d'une édition des œuvres de Platon se faisant de 
plus en plus vivement sentira cause de la rareté des éditions 
de 1578, 1690 et 1602, deux professeurs de Deuxponls, 
G.^ Ch. Croll et Fr.-Ciu Ex ter , auxquels se joignit J,-Pa/. 
Embser , remédièrent à cet inconvénient en faisant réimpri- 
mer depuis 1781 , en 1 1 vol. in-8°, le texte de Henri Etienne , 
avec la version de Ficinus, et des variantes recueillies par 
M. Mit8cherlic/i. Ils y ajoutèrent un douzième volume , qui 
renferme les analyses des dialogues par Tiedemann. 

Cette édition combla une Lacune ; mais elle ne put satisfaire 
lessavans. Ce n'est pas le texte de Henri Etienne qu'il falloit: 
les manuscrits de Vienne, de Paris etd'autres bibliothèques qui 
avoient été examinés depuis quelque temps, faisoient sentir 
le besoin d'un nouveau travail, d'une nouvelle récension du 
texte. 

Il parut successivement des éditions détachées de quelques 
dialogues, et enfin un élève de M. F.-A. Pf^olf, feu Louis- 
Eréd. Heindorjf , commença en 180?. à publier une collection 
de dialogues choisis de Platon , qui prouva une étude appro- 
fondie de cet écrivain. Les quatre volumes de cette collection, 
dont le dernier parut en 1809, renferment le Lysis, le Char- 
mides , le grand Hippias, le Phèdre , le Gorgias, le Theclète , 
le Cratyle, le Parmenide, PEuthydème, le Phédon , le So- 
phiste et le Prolagoras , accompagnés de commentaires. 

Bientôt après 3 ce savant se réunit à M, Aug. liœckh, et à 



Digitized by Google 



ii2 LIVRE III, CIIAPITIH3 XXIII. 

feu Bcutf pour donner une édition critique des œuvres com- 
plètes de Platon en i5 vol. in-8° , accompagnée d'une tra- 
duction nouvelle, d'un commentaire, des scholies, et de 
tables très-détaillées. Bast transmit aux. deux amis ou plutôt 
à l'entrepreneur de l'édition , M. Weigel, à Leipzig , sa col- 
lation des manuscrits de Vienne, et une partie du dépouille- 
ment de ceux qui étoient alors à Paris. Son travail étoit très- 
avancé, lorsqu'une mort subite enleva ce savant aux lettres. 
Heindorf étant aussi mort, il paroîl que M. Bceckh renonça 
à une entreprise à laquelle il s toit long-temps préparé par 
une étude suivie du philosophe. 

Quatre autres éditions de Platon ont paru on ont commencé 
à paroître dans le 1 9 e . siècle. 

i°. MM. Fréd.-Aug. Wolfel Imm . Bekker a voient annoncé 
une édition critique, grecque-latine , qui devoit former 8 vol. 
io-4°. ,et 16 vol. in-8°. ; car les deux formats dévoient être 
imprimés à la fois. Ce projet ne fut pas entièrement exécuté; 
M. Imm. Bekker seul donna, à Berlin, 1816 et années sui- 
vantes, une édition grecque-latine de Platon, en 5 vol. in-8°, 
et en 1823 , le premier volume du commentaire. 

2 0 . M. Ch. Dan.-Beckh surveilla l'impression des deux pre- 
miers volumes du Platon en 8 vol. in-16, pour la collection 
de Tauchnitz; il suivit le texte de Henri Etienne , avec quel- 
ques corrections. Depuis le troisième volume, c'est un autre 
savant qui a surveillé cette édition dans laquelle on trouve 
aussi les scholies dites de Ruhnken. 

3°. Depuis 1819, M. Fréd. Ast public à Leipzig une édi- 
tion grecque-latine de Platon , in-8° , dont cinq volumes ont 
paru. La première Aldine est la base de son texte -, la traduc- 
tion est nouvelle. 11 promet un commentaire et un Lexique 
Platonique. 

4°. En 1821 , M. Weigel, libraire à Leipzig , reprit le tra- 
vail interrompu par la mort de Heindorff et Bast. Il remit w â 
M. Godefroi Stallbaum les collations des manuscrits] de 
Vienne , Paris et Florence, qu'il avoil ramassées, et celui-ci 
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s'en servit pour constituer une nouvelle récension. Le format 
de cette nouvelle édition est petit in-8°. Elle ne renferme que 
le simple texte. Il en a paru 5 volumes. 

Les disciples immédiats de Platon, forment ce 
qu'on appelle l'ancienne Académie, qui conserva 
dans sa pureté le corps de doctrine du maître , 
quoique, dans des points isolés, elle ne laissât pas 
de s'en écarter. 

Le premier d'entre eux fut Speusippe d'Athènes, 
fils de Potona qui étoit sœur de Platon Il succé- 
da à son oncle dans la direction de l'Académie 
qu'il conserva pendant huit ans. Dans sa doctrine, 
il pencha à mettre en harmonie le système de Pla- 
ton avec celui de Pythagore, et fut ainsi un des 
précurseurs des Néo-Platoniciens. Aristote acheta 
par la suite, pour la somme de trois talens, les ou- 
vrages laissés par Speusippe. Dans le nombre il y 
en avoit un intitulé Ôpot , Définitions, qui est peut- 
être celui qu'on trouve parmi les oeuvres de Platon. 

On le trouve aussi dans la collection de Philosophes Platoni. 
c'iens , d'aide l'ancien. 

Après lui , Xénocrate de Chalcèdoine se chargea 
de la direction de l'Académie jusqu'à sa mort qui 
tombe dans la période suivante a . Platon avoit en- 
levé ce disciple à Eschine, et le prit pour compa- 
gnon de voyage lorsqu'il alla en Sicile. Xénocrate 
s'écarta sur un point principal des opinions de sou 

1 548 an* avant J.-C. 
• » 3i5 ans avant J.-C. 
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maître; il admeltoit une classe de mauvais démons, 
se plaisant dans des solennités tristes et sanglantes. 
Il préluda ainsi aux rêveries des Néo-Platoniciens. 

Parmi lés ouvrages de Xénoerate, on en cite un 
qui éloit intitulé Tltpi Bovarou, de la Mort. C'est, 
d'après le sentiment de quelques sa vans, le dia- 
logue Axiochus qu'on attribue tantôt à Platon, tan- 
tôt à Eschine. 

Aristote nous fait connoître un philosophe de 
Milet, nommé Hlppodame , fds d'Euryphon, qui, 
à l'instar de Platon, avoit imaginé l'idée d'une ré- 
publique bien constituée. Le philosophe lui attri- 
bue l'art de diviser les villes , et ajoute qu'il fit lui- 
même la division du Pirée 1 ; ce qui , d'après les 
commentateurs , veut dire qu'il imagina le premier 
la distribution des villes en quartiers ou sections, 
et qu'il publia une description du Pirée ainsi divise. 
Hesychius et Photius, dans leurs lexiques, lui don- 
nent le titre de Météorologue ; Harpocration dit 
qu'il étoit architecte. EnelFet, les ternies dans les- 
quels tous les trois parlent de son travail sur le Pi- 
rée*, indiquent que tel fut son métier : aussi, dans 
un autre passage 3 , Aristote le cite comme Vauteui' 
d'une manière moderne et plus commode de cons- 
truire les maisons. Mais dans celui qui nous fournit 

1 T-Îîv tôîv Ttôhtov Sialpimy tZpt , xoeî tov Ilccpxcâc xxxtxtpx- f ( 

» Tov nttpa.a âuthv ÀQWotç , clU Hén>cliiu«. Ovto; «fci'w/u» 
tov ntipatâ , «lit Photius. Enûn Harpocration s'exprime ainsi, en?*** 1 
du bâtiment iioiiimé Ilippodamie : àiro i trrtoôjt/xov, Mitaffi'w àpx" 1 *™ 1 "*' 
tov otxoiJopyjcrai«'vou TOsr A9vjvouotç xcv îltipotsà. 
3 Polît. VII , 10. 
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l'occasion d'en parler , il se moque du traité de la 
république que cet architecte s'étoit avisé d'écrire, 
et l'accuse de l'avoir composé par vanité et pour se 
donner l'air d'un savant \ Il nous fait connoître 
cette production par un extrait, et montre l'in- 
cohérence des idées de l'auteur. 

Ce passage d'Aristote est devenu l'occasion d'une 
.querelle littéraire entre trois savans du seizième 
siècle. Jean de Stobée nous a conservé trois frag- 
mens d'un Hippodame auquel il donne la qualité 
de Pythagoricien, et une fois celle de citoyen de 
Thurium. L'un de ces fragmens est tiré de son 
traité de la République , le second de celui de la 
Tranquillité d'âme, le troisième de celui de la Féli- 
cité '\ Dans l'un de ces morceaux il est question de 
la division des citoyens en trois classes : c'est une 
des idées blâmées par Aristote. Mais Antoine Ma- 
ret ayant remarqué que ce morceau n'est pas tout- 
à-fait conforme à la manière dont le philosophe 
de Stagire l'a allégué, en prit occasion d'accuser la 
bonne foi de celui-ci. Il y avoit deux manières de 
le sauver de ce reproche; on pouvoit dire qu' Aris- 
tote citant probablement de mémoire , s'est trompé 
sur un point qui n'étoit pas absolument essentiel ; 
ou, si l'on vouloit soutenir l'infaillibilité du maître, 
on auroit tâché de concilier ce qu'il dit à ce sujet, 
avec le contenu des fragmens de Stobée, et faire 
disparoitre l'apparence d'une contradiction. C'est 

» Polit. II, G. 

«Scim. XL1, XCVM,C1. 
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ce que fit en effet Riccoboni dans une épître adres- 
sée à Antoine Montecutinus , et insérée par celui-ci 
dans son commentaire sur la Politique d'Aristote 
qui parut vers la fin du seizième siècle. Mais Pierre 
PictoriuS) un des éditeurs de cet ouvrage 4 , dédai- 
gna de prendre un parti conseillé par la modéra- 
tion. Il aima mieux soutenir que les fragmens con- 
servés par Stobée sont d'un autre Hippodame , 
postérieur à celui de Milet. Il se fonda principale- 
ment sur la circonstance que ces fragmens sont 
écrits en dialecte dorique, qui étoit celui qu'a flfec- 
tionnoient les Pythagoriciens , tandis que l'archi- 
tecte de Milet habitant Athènes et pendant quel- 
que temps la colonie attique de Tliurium, aura sans 
cloute écrit dans le dialecte ionien. J.G.Schneider, 
qui se réunit à cette opinion , observe que ces 
fragmens ne sont autre chose que des passages de 
Platon , travestis en dialecte dorique \ Mais est-il 
nécessaire d'en conclure qu'ils ne sont pas de l'ar- 
chitecte de Milet? Celui-ci ne peut-il pas avoir 
puisé dans Platon, pour se donner cet air d'érudi- 
tion dont Aristote se moque? 11 est évident que 
Stobée a tiré ces passages de l'ouvrage d'un Pytha- 
goricien , et cette circonstance paroît l'avoir induit 
en erreur , et être cause qu'il a donné la qualité 

1 La première édition de P. J r ictoriu& parut à Florence en 1.S52 ; la 
seconde en 1676. Celle-là fut réimprimée par Morel, Paris, i556, et pr 
iVechel, Francfort , 1677 ; celle-ci le fut en i582, à Baie, par Théodore 
Zwinger, qui y ajouta la version de Denys Lambin, qui avoit paru à 
Paris en 1667. 

* Voy. Aristot. Polit. Ed. J. G. Schneider, vol. H , p. 119. 
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de Pythagoricien à un imitateur de Platon ; mais 
elle explique aussi les dorismes qu'on y remarque. 
Observons d'ailleurs que celui auquel Stobée donne 
une fois le titre de Pythagoricien , est nommé une 
autre fois Thurien. Or , il est à peu près certain 
qu'Hippodame de Milet a habité Thurium. Photius 
l'appelle Milésien ou Thurien, et Hesychius dit 
qu'il s'expatria pour se fixer à Thurium 1 . 

Les fragmens d'Hippodame, conservés par Stobée, se 
trouvent dans la collection des Moralistes de M. Orelli. 

■ Ovtoç &t xa) o fuxwcnaeu tîç Oovpi'ovç MtXvfoioç tfv. II est vrai qu'à la 
place de 6ovp ( 'ov;, les anciennes éditions portent oaTvptxovc ; mais ce mot 
ne présente aucun sens , et en comparant à Hesychius le passage de Pho- 
tius , la correction de 6ovpt'ov< est évidente. 



t 
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ADDITIONS 

AU SECOND VOLUME, 

ET CORRECTIONS. 



P. 3a. Au second alinéa , ajoutez cette note : 

M. Ihéoph. Ch. Gu. Schneider a publié à Jena, i8a2, in-8°, un traite 
De Dialecte» Sophoclis caHerorumque tragicorum gr. quaîstiones nonnulla». 
Il y a traite' du dialogue seulement, non des chœurs. 

P. 5g. Au second alinéa ,1. i4, ajoutez : 

Telle est l'opinion commune ; mais M. Hermcinn, 
dans l'édition d'Erfurdt qu'il vient de faire réim- 
primer, a fait voir que Sophocle n'eut un comman- 
dement que dans la seconde expédition des Athé- 
niens à Samos, 01. LXXXV, i, et qu'ainsi son An- 
tigone,qui lui valut cet honneur, a été probablement 
représentée une année ou deux plus tard qu'on 
ne croit communément. 

P. 43. Après le second alinéa , 1. a5 , ajoutez : 

L'édition de Brunck a été réimprimée, avec quelques augmen- 
tations , par les soins de M. Charles Burney , Londres, i8a3 , 
3 vol. in-8. 

P. 44,1. i4, ajoutez : Le même Savant soigne une réimpression 
de toute l'édition : les deux premiers volumes ont paru à Leipzig 1 , 
1823 ; ils renferment les variantes de deux manuscrits de Rome 
et d'un de Paris , que M. Imm. Bekker a collationnés. 

P. 83 , 1. dernière , ajoutez à la note : 

M. Herrmann Harless, dans une dissertation sur Epicliarme, publiée 
à Essen (Essendiaî) , i8a3 , in-8°, soutient que ce poète a déjà fleuri sous 

1 
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le roi Gclon, qu'il e»t ne entre 01. LX et LXII, et a fleuri vers 01. LXXIII, 
— 488 avant J.-C. 

► 

P. 85. L'intitulé ridicule du chapitre XIII : De la comédie attiquc 
ancienne et moderne , doit être corrigé ainsi : De la comédie 
attique ancienne et moyenne. 

P. 1 57 , 1. 1 5 , ajoutez : L'édition d'Hérodote, par M. Schweighauter^ 
vient d'élre réimprimée à Londres par Rich. Priestfey, en 6 vol. 
in-8°, qu'on sépare ainsi : Le texte d'Hérodote et de Ctésias, a?ec 
les Glossae et la Geographia Herodotea , d'après Bredow , Hen- 
nicke , Breigtr, Frommichen ; les scbolies et variantes donnéfi 
par M. Creuzer, da"ns ses commentaires , et la table chronologique 
de Larçher, 2 vol. — La traduction de M. Sehweighœu8er,\ vol. 

— Les notes de Wesseling , Valckencer et Sc/i we ighceust r , a vol. 

— Le Dictionarium Ionicum graco-latinum d'sEmilius Portut, 
auquel on a njouté les traités de Grégoire de Corînihe , et d'autres 
grammairiens , du dialecte ionique, 1 vol. 

P. 169, 1. 10. liich. Priettley , à Londres , vient d'imprimer un 
Thucydide gr. lat. , avec les an imad versions de Hudson, JDuter, 
Jf'atse , Gotlteber et Bauer y et avec les commentaires critiques 
de T. F. Benedict, et les observations critiques de M. E^?- 
Poppo, 4 vol. in-8°. Les commentaires critiques de M. Benedict 
avaient paru à Leipzig, i8i5 , in-8°. Aux commentaires àeBer*- 
dici et de M. Poppo il iàut ajouter ceux de M. C. Ou. Krùg^i 
joints à son édition de Dion. Halic. Historiographica. Halis, 
i8j4, in-8°. 
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